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PREFACE. 

JE  préibnte  au  public  un  ou^ 
vrage  qui  lui  manque  ^  au 
moins  dans  ntDtre  langue,  &  doot 
j'ai  fbiikdté  Téxiftence  dqnns 
le  premier  moment  où  j^ai  en 
Thonneur  d'entrer  comme  ré^ 
gent  dans  TUniverlicé^  Dero» 
membi^e  d'une  compagnie  il- 
luftre,  que  je  rcgardois  comme 
une  féconde  patrie  ^  je  défîrois 
d  en  connoîcre  Teiprît  y  les  uia- 
ges  y  la  dîfdpline^  âc  les  loix: 
&  je  penfbîs:  mèra^  que  c'é* 
coit  une  ob%ation  étroite  qu% 
elle  m'avoït  impofée  >  en  vm 
communiquasrt  le  droit  de  dé« 
libérer  fpuvent  ^  âc  de  donner 
mon  mis  y  fur  les  aff^res  qui 
rintéteiTent.  Je  m'informai  des 
aij 
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fecours  que  je  pouvois  efpërer, 
pour  fatisfaire  une  curiofité  qui 
devenoit  pour  moi  un  devoir  : 
&  j'appris  que  le  dode  &  la- 
borieux^ DubôuUai  avoijt  eqm-r 
pôfé  une  riîftôîre  de  l'Univêr- 
fité  de.  Paris.  J'ouvris  le  livre, 
&  je  me  difpofois  à  le  lire 
avec  avidité.  Mais  combien  le 
trouvai -je  différent  de  tout  cç 
qui  m'avoit  occupé  jufqu'alors  ? 
Nourri  dans  les  délices  des  ora- 
teurs &  des  poètes  ,  auxquelr 
les  j'avois  feulement  entremêlé 
quelque  teinture  des  connoiffan-r 
ces  philofophiques  ,  dont  la  fo^ 
lidité  &  la  fubliraité  récompen- 
fent  la  féchereffe  ,  je  ne  renr 
controis  dans  cette  nouvelle  le- 
âure  que  des  épines  ;  une  col- 
ledlîon  de  pièces  écrites  pour 
la  plupart  en  langage  barbare  ; 
&  parmi  quelques  grands  iaits 
plutôt  indiqués  que  racontés  , 
une  muldtude  de  petits  détails  | 
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qui  me  paroiffoicnt  dégénérer 
en  minuties  y  parce  que  mon 
auteur  m'eri  montroit   peu   la 
liaifôn  ,  foit  entre  eu*  ,   foit 
avec  d'autres  objets  plus  impor- 
tans.  Tel  eft  en  effet  Touvràge 
de  DubouUai  :  une  mine  pré- 
cieufe  ,  mais  qui  préfente  plu- 
tôt des  matières   a    façonner , 
que  des  richeffes  toutes  prêtes 
pour  Tufage.  On  doit  favoir  à 
cet  écrivain  un  gré  infini  dV 
vofit  pris  fur  lui  la  commiffion 
pénible  dé  ramaffer  un  très  grand 
nombref d'excellens  matériaux: 
mais  il  a  laiffé    à  d'autres  le 
foin  de  les  mettre  en  œuvre. 
Pour  profiter  de  la  lefture  d'un 
pareil  ouvrage  ^  il  faut  du  teras 
&  du  travail  ;  il  faut  une  pa- 
tience ,  qui  ne  fe  rebute  ni  de 
la  fécherefle  dès  matières  ,  ni 
de  la  barbarie  du  ftyle.    Mon' 
tems  écoit  rempli  par  les  fon-. 
âiods  de  renfeignem^nt  public  : 

aiij 
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43lbn  eiprit  ne  coiuioifibit  en* 
c€a:e  que  des  genres  d'études  y 
liaQslefqaels  j^étois  payé  comp- 
tajat  par  l'agrément  ou  par  une 
utilité  prompte  à  (è  manîfefter* 
Je  fus  donc  obligé  de  renon- 
ce à  un  plan  y  qui  ne  pouvait 
compatir  ni  avec  mes  occupa- 
tions y  ni  avec  mon  goût:  &  je 
me  détachai  de  l'efpérance  d'ac- 
quérir des  connoîflknces^  dont  je 
fentois  le  be(bia  y  mais  qui  de- 
venoient  inacceifibles  pour  moi» 
Un  nouvel  ot^acle  m'eft  Au^ 
venu  par  Tefpéce  de  néceflité 
que  la  I^ovidence  m'a  impo- 
se de  me  livrer  à  d'autres  tra- 
vaux. J'ai  dû  achever  l'ouwage 
que  moa  iUuik^  &  se^peâa- 
.  ble  maître  M.  RolËn  avoit  kiifê 
tmpar£ût  en  mourant.  J'ai  crû 
être  obligé  -y  conformément  à 
ft%  exhortations  j^us  d'une  fois 
j^éîfiéfées  ^  de  fàice  marcher  à 
I2  fui^de  rUiftokc  de  la  Ré- 
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(mUique  Romaine  ceBe  des  Etia- 
fereuts.  Au  moment  oà  je  me 
luis  vu  libre  de  v^es  engagemens  , 
i'idée  de  l'Hiâoiie  de  l'Univc»* 
fité ,  que  je  n'avois  jamais  per- 
dre entièrement  de  vue  ,  s'cft 
tévôUée  en  moi.  L'âge  m'avoit 
xendu  moins  délicat,&  plus  capa^ 
hh  de  dévorer  les  dégôvte  d'une 
^tude  &ftidieufe  :  iA  m'avoit 
fiocuré  auffi  un  loifir  forcé  , 
en  m'obligeanc  de  quitter  une 
ptofeifionfous  iaqiidlefuccom' 
bok  ma  fanté  «fbibiîe  par  le« 
années.  A  ces  flaotifè  te  font 
fCittat  le»  diâli»  flt  ks  coi^eils 
d'un  iiluftre  8c  incomparable 
ami ,  qui  aimoit  l^Univerfîté  ^ 
ie  puis  <Ëre  avec  paflton  ,  au* 
tant  qu'eft  fufeepôUe  de  paflio  a 
un  h<Mni»e  £ige .  dont  une  rai- 
fon  épatée  guidok  toutes  les 
Iteiifëe»  (it  tous  les  mouvemenSk 

M.  Piat ,  ancien  Rdaeur  et 
giefficf  de  Wtàvedkê  ,  ^naiOkt 
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depuis  peu  d'années  ,  eft  bien 
connu  parmi  nous.  U  ne  lui  a 
manqué  pour  Têtre  plus  univer- 
fellement  ,  &  toujours  d'une 
façon  très  avantageufe  ,  qu'un 
champ  plus  brillant.ôc  plus  vaftc 
où  il  pût  exercer  fes  talens.  Je  ne 
parle  point  des  talens  de  lefprtt 
&  de  la  littérature  ,  qu'il  poffé- 
doit  en  un  degré  fupérieur ,  & 
qu'il  cultiva  avec  fuccès.  Le  pu- 
blic ne  fèroit  pas  réduit  à  s'en 
rapporter  fur  ce  point  à  mon 
témoignage ,  s'il  pouvoit  avoir 
un  recueil  des  œuvres  dîverfes 
de  celui  dont  je  parle.  Profef- 
feur  de  Rhétorique  durant  plu- 
fieurs  années  dans  un  collège 
très  floriiTant  ,  Redeur  remi» 
en  place  par  l'Univerfîté  plus  fou- 
vent  qu'aucun  autre  avant  lui  ^ 
génie  aifé  >  fécond  y  capable 
de  fe  plier  à  tous  les  genres  ^  & 
trouvant  des  ieffoutces  pour  les 
petits  fttjets  comme  pour  les 
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grands  ;  il  a  compofé  des  dit- 
cours  publics  ;  de  courtes  haran- 
gues au  roi ,  aux  princes  ^  aux 
miniftres  ,  aux  magiftrats  ;  des 

f)îéces  de  poéfie  en  Tune  &  en 
'autre  langue  y  tantôt  férieufes  ; 
tantôt  enjouées  ,  &  dans  lef-> 
quelles  il  favoit  orner  par  les; 
grâces  d'une  imagination  légère 
&  délicate  un  fond  de  jugement 
exquis  ,  badin  avec  décence  i 
grave  fans  auftérité.  Mais  dé. 
tant  de  produâions  (i  dignes  de 
voir  le  jour  y  très  peu  ont  paru 
dans  le  public  :  Tauteur  lui- 
même  n'y  avoit  guéres  d  atta- 
che :  &  il  faut  avouer  que  tout 
eflimables  qu'elles  font  ^  elles 
faifoient  la  moindre  partie  de  fon 
mérite.  Ses  reâorats  multipliés  , 
dans  des  circonftances  diffici- 
les y  lui  ont  donné  lieu  de  faire 
preuve  d'un  talent  rare  dans  un 
homme  qui  n'avoit  jamais  connu 
que  les  exercices  académic^esji 
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je  veux  dire  refprit  d  afFaîres 
&  de  gouvernement  >  lart  de 
plaire  aux  Grands  >  de  ménager 
fcs  égaux  >  de  joindre  la  pru-- 
dence  à  la.  fermeté  ,  de  fevoir 
le  rendre  agréable  en  difant  vraî  ^ 
de  défeiKlre  les  droits  ,  la-  li- 
berté ,  &  la  tranquHlité  de  fà 
éompagnîe^,  ea  évitant  de  blefler 
les  PuiflàiK:ey,  dfc*  trouver  d»; 
expédîens  dans  les  conjpnrdurey 
embarraflantes ,  flt  ces  tours  heu- 
reux qui  fevènt  'allier  les  pré- 
tendons contraires  &  renvoyer 
lies  deux  parties  fatisfaîtes*^ Auflr 
]»érka-t*il  Teffimè  &  la  con^ 
fance  de  tous  les  minîftres  ^ 
magiftiats  ^  prélats  éminens  ^ 
arvec  lefquels  3  lui  a  fallu  né^ 
gocier  pour  lUnivcrfïté  :  &  il 
en  eft  encore  qui  pourroîenf  me 
défwentir ,  fi  Tamitié  me  faWbît 
rafl«  ici  les  bornes  de  la  vérité. 
rour  réuffir  dans  ces  négocîa- 
toons  dâkates  2  avoît  une  puîf^ 
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fente  reflburce ,  le  défintérefTe- 
jttient.  Jamais  il  ne  s  eft  regardé 
lui-  même  en  travaillant  pour  fon 
corps  :  &  s'il  a  été  capable  de 
le  prêter  quelquefois  au*  déûrs 
âe  perfonnes  puiflantes  y  ce  qu'il 
cnvifageoit  comme  le  bien  dç 
ï'Univerfité  a  été  fon  motif.  Le 
ftuit  de  Ton  commerce  avec  les 
Grands  &  les  diftributeuts  dejf 
grâces  n'a  été  qu'une  chaire  roya- 
le d'Eloquence ,  qui  étoit  due 
à  fon  mérite  littéraire  ,  &  urï 
très  petit  bénéfice  ^  dont  la  mô^ 
éîcité  de  fi  fortune  avoît  befoin.» 
Je  puis  attefteravec  confiance 
k  vérité  de  tous  les  faits  que 
f  avance  ici.    Pendant  pluâ  de 
ûrnte  anS  j'ai  vécu  avec  lui  dâns^ 
k  plus  grande  intimité  :  &  les 
Orages  mêmes  des   diffenfions 
puMiques  n^oôt  pu  altérer  no- 
ttc  amitié  perfonneile.  Il   me 
Cdnfioît  tout  :  il  rtie ,  tendoit 
compte  detôxiteij  -les  déxiatr 
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ches  qu'il  faifoit  en  afFaires  > 
il  fe  répuiffoit  avec  moi  des 
fiiccès  y  il  fe  coafoloit  avec  moi 
des  difgraccs.  Facile  ,  doux  '^, 
complaifant  fans  fadeur^  ferme 
fans  dureté  ,  n'abufant  jamais 
du  don  qu'il  avoît  d'impofer  ^ 
en  un  mot  fait  pour  être  airaé^ 
aytant  qu'il  a  mérité  d'attache- 
ment de  ma  part ,  autant  il  m% 
rendu  de  témoignages  d'une  ami- 
tié qui  a  a  jamais  connu  la  ré- 
ferve .,  non  plus  que  le  réfiroi- 
dîiTement. 

Les  invitations  d'un  tel  ami 
ont  été  un  puifTant  aiguillon  pour 
91  e  déterminer  à  entreprendre 
FHiftoire  de  l'Univerfité  i  &  dans 
réxécution fes  lumières,  fon  ef- 
prit  d'éxaditude  &  dé  précifion> 
pouvoicnt  m'être  d'un  grand  fe- 
cours.  J'en  ai  été  privé  par  une 
maladie  f  âcheufe  qui  l'attaqua 
trois  ans  avant  fa  mort,  &  dont 
tes  triâes  imprefliôns;  fubfiflaate^ 
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après  le  péril  paffé  ,  Vont  ré- 
duit à  cefler  d'être  utile  à  fes 
amis  &  à  fa  compagnie  avant 
Ç[ue  de  cefler  de  vivre.  Le  ju- 
gement droit  &  fain ,  qualité  qui 
le  caraâérifoit  >  n'i|voit  foufFert 
aucune  altération.  Mais  lacom* 
binaifon  des  idées  demandoit  de 
ïui  un  eiFort  >  qu'il  n  étoit  plus 
capable  de  foutenir  longtems- 
Il  fouhaîtoit  au  moins  vivre  afleat 
pour  pouvoir  lire  mon  ouvrage  t 
&  ç  auroît  été  pour  moi  une  graa- 
de  confolation,  La  Providence 
en  a  autrement  difpofé  :  &  elle 
ne  me  laifle  plus  d'autre  devoir 
a  remplir  à  l'égard  de  mon  ami , 
que  celui  de  lui  fouhaiter  une 
beureufe  paix^  dans  la  confiance 
que  fa  vertu  >  qui  a  toujours  ref- 
pefté  la  faintcté  du   Chriftiar 
nîfme,  &  qui  a  été  encore  épu* 
rée  par  la  longue  affli£tion  d'un 
état  languiflant ,  lui  aura  méritéL 
une  récQmpeofe  bienfuçérieurej 
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âîa  gloire  hum^ne  ^  dont  îl  rfS 
jamais  été  jaloux. 

Engagé  paf  îcs  confeîls  ,  & 
ûar  Iw  môtife  que  j'ai  cxpofé* 
dabotd  ^  j'ai  entrepti*  l'Hiftoire 
et  V\JnwtTÎmé  de  Paris  :  &  j'aî 
embraffé  mon  ftnet  dans  fort; 
éout,  études  &  attaires,  grandsr 
6t  petits  ob;eti,  événemens  pu-^ 
blics  &  particuliers ,  Êiits  éck-' 
tsins  ôc  aétails  de  polrce  Ôt  de 
difdpîîne.   L'Ififtoircr  de  FUni- 
tetfité  et  Parîîr  eft  liée  â  celle 
ic  l'Eglife  ôt  deFEtat,  &  elle 
en  eft  un  fupplément.  Je  n*ai: 
point  de  grâce  à  demander  pat 
apport  aux  faits  de  cette  na- 
ture. S'ils  rfîntéreffentpoînt  dans 
itton  ouvrage ,  ce  fera  ma  Êtute 
de  les  avoir  mal  préfêntés.  Ce 
qui  concerne  les  études  &  les 
frdktè  remarquables  du  caradére 
^  de  la  vie  des  fafrans  >  les  pro- 
cès des  Lettres  ^  leur  déca- 
dence^ leur  renouveUemtitt ,  k 
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^tfétence  de  la  méthode  &  du 
goût  fuivant  lelquels  on  les  a 
traités  dans  les  différens  âges  > 
*€C  font  des  matières  qui  plaifent 
â  tour  amateur  de  la  littérature- 
î-eà  articles  de  règlement  &  de 
difcîplîne,  quoiqu'ils  offi^entune 
image  de  Tantiquité^  qui  pique 
k  curiofîté  y  quoiqu'ils  puiflênt 
fouvent  donner  lieu  à  de»  ré- 
flexions utiles  &  judicieufes  > 
i&nt  néantmoins  par  eux-  mêmes- 
quelque  choie  de  fec  &  même 
de  petit,  qui  femMe  porter  avec 
foi  Fennui  &  le  dégoût.  Mais 
je  ne  pouvois  les  omettre  >fan^ 
manquer  à  l\m  des  principaux 
points  de  vue  que  je  me  fuir 
propcfésj  ai  voulu  fournira  mes 
confréxes  un  fecours  qute  je  re- 
grette de  n  avoir  pas  trouvé  dan» 
les  bcfoîns.  J'ai  eu  deflein  de 
leur  mettre  fibus  les  yeux  le* 
loix  ,  les  uf^es  ,  les  privilè- 
ges du  corpstbne  ils  (ont  menhr 
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bres  y  &  an  goiiverftement  dûp- 
quel  ils  doivent  prendre  part. 
Ainfi  j'ai  été  cbligé  par  une  né- 
ceflîté  indifpenfable  d'entrer  dans 
une  expofition  détaillée  des  fta- 
tuts  académiques^  des  bulles 
'des  papes  y  &  des  ordonnances 
de  nos  rois  ^  qui  règlent  la  po« 
lice  intérieure  de  l'Univerfité  ; 
&  qui  accordent  à  la  compa** 
gnîe  des  privilèges  &  des  droits. 
Ceux  de  mes  ledeurs  qui  crain- 
dront que  ces  matières  ne  les 
ennuyent  y  peuvent  les  paffcr. 
Les  fommaires  qui  accompa- 
gnent les  marges  ,  leur  donne- 
ront fur  ce  point  les  indications^ 
nèceiTaires. 

î  Un  autre  fruit  que  mes  con- 
frères membres  de  TUniverfité 
pourront  tirer  de  la  leâure  de 
mon  ouvrage  y  c*cft  de  connoî- 
tre  d'une  façon  plus  précife  & 
plus  parfaite  toute  la  gloire  de 
nos  pires  ^  &  de  s'animer  d'une 
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'■  noHe  émulation  pour  y  attein- 
dre  &  la  perpétuer.  Mais  ici 
diftinguons  les  objets  j  &  ap- 
pliquons -  nous  Tavis  quedonnoit 
Hutarque  «aux  magiftrats  mu-Plut.n«A»ri 
nicipaux  des  villes  Grecques,fou-  n*P«yy*^ 
mifes  de  fon  tems  à  la  puîflance^  ** 
àcs  Romains  ,  &  déchues  de 
leur  ancienne  fplendeur.  «Leur 
5»  citer  >  dit  ce .  fage  écrivain  , 
»&   les  exhorter  à  imiter  les 
»  exploits  glorieux  &  la  noble 
Pô  fierté  de  leurs  ancêtres  ,  leur 
«propofer  pour  exemples  des 
j»  aftions  qui  ne  peuvent  s'allier 
;«avec  leur  état  préfent ,  ceft 
».témérité^,  c'eft  folie.  Il  cft  d'aur- 
j»  très  traits  des  anciens  Grecs  , 
^  que  Ton  peut  ofïrir  utilement 
»  aux  yeux  de  leurs  defcendans 
-«>  comme  des  modèles  de  con^ 
»  duite.  Ainfî  un  magiftrat  d'A- 
*»thénes  parlant  à  fes    concis 
^  toyens  y  ne  leur  citera  point  la 
^  gloire  des  àrmçs  de  leiixs  pères. 
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^  mais  le  décret  d'amnifïie  après 
3brexp\rlfion  des  trente  tyrans  ; 
^ramende'  prononcécr  contre 
»  *Pluynicfeus ,  qui  avoir  mis  ert 
^txzgéàxc  3a  parijfe  de  Mîlet;  ta 
*joye  puî>liquc  &  les  couron-* 
«>  j)es  portées  folennellement  par 
»  les  Adiémens  y  loifque  CafTan^ 
^dre  rétabliâbit  k  viUe  de  Thé- 
«>  bes  ruinée  par  AtéxatKhe  ;  le 
«^  deuil  gâi^al  &  Texpiadon  or- 
«»  dooinm  par  le  peinte  d^Aûd^ 
«Des  >  pour  le  csniagr  que  let 
»  Àrgtens  avraent  fait  de  qai»ase 
9»  cens  de  leurs  ^icàyeœ  f  l^^t> 
sotentioni  éxemter  de  vîéte  k 
«  maîfon  d'un  nofuveau  marié  > 


«^ 


Ce  fiiit  «fl  tafi«>» 

r^rté  par  HérodMe , 
VI.  1»  viire  de 
ftClet  ajrant  été  &c- 
c^ée  par  les  Pier- 
fes ,  Phrymchus  poè- 
te tragiquefit  d4cet 
événement  le  fuîet  1  noirrellé  le  fouveni» 


d[^lfl0  pièce  de  thést- 
tre  ,  qui  fut  re^é- 


Athéniens^ ,  à  ft»  re- 
préfentation  y  Ion* 
«firent  en  larmes  , 
&  ils  cenâamnérent 
1  e  pœte  à  nne  ame» 
de  de  mille  diag- 
mcs ,  pour  avoir  re- 


,poxi 
relié] 


des  fludheiie»  é%  1$ 
Grèce. 
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^îdans  ime  circanft^ice  où  il 
^arok  fâHu  orcionner  une  re« 
wdbercfae  générale  vzx  toutes  les 
9ki3iai£bas  de  la  vUW  Ces  faits 
ify&vst  bons  1  préfenter ,  parce 
«>qu'ils&«tt:  imitables  encore  au<^ 
9»ÎDiBrdhuL  Mais  pour  ce  q^î: 
spcegaide  les  Tiâoiies  de  Ma- 
9Tadioii  y  de  âalamine  y  <&  de 
^Flstée  9  6c  tous  les  exemples 
«•en  ua  mot  ^i  ne  font  pro- 
9»pçs  msûntenancqu'à  enfler  les 
n  cœurs  de  1  poduke  an  vaia 
»£cacas  ^  ii  faut  les  laîfièr  dans 
•les  livres^» 

.^  Ce  même  dioîx  a:  lieu  entte 
ies  faits  glorieux  que  raconte* 
i'Hîfiioîre  des  antiquités  de  no* 
ire  Univeriké^  On  y  verra  cette 
compagnie  lîttséraîre  appellée  aux 
conf^ls  de  nos  rois  ,  le  droit 
de  feirecdTer  les  f<»-mons^dans 
tout  Paris  exercé  par  elle  avec 
liauteur  $  une  concurrence  de 
ûvalité  vis«àrVÎs  des  premiébes; 
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compagnies  de  magiftrature  y  la 
préféance  prife  par  le  Reâeuj? 
fur  les  évêques ,  dans  des  occa-» 
fions  qui  n  étoient  nullement 
académiques.  Voilà  des  txaits 
qu'il  ne  s'agit  plus  aujourdhui 
de  vouloir  imiter ,  &  qui  ne 
doivent  pas  même ,  je  penfe  y 
être  matières  à  regrets ,  parce 
qu'ils  appartiennent  à  un  autre 
genre  de  grandeur  que  celui  qui 
convient  a  une  fociété  ^e  gens 
d'étude.  Ge  qui  doit  produire 
en  nous  un  zélé  d'imitation  pout 
la  gloire  de  nos  pères ,  c'eft  l'at- 
tachement à  1  uiïité  de  l'Eglife  y 
le  zélé  pour  la  doârine  joint 
à  l'amour  de  la  paix  y  la  fidé^ 
lité  envers  les  princes  que  là 
Providence  nous  a  donnés  poui 
maîtres  ,  le  maintien  de  la  dif- 
cipline  intérieure  des  études  & 
des  exercices  deftinés  à  enaccroî* 
tre  &  manifefter  les  progrès ,  là 
pauvreté  fo^itenùie  avec  digiûté^i 
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&  autres  vertus  femblables,  dont 
rUmverfité  entière  a  fourni  en 
tout  tems  de  grands  exemples. 
Ajoutez  les  traits  particuliers 
que  préfentent  plufieurs  îUuftres 
fuppôts  :  un  Standone  ,  luttant 
dans  fa  première  jeunefle  par 
i'amour  de  l'étude  contre  les 
obftacles  de  Pindigence ,  &  qui 
forcé  de  donner  tout  le  tems 
de  la  journée  au  fervice  d'une 
communauté  >  paffoit  les  nuits 
dans  le  clocher  pour  y  étudier 
au  clair  de  la  lune  :  un  Al- 
main  ,  qui  auroit  crû  perdu  tout 
moment  qu'il  n'eût  pas  donné 
ou  à  s'îfcftruîre  ou  à  inftruire  les 
autres  3  &  qui  forti  du  cabinet 
ne  connoiflbit  point  d'autre  dé- 
laflement ,  que  a  expliquer  à  une 
jeuneffe  avide  de  do£trine  tout 
ce  quipouvoitlui  être  utile: un 
Gerfon ,  qui  après  avoir  brillé 
dans  un  concile  général  dont  il 
&t  l'ame ,  privé  par  une  fadion 


é 
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ennemie  du  moyen  d'éxercet 
ies  taleas  fur  un  grand  théâ- 
tre ,  confacra  les  dernières  a2> 
nées  de  ia  vie  ai*  foin  d'cn- 
feigner  les  enfans  ,  £c  mou- 
Tut  dans  cette  utile  &  religieulë 
occupatiofu  Tel  eA  le  point  de 
"vue  fous  kquel  nous  devons 
confidérer  la  vraie  iplendeur  d« 
la  compagnie  dont  nous  fom- 
mes  membres  ^  &  la  gloire  de 
nos  ancêtres  :  ôc  rimitatîonde  par 
reils  exemples  n'allarmera  point 
les  puiflances. 

Jenepenfe  point  devoir  d*cx- 
cufe  à  ceux  qui  y  foit  hors  de 
rUniverfité  ^  foit  même  dans 
rUniverfké  ,  croiront  leurs  pré- 
tentions bleffées  par  mes  récits. 
Je  n'ai  eu  deffein  de  nuire  aux 
droits  de  perfonne*  Mais  la  pre- 
mière loi  de  i'Hiftoire  m'obli- 
geoit  de  dire  le  vrai  :  &  l'on 
ne  peut  me  faire  un  reproche 
légitime  de  m'être  étudié  àrem*. 
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I^Ttr  fidèlement  cette  obUgatioru 
Je  parle  d'après  les  ades  &  les 
snonumens  anciens  ^  £c  loifque 
je  n  en  repréfente  pas  les  pro- 
pres termes  ^  j'ai  tâché  d'en  ùàCti 
reijprit.  Si  je  m'y  fuis  trompé  , 
49a  me  fera  pladfir  de  m'avertir 
de  mes  fautes  y  &  je  me  corri- 
gerai. Si  les  pièces  originales 
parlent  comme  je  les  fais  par* 
1er ,  ce  a'eft  pas  à  moi  que  doi- 
vent s'en  prendre  ceux  qui  s'y 
larouveront  léfés.  Au  refte  il  eft 
facile  de  vérifier  l'éxaftitude  de 
mes  récits.  Sur  chaque  fait  je 
cite  mon  garant ,  &  la  plupart 
de  mes  citations  renvoyent  à  l'hî^ 
fioire  de  DubouUai»  qui  eft  en- 
tre les  mains  de  tout  le  monde. 

On  trouvera  affez  fou  vent  dansr 
cet  ouvrage  des  récits  incom- 
plets >  des  entreprifes  dont  le 
fuccès  n'eft  point  marqué  >  des 
faits  auxquels  manquent  plu- 
sieurs circonftances  j  &  la  fin  qui 


les  a  terminés.  Mais  je  n'ai  pu 
dire  que  ce  que  je  favois  :  je 
me  fuis  arrêté  où  les  monumeris 
venus  à  ma  connoiffance  m'ont 
abandonné  ;  &  fi  de  plus  favans 
que  moi  ont  la  bonté  de  me 
fournir  des  lumières  y  pour  ache- 
ver ce  que  j'ai  laiffé  imparfait  j 
je  recevrai  leurs  fccours  avec 
âftion  de  grâces ,  &  je  regarderai 
comme  un  devoir  pour  moi  de 
leur  en  faire  honneur. 

Je  ne  conduis  mon  hiftoire 
que  jufqu  à  Tan  i5oo.  Plufreurs 
perfonnes  j  à  qui  je  n'avois  point 
caché  le  deffein  de  l'ouvragé  qui 
ftioccupoît  ,  ont  été  étonnées 
que  je  me  fixafTe  à  ce  terme. 
Mais,  indépendamment  de  tout 
autre  motif,  Duboullaî ,  qui  eft 
mon  principal  &  prefque  unique 
guide  y  ne  va  pas  plus  loin  :  &* 
j^avoue  que  je  n'ai  ni  l'intëlli- 
gence  ni  le  courage  néceffaîres 
pour  feuilleter  des  regîtres   y 

vifiter 


vîfitejf  des  archives ,  &  ufejr  jnes 
yeux  fur  des  papiers  ou  par-» 
chemins  poudrêux  .&  à  demi 
eiFacéSé 

Comme  la  queftion  des  orî* 
gines  de  TUniveriité  a  fait  naî«» 
tre  bien  des  dîfcuffions,  )ai  cri^ 
devoir  doimer  une  courte  diffère 
tadon  iat  cette  mad^e  ^  &  ex*^ 
pofet  avec  fimpjîcité  les  idées 
qtu  ont  réfulté  dans  mon  eiprit 
de  Vétudè  réfléchie  &  de  la 
combind(bn  des  faits.  J'ai  placé 
cette  diifertation  à  la  fin  de  tout 
Touyrage  y  parce  que  j'ai  penfé 
qu'elle  pouvoit  ne  pas  intéreflfer 
^galeneot  to  v$  le$  le^eure^ 
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J*Aî  lu  par  ordre  de  Monfeigneur  Iç  Chan^ 
celier  VHiftnre  de  IVniverfité  de  Paris  ^ 
far  M.  Crevier.  Cet  ouvrsge  infpiré  par  la  re- 
connoifTance  &  diâé  par  Tamour  de  la  vérité  > 
cft  rempli  de  recherches  auffi  curieules  qulin- 
térefTances  ,  qui  font  honneur  au  goût  &  à  Té* 
rudition  de  i'Attteur«  Fait  à  Paris  ce  xi  Jan- 
vier 17^1. 

CAPPERONNIER. 
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T  ouïs  ^  par  la  grâce  de  Dieu ,  Roi  de 
1  ^France  &  de  Navarre  :  A  nos  amés  & 
féaux  Confdllers ,  les  Gens  tenant  nos  Court 
de  Parlement  j  Maîtres  des  Requêtes  ordinai» 
res  de  notre  Hôtel ,  Grand-  Confeil ,  Prévôt 
de  Paris  ,  BaiUi& ,  Sénéchaux  t  leurs  Lieate- 
sans  -  Civils ,  &  autres  nos  Juâiders  qu'il  ap- 
partiendra ;  Salut»  Notre  amé  le  Sieur 
C&EVIE&  Nousafàit  expofer qu^il défiie- 
roit  faire  imprimer  &  donner  au  Public  un 
Ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Hiftotre  de  PUni^' 
verfité  de  Taris  ,  s'il  Nous  plaltbit  lui  accor- 
der nos  Lettres  de  privilège  pour  ce  nécefl^- 
res.  A  CES  causes  «  voulant  &vorable« 
ment  traiter  TExpo&nt  «  Nous  lui  avons  per- 
mis &  permettons  par  ces  Pré(êntes ,  de  faire 
imprimer  ledit  Ouvrage  autant  de  fois  que 
bon  lui  lemblera  ,  &  de  le  faire  vendre  Se 
débiter  par  tout  notre  Rovaume  pendant  le 
tems  de  Sx  années  coniécntivest  à  compter 


9ti)<mt ielz hie  Jes Pfftêntcs : Paifons  àé^ 
fenfès  à  tous  Imprimeurs,  Libraires ,  &  autres 
perfb'nnes  de  quelque  qualité  &   condition 
qu'elles  (oient  ^  d'en  introduire  d'impreflîoH 
eiratngere  dans  aucun  lieu  de  notre  obéifTance: 
comme  auffi  d'imprimer  ou  faire  imprimer  , 
vendre ,  faire  rendre  ,  débiter  ni  contre&irs 
ledit  Ouvrage ,  ni  d'en  faire  aucun  extrait  ^ 
fous,  quelque  prétexte  que  ce  puiflè  être, 
iàns  lapermifîion  expre£re&  par  écrit  dudit 
Expofànt ,  Où  de  ceux  qiii  auront  droit  de  lui , 
à  peînfe  de  èonfifcation  des  exendplarres  con<» 
fCBfeits,detroismiîle  livres  d'amende  contre 
thatun  des  contre venans  ,  dont  un  tiers  i 
Nous  ,  un  tiers  â  THôtel  -  Dieu  de  Paris ,  & 
Tauâre  tiers  audit  Expolânt ,  où  i  celui  qui 
aura  droit  de  lui ,  &  de  tous  dépens ,  domma- 
ges &  intérêts  :  A  la  charge  que  ces  Pré(êntes 
feront  enrégiftrées  tout  au  long  fur  le  Régiftre 
de  la<^ommunauté  des  Imprimeurs  &  Librai- 
res de  Paris ,  datis  trois  mois  de  la  date  d'icel- 
les  ;  que  Timpreffion  dudit  Ouvrage  fera  &ite 
datis  notre  Royaume ,  &  non  ailleurs  «  en  bon 
papier  Bc  beaux  caraâeres ,  conformément  â  la 
leuille  imprimée,  attachée  pour  modèle  (but 
le  contre  -  fcel  des  Préfentes  ;  que  l'Impétrant 
fe  conformera  en  tout  aux  Reglemens  de  la 
Libtairie ,  &  notamment  à  celui  du  lo  Avril 
I7*f.  qtfavant   de  l'expofer  en   vente, la 
manufcrit  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'impreA 
fion  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même 
état  où  l'approbation  7  aura  été  donnée,  es 
ïûains  de  notre  très-  cher  &  féal  Chevalier- 
Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoî- 
gnon  ;  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux  exem- 
plaires dans  notre  Bibliothèque  puUique ,  uo^ 


«but  telle  ie  notreChitean  da  tovvre ,  6  i$i|i 
4anf  celle  de  notre  très -cher  8c  féal  Chera- 
lier-Chancelier  de  France  le  Sieur  de  Lamoi<* 
gnon  ;  le  tout  à  peine  de  nullité  desPrélèntes» 
Pu  contenu  defquelles  vous  mandons  &  en- 
joignons de  feire  jouir  ledit  expolânt  &  (et 
ayans  cau(e ,  pleinement  &  paifiblement ,  uns 
fouSrir  iqu'il  leur  Toit  fait  aucun  trouble  ou 
empêchement.  Voulons  que  la  copie  des  Pré^ 
lentes  qui  (era  imprimée  tout  au  long  au  com^ 
mencement  ou  à  la  fin  dudit  Ouvrage ,  (bit 
tenue  -pour  dùement  fignifiée  ;  &  qu^aux  co* 

S'es  coUationnées  par  Tun  de  nos  amés  6c 
aux  Confeillers-  Secrétaires  foi  foit  ajoutée, 
comme  à  ToriginaL  Commandons  au  premier 
Huillier  ou  Sergent  fur  ce  requis  ,de  faird 
pour  l'exécution  d*icelles  tous  aâes  requis  fit 
néceflâircs ,  fans  demander  autre  permiffion  , 
âc  nonobftant  clameur  de  Haro ,  Charte  Nor<* 
mande ,  &  Lettres  i  ce  contraires  :  C  a  &  tel 
efi  notre  plaifîr.  Donné  à  VerfaiUes  le  dixr 
lèptieme  jour  du  mois  de  Février  i  l'an  de 
erace  mil  (ëpt  -  cens  foixante  -  .un ,  &  de  notre 
Règne  le  quarante -fi&ieme  :  Far  le  Roi  ea 
ton  Confeil. 

S.B  Bsoue; 

ttipPrifwr  le  tegître  XJT  ieU  Chambre  KoyéU  tT 
SjftuUcjiU  dtt  LibréUfts  &  Imprimeurs  de  Pétris  <,  N». 
11^8  9/«/«  \^%  ^  evnjwméffuni  émBjglement  de  ijii  ^ 
fMÎ  fédi  difenfes  ,  krt.  41  «i  toutes  ^erfùrmes  de  éfuel' 
fies  auslités  9*  eonditions  tin* elles  <  oient  »  dutres  mne 
tes  LiPTéùres  tf  Imprimeurs  ,  de  vendre ,  débiter  »  fiùrÊ. 
sffifher  aucuns  livres  pour  les  vendre  en  leurs  noms  ^^fiit 
^u*ils  s'en  difent  les  Auteurs  0»  étutrement  ;^àtld  chdrge 
de  fournir  À  Ufufdite  Chambre  neuf  exempléures ,  fnf" 
€fits  fur  Part,  l%i  du  mime  Règlement*  A  Paru  ^  9 
Méirt  S7«l«  p.  S  AV  G  R  A I  N  ,  Syndic. 
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*£  N  T  R  -E  P  R  B  N  S   d'écrifC  LnjnîvfrCté 

rhiftoire  d'une  compagnie  nf^re^*^'*,* 
qui  eft  dans  une  poflèmon  fciencct  ât 
confiante  &  immémoriale  ^^^ 
d'être  regardée  comme  la  mère   dei 
fciences  Se  des  beaux  atts  /&  duièiii 
TomeL       -  A     ..      ! 


1   .   BiSTOIRÈ  r)%   LlÎNIVVERSIxf 

de  laquelle  eft  forti  >.  depuis  fix  fiécles 
au  moins ,  tout  ce  qui  s'eft  répandu 
de'  lumière?  dans  l'Europe.  UUniver- 

'  fité  jie  Paris  a  joui  pendant  un  très 
long  tems  de  l'avantage  &  de  la  gloire 
rfêtre  ffiT  qmelcjue  façon  la  feule  four- 
çe  du  favoir.  plie  a  tout  enibraflej 
les  connoiflTances  qui  fervent  d'intro- 
duftion  à  toutes  Jes  autres  ,  Tétude  de 
la  Religion  ^  les  Loix  ,  la  Médecine  ; 
rien  de  ce  qui  peut  aider  Sç  perfedkionr 
Xier ,  par  les  recherches  dé  l'eforit ,  la 
fociété  humaine ,,  n'a  étç  omis  dans 
fon  plan.  D'autres  UniveRÉrtiés  ont  été 
.enfuite  établies  fur  fpn  modèle  :  nous 
avons  vu  paroître  ,  furtout  au  fiécle 
dernier  ,  des  compagnies  littéraires 
4'un  nouveau  genre ,  &  dévouées  par 
leur  deftination  â  certaines  parties  de 
Ja  littéramre.  Mais  ces  Univerfités  , 
ces  compagnies  ,  *foht  des  émanations 
de  rUniverfité  de  .'Paria  .:  Sf  leur 
gloire ,  qui  eft  grande ,  augmente  celle 

.  ^  h  tige  àt  laq^ellQ  elles  doivent  leur 
fvigine. 

Jamais  Cc^ps  tfa  reçu  tant  d'élo- 
gès  ,  tant  ôC  de ,  fi  bea4X  privilèges 
j^  rUxiiverfité  4^  Paris  i-Us  deux 
Pu^fTa^ce^  fe  font  èpuifées  en  témoi- 
gnages 4'eftime  6c  de  prote^on  à 


SiTk  égdxâ.  Le$  fouverams  Pccnofes  ^ 
d^li^  des  ce^s  ou  leur  aùficnité  éclip* 
foie  prefque  celle  des  Ptmces  tenv» 
porels ,  ont  difputé  à  nos  Rois  Thoiw 
tkcnt  de  favoruer  6c  de.  faire  fleurir 
^me  f^ômpâgnie  également  udde  à  Isi 
Jleligion  Çc  à  TEcat,  &  dont  les  avan^ 
^igc3  j  çtoienc  regardés  avec  raifon 
con^me  un  bien  pubiic. 

En  eflfet  j  ofe  dire  ,  que  de  tous  le^  ?<>«  înftitut 

étaWifiTemena  "littéraires  ,   cefari-de9ri«n"tttSr 

Univeriîtés  çft  le  thieux  entendu,  Il 

yife  tout,  eatiei:  à  fittile  i  Se  le  brilJ 

lant  ne .  s*y  Joint  que  comme .  Tao* 

«offlapasQ^memt  inâparable  '  du  faon 

«fege  des;ta3iî0S.'de  refprit.  Une  Uiii4 

verSté  eft  un  corps  isoilc:  compofé  de 

perfbnnes  occupées ,  de  maîtres  qui 

enfei^ent  ,   &  d'étudians  qui  ^in^ 

ftruilent.  Les  feçons  qui^ydonnentî. 

ont  pouc  objetpçemicrement  lés  con^ 

iioîij^ces  nécè£&ip8s.dans  tour  eitt- 

ploi  où  Loafaic  exercice  de  la  facutté 

jQjs  raiibnnet.  8c  de  pehièr  ^  la  Granw 

tnaite  ^  la  Rhétorique  y  la  Phiiofo-* 

|:^e  y  inftrmncsts  univedels^  &  doâv 

Fufagfe  s  étend  à. tout;  Après  ce^  pro-t 

viiîons  pféçàcatûires  Télëve  eft  à  pof-' 

tcQ  .deicbotfir  la  prôfeffiofi  dans  k-^ 

quelle  il'  jgprécènii  iêndr  la  Patrie ,  te 
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4    Histoire  M  t^UMiVERUTi 
■proçorer  Tavantage  de  fes  frères  :  8ç 
îà  rUniyerfité  lui  offre  encore  fes  fe- 
cours  ,  differem  fuivant  la  différence 
des  goûts  &  des  vocations.   Qui  fe 
defline  au  .rainiflére  des  Autels  ,  s'a- 
lirefle  aux  maîtres  en  Tliiôlogiei  Le$ 
Ecoles,  jde  Droit  tforraeôt  les  ^agi- 
flrats.  Se  ceux  qui  (é^aârent4a  jiîftwr^ 
dans  les  Tribunaux  Çcclcfiaftiques  &c 
Civils.  Veutr  on  £o  confacrer  au  foin 
.  de  giwrir  l^s  infirnaitps  don!t4e  corps 
humain  efl:  accablé  dans  cette  vie  ? 
Cet  af  t  Û  nécefËdi:»  êfl  enf^iié  ^ar 
des  maîtres ,  qui  condmfent  les  afpi- 
rans  i&ns:  .des  routes  imtnertfes  par 
leur. 'étendue  ,  jSc  diffittileiS'  par  leuir 
obfcûrité.  C'eft  ainfi  que-les  Univer^ 
fîtes  égalent  par  U  multiplicité  de  leurs 
fecours  celle  desbèfoins de  lafociété, 
^près  le  cours  des  études  fini  ,  el^ 
les  retiennent  quelques-uns  des  fuk 
jets  .quelles  ont; formés  ,  pour  concis 
èrfec  k^adiâon  &.laohamé  deren- 
feigneménf.. .  Elles  xenVoyent  les  au- 
tres., pouc  fe.  diftribuèr  dans  les  fon- 
dions extérieuires   dont  ils  fe   (ont 
reMu  capables  par  les  connoiflances 
qu'ils  ont  acquiles.  La  République  eft 
tervje  y.  &  Jes  Lettres  font  ^fes  à 
Xi^Â  del^ni^^e  jï^che  qu'on  puiflo 


feur  faird  avet  quelque  forte  dé  foA- 
demenr ,  qui  éft  dé  retirer  leurs  ama- 
teurs de  PaâÂon  ,  8i  ià  les  livrer  â 
des  fpèc|ilations  fubtiles,  tbiijdurs  fans' 
fniic',  &rftmvfefit  avec  danger. 

l'Une  cktbîiftaîice  qui  difpbie  TU-    ^n  dé  fts 
nivèrfité  de  P^is  àr  entrer  plus  par- a^^re*^"^^^^^^ 
feirem^c'datis"  lê^  iyftême  de  1  utilité  tîeUement 
publfque  ,  c'eft  que  par  fa  conftim- J^^ît!  **' 
don  e&ntieliô  elle  eft  toUte  cbmpcH 
iëé  de  féttdiets^:  en  forte  que  les  té^ 
guliers  quelle  a  été  forcée  d*-Éldxtief(- 
tré  ,*^elle  né  les  ■  U  admisqûe  ftiis^^des  - 
daufesofe  d^  reftriéti^âs  qiii  les  em^ 
pcchent  cW  diominer  ^  &  qui  àfsurent 
ttWL  féculi^rs  toute   b  pr^minencê; 
Cette  obfervation  eft  importante.  Les 
cômmânautés   régulière!    ont  leurs 
avantfiges:^i<^  -je  ne  pràfenâ  point 
leur  xoiiieftér.  Mais^ii  eft  ceftaiit  ckï'^U 
làà'jrr&..^emexw  fe  prêter  qutA  demi 
&'avec  réfetvô  à  Teîprir  Çc<  aux  -vues 
de  ivnulajatre  Çjûrpsî  izUicpiel  elte^s'aflb^ 
cient  ;  &ç  ga'i  l*iïitétèt  général  ^ie  ce 
Gorps  elles  mêlant  leiu:  uitérêt  par- 
dcutier  ,iqui;>ca]dina2remejit  tnème  eft 
ie.plusfort  ,'^étoûéfefoiaîriw«iti  Se  Ta- 
liéantit* 'Anlieu  que:  lès  féculik^s^  étant 
ifofcs'i^ifi  libres  dé'lout  engagement 
M^écenrdé  celoi^qut -leslieà  laiRe* 
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tf  Histoire. pç  i'Uh/t^rsité 
Hgitfn  &  à  k  Patrice  ,  marchent  iàni 
enrrayes  où  les  ^^>|)elîe^  I0  feryice  cb 
IHioe  &:  de  l'autre.  Les  jmaîst^s  1^ 
enfeignent  dans  rUmy^iké.  jâc*  Pa^» 
ris  iiont,poi|3^  .d'wtfes'.&))çfleum  ^ 
-  %  r  •  4  qui  Us  foieiat  cc>mf«tgjW^  de  leurs 
,  louons  ^'  de  ^qu&  }ès  aât^  jdb  ienr 

Erofeflion  ,  que  ce\ix  iq«e,ioftdr»^pàirt 
lie  imf^oik  à ii^ii^ lâs citoyeBS^Iieiicy 
tM^aH3^  font  eii  vôe  >.&  a'om'jiion'mui 
le^  dérobe,  à  T^eil  du  Princel  âd»  ëèi 

scn  attache-: .  ^'Wni¥0?filé  de  Paris  e&idbhc.kh^ 
ment  aux  time^feiir  Uçe^avec  îfit^ià  iiMa''eib 
R^y!I!îrae  flîr  ^it  j^aji^iéilBlfetfCHjve.dans  bPmflânèf 
icf'deuK      wibli<M^e  fai.ffreteâdcm'dott&ffllea  loe**^ 

Puiflanccs.    ^j^  ^  ^  .^^J^,  ^>^^jy,i,^^-ett^ 

itfie  en  «netctot  tous'  ies.ibitts:idEnfpi-^ 

tii^KW^ ^  citoyjsns: ^ .dé  Jttimçocsl 
Pdl-U  un  tieç  prinjàprasqcasauâé^ 
res  ,  &.  ,.;jeripuls  !lé  ctitrV-fa^îgloi» 
fi^opte  db  mtoe  Unt^viecSiiié ,  i-bu^Ui» 
on  «e  doit  point  attribuer  v  foia::ie» 
icarts^de.xnimlq^es  pamcubécs  ,  fiùt 
1^  démacmEes  jexcorqnei?  d^  gtand 
Jiciinbre'par  la i^ofeiioexians des  tamt 
•d'ei^pteflion  &.xle  tipraBmie.'JSon  w«^ 
«mei:  objet  eft  .Dieu  &  la  ReligiiMl 


nt  Pauis  >  Lit.  h'  f 
ordonne  de  rc^^adet  comme  les  pre- 
miers ésB  devoirs  humains  ceux  qui 
&  xapportem  à  la  Patrie ,  Se  au  Sm* 
verain  qui  en  embntâfe  en  fa  petfoofie 
tous  les  droits*  De  là  ce  zek  coui^ 
rageux  ôc  éclaire ,  qui  a  tau|oQrs  animé 
rUniverflté  de  Pjuis  pour  k  dé£snlir 
de  nos  préciedes  maximes  ânr  Via* 
dépendance  de  la  Couronne  ,  fiir  la 
diftinâion  des  deux  Pui^fànces  j  ùix 
les  droits  légitimes  du  Chef  d|e  !"£- 

Îrlife ,  &  fur  les  droits  refpeâifs  de 
'Eglife  elle-n^me  vis-à-vis  de  fon 
Chef.  Ces  maximes  ,  ft  ixi^ortantes 
pour  la  tranquillité  &  la  paix  de  YEr 
glife  &  de  l'Ècat ,  ont  toi^ours  eu  des 
«dverfalres  :  Ôc  notre  Univedîtjépai^ 
cage  avec  le  Parlement  la  gloire  de 
hes  airotr  fidèlement  ibuteimes  >  Se 
«nmfmifes  jaQpLi  cet  demiers  «ems 
dans  tome  leur  pnieti.  Eliedll  redeva^ 
hle,  comme  je  raidit,auxdeitx  Pakian* 
ces  de  les  accroidêmens  Se  de  fon 
éclat  :  &  attentive  à  (è  montrer  re-> 
connoififante ,  mais  fans  préfudice  des 
droits  de  la  |uftice  &  de  la  vÂ-ité  , 
die  a  rendu  à  chacune  ce  qui  lui  ap- 
partient ,  Se  a  toujours  enfeiené  le 
refpeâ:  pour  les  limites  qui  les  fé« 
parent. 
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oînVtéT  '   ^^  ^"^  ^^^  rUniverfité  a  fervi 
ionae  en   *  Utilement  la  ibciété  Chrétienne  Se  Po^ 
J^oocf  il-  liticuie  en  généraL  Chaque  ordre:  dé 
rEgliie  8c  &  TEtat  en  particulier  rfen 
ft  pa$  reçu  de  moindres  avantages  par 
lés  gfiands  hommes  qu'elle  a  produits 
dans  tous  les  genres.    Qui  pourroit 
compter  le  nombre  des  illuftres  per- 
fbnnages  (pii  font  fprtis  de  fon  fein , 
furtout  lorique  regardée  feule  comme 
le  centre  des  fciences  ôc  des  arts  » 
leile  Yoyoit  accourir  à  elle  toutes  les  . 
nations  de  l'Europe^&quela  grande 
Bretagne  ^  PItalie  ,  rAllemâgne  & 
-les  pays  du  Nord  lui  envoyoient  tous 
:ceiix  qui  vouloient  puifer  à  la  fource 
,de  toute  bonne  dodrine  ?  On  peuc 
comparer  fa  fécondité  à  celle  que  Vir- 
gile loue  &  admire  dans  l'ancienne 
Rome  >  mère  d'une  infinité  de  glo- 
jrieuk  enÊms  >  &  environnée  d'une 
Jiombrêufe  famillede  héros  &  dedemi^ 
Dieui»^  En  effet  TUniverfité  compte 
4>armi  fes  élèves  des  Papes ,  des  Princes 
Se  des  Rois ,  desCardinaux,  de  faints  & 
doâefrEvêques,  de  grands  Magiftrats, 
qui  nourris  de  fon  lait  confervoient 
dans  leur  plus  haute  élévation  les  fenti- 
mens  de  piété  filiale  envers  la  mère  de 
leurs  efprits.  Mais  pour  me  renfermer 


4am  cô^'^qui'  lai'  appartieitn^t  d'une 
ùkçon  fpéciale»  càmme  Véiaiit  occupés 
4urajr^t-  toute  leur  vie  des  fonâions 
&:  des  connoiilances  qui  lui  font  pro* 
près  >  quelle  gloire  ne  fe  font  pas  ac* 
quife  Ain  Qerfon  dans  la^Tkéoiogie  y 
un  R^bufFe  danstle  Droit ,  un  rer^r 
^el  dans  la  Médecine  ,  un  Jean  de 
Salisburi  >  un  Nicolas  de  Qemengis , 
un  Turnébe ,  un  Va^ble ,  un  Oronce 
Fine ,  dans  1  ecude  des  Lsuigues  ;  dam 
la  Philo£ophie  /  &  dans  lès  arts  y 6c 
tiint'd;'^ifïesffayan3:,qui  après  avott 
fxé  la  Itum^^  des  ûécks^roù  ils  ont 
vécu  ,  éclairent  encore  lar  pdftérisé 
par  l^s  ^its:?  Je  nè^parle  point  de 
€euK<|i|i  iyi^t^nUé  depuisi  606  ,.n'en* 
crenp  poiiQitidsns  le  piaa  ;de  joioa  Our^ 

vrtte^  '   '  .'-'  ;.:.   .••-.:" 

-i£aiip]«ufk»r  idonr  a^joui  de  ttiôt  sapiuvreié 
îpmsl^iir^iâéi^j^^eft  |)oinfc  l'effetdê  5^^"^*.^^' 
}a  fortunèlSc  ^Jl'opiilence*  Et  leGorps» 
^:les  parâodijsrs'û^^ 
pnt:  i  wi^wxi  foirmc  leur  vérta  à  Té^ 
cole  de.  kjwaivreié»  Ceft ,  je:  penfe» 
Wi  phénoin^e  ^qu'uAQ  .compagnie 
qui  f^M^^^is  tant  dk  fiécles  ^^tou-- 
j0iBrs)|«foii^éef&-hpw)âÉe  dm  Qrdodi: 
&  des  Rois^iT^li  ^éfe$^4néi,:c& 

^twj:i- 
Av 


cheilês  ifite  d!aiitres  Sociétés  (ja'eUid^a 
va  naisse  aataccanndées  enpeu  ét^n^ 
nées.  L'Untverficé  ea  corps  a  peu  de 
fersna.  Les  Facultés  Se  b»  Nations 
ibnc  pouasres  nJes  Cdiéges  ont  ipéine 
4e  iqnxDà faire  fii>fi(bef  ^otisBdttrâer^ 
Tout  annonce  ia  pduvseté.  £t  lés  Sup- 
pôts ne  cLégénérent  point  de  -cette 
gloire.  .RicHes'de  leur  métUocritë  fen- 
baent ,  ûc  pvèfôsant  aux  richeâes  le 
ban  efprât  qui  ipprend  à  s'en  palier  ^ 
ils.  iê  confacrenc  aides  usçrwix  pirA^ 
Ues^  éont  h  pxjtid^ùertécixi^ènfé 
eft  dfivaiDretiaiiiferrQce  4  la  Riekgioct 
teiPEput. 

'  Tok  font  le»  cât^iâé^s^'plttf 
tnti^uésde  i'Untver&é  4e  P^s  :  8e 

rme  flatte  4}tt'uii,09rp8  toaH  ^^wd 
l'utile  »  coniiftant  en  Suppôts  ^vi 
fiAont  point  d'.inténèt  ftnbtt:  jpu^é- 
^oe  dei'im^kpoâéè^,  ntaààiè  aiilf 
la^Bmei  db  Royeattoie  ^  >^écond  ^eiî 
heininipdlluibes ,  £r  qui  co&te  (i  peii4 
F£tat|»méitte bien  qu'on  le><xiiM)ioifley 
6c  que  fe$  anmAèsiie  tvftentp^  i^toM 
fées ,  xommd  j»  pais  dite  <^'tlles  Itf 
ioar»iion«^fewianiem^oeta  du  èe^ 
\km  »  «Mis  ^marmi  He^^  pr<We$ 
aiiembm«tdtfeidià&'  -"^  ^ 
A«si(b^p«le«^^S(^ii^^4otai^ 
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d  l'Univerfité ,  je  ne  prétens  point  ex- 
clure -certaines  imjperfeftions  infépa* 
rabies  de  la  condition  humaine.  Je 
ne  me  propoie  point  d'écciie  un  p^ 
néeyrique ,  mais  une  hiftoire  :  &  mai- 
gre fes  liens  qui  m'uniflènt  à  un  Corps 
auquel  je  dois  mon  éducation ,  le  peu 
de  connoiflTances  &  de  goût  que  j'ai 
pu  acquérir ,  8c  rhoimèce  repos  dont 
je  jouis  âftuellement ,  les  droits  de 
la  vérité  me  feront  toujours  les  plus 

{précieux.  L'Univerfité  n*a  point  be- 
bin  du  menfonge  ni  de  la  dii&uttfv 
lation  pour  comerver  fa  gloire  :  & 
elle  me  défavoueroit  elle-même  y  fi 
j'ôfois  employer  le  faux  pour  la  louer. 

Avant  que  d'entrer  en  matière  ,  j^ 
Vais  donner  ici  unTableaude  l'Univer-r 
firé  de  Paris  ,  comme  un  iecôursoé^» 
ceflaire  pour  TintelUgence  d'une 
grande  partie  de  ce  qui  &n  racoocé 
dany  cet  ouvrage.  [ 


Avj 


TABLEAU 

DE  L'UNIFERSITÉ  DE  PJRIS. 

L*Umver/lté  de  Paris  eftcomporée  de  fepcCom* 
pagnîes  ,  Tavoir 
La  Faculté  de  Théologie^  ^i  a  pour  chef  le  plut 
•nciea  de  («sDoâeuis  fëculier«  »  foua  le  nom  de 
Doyen. 
La  Faculté  des  Droits ,  qui  n'avoit  été  établie  que 

Sour  le  Droit  Canon ,  mais  qui  eft  autorifée  par  1* Or- 
onnance  de  1679  à  enfei^neraufli  le  Droit  Civil* 
Elle  a  Ton  Doyen ,  qui  eft  choiâ  chaijue  «nnée  entre 
Tes  ProfelTeucs  fuivant  Tordre  d'ancienneté* 

La  Faculté  de  Médecine ,  qui  a  un  Doyea  éle^if , 
dont  la  charge  dure  deux  ans. 
.   La.  Kation  de  France^ 

Xa*  Kation  de  Picardie  , 
.   La  Nttion  de  Normandie  * 

La  Nation  d'Allemagne,  autrefois  d'Aog^Ieterre.  ' 

Ces  quatre  Nations  ont  chacune  leur  chef,  que.rôit 
iqipclle  Procureur ,  &  qui  change  tous  les  an$. 

Toutes  enfemble  elles  forment  la  Faculté  des  Arts  » 
mais  elles  n'eç  font  pas  moins  quarte  Compagnies 
4iftiAâes»<loiit  chacune  a  fonfitflTrage  dans  les  s^i- 
fcs  générales  de  TUniverfité. 

Le  Redeur  choîlî  par  les  Nations ,  ou  leurt  repré- 
Ifencms,  de  tiré  dit  Corpr  de  la  Fttulté  es»  Arts ,  eft 
Chef  de  toute  rUniverfîtié ,  &  Chef  de  la  Faculté  dca 
Ares  en  particulier. 

Trois  principaux  Officîcfs ,  qui  font  peipétnelt  » 

Le  Sj'ndic  , 

JLe  Greffier, 

Le  Receyeur, 

Tous  trob  Officiers  de  rUmtetfité  i  &  tous  troît 
tiiéf  de  U  Faciiké  det  Ans. 


LE  s  commencemens  de  l'Univer- ^^'^^^'^^ 
(îté  de  Paris  n'ont  point  d  epo-  monte  juf- 
que  marquée  &  certaine ,  Ci  ce  '^'eft  J,"âLe.^*'*^* 
le  rctabliliement  des  Etudes  dans  l'Em-  "* 
pire  François  par  Chàrlemagne.  Ainfi 
ce  n'eft  point  l'entêtement  pour  une 
chimère  glorieufe  ,  mais  la  feule  né-r 
ceflîtc  de  partir  d'un  point  fixe  ,  qui 
m'oblige  ,  en  commençant  l'hiftoire 
de  rUniverfité  de  Paris  ,  de  remon- 
ter jufqu'au  Prince  à  qui  les  Lettres 
doivent  parmi  nous  leur  renaiflance. 
Ce  n'eft  pas  que  je  prétende  foutenir 
me  notre  Umverfite  avec  fon  Chef, 
es  Magiftrats ,  Ces  Loix  ,  fes  privilè- 
ges 5  ait  été  établie  à  Paris  par  Char- 
emagne,  Mai^  j'ofe  avancer  ,  fans 
craindre  d'ccre  démenti  par  les  plus 
févéres  critiques  >  que  cette  illuftre 
École  remonte  par  une  chaîne  fui- 
vie  de  difciples  &  de  maîtres  jufqu'i 
Alcuin,  qui  lous  la  proteâiion  de  Chàr- 
lemagne a  contribué  plus  qu'aucun  au- 
tre à  raire  refleurir  les  belles  connoif- 
fances  dans  nos  contrées  ,  d'où  el- 
jes  avoiem  été  bannies  pa^  la  baibar 


♦4  ifasTtfiiUK  *H  t*ï5HT7ttL^rri 
rie  ies  êéçks  précé<]ens«  Car  eUes  ne 
Eurent  ms  mtrodmtes  ,  mais  rappeUées 
par  Cnarleniagae  dans  les  Gaiedes  . 
où  elles  airmeac  JiéjaL  £ûc  me  loa-- 
g^e  &  utile  habitation. 
Der^iitioa     Les   Gaules  ont  toujours  été  fiS- 
Vé^^^dt^  condes  en  efprits   hetureufement  nés 
tcftrci  danf  pour  Ics  fçiences  ,&  difpofJs  â  fe  per- 
Jofqiî4*"ir   feftionner  par  la  cukure.  Mais  il  faut 
Priacc.        Convenir  oue  ces  précieufes  femen^ 
ces  n'ont  miftifié  qu'à  l'aide  du  com- 
merce avec  les  Romains.  Tout  ce  qui 
précède  cette  date ,  les  traces  conm- 
lês  qui  nous  reftent  de  la  fageilè  des 
Druides ,  &  des  chants  poéuques  de 
nos  anciens  Bardes  ,  ne  font  que  des 
ébauches  d'une  belle  namre  ,  à  qui 
l'art  a  manqué. 

Mais  aulîi  dès  que  Rome  nous  eut 
communiqué  ce  goût  de  littérature  , 
qu'elle  avoir  elle-mcme  reçu  de  la 
éréce,  nos 'Gaulés  ,^  comme  un  fol 
fertile  de  fa  nature;  qui  après  avoir  été 
long  tems  lairfë  en  fricne  commence 
i  être  cultivé  ,  produifirent  d'excel- 
lens  fruits.  L'éloquence  Se  la  poélîe 
y  fleurirent  avec  éclat.  Rome  fous  fes 
'Empereurs  n'a  poijit  eu  d'orateur  plus 
céleore  que  Domitius  Afer  né  dans 
la  ville  de  Nîmes.  Au  troifiéme  fié- 
de  de  J.  CJ  Evménhw  tonfervoit  à 


Autun^une  ima^  encore  ztC&t  teSem- 
hhims  de  icloqnence  des  bons^  cems^ 
Dans  le  epsxxiéms ,  Âufone  né  à  fior-* 
dçaux  «toit  la  gloire  de  k  Pocfîe  La- 
ôm-.  JLa  Religion  Chrédieùae  ,  qui 
s'iatrodnifit  dimsies  Gaules  dès  le  œ*^ 
oDïid'  ficde  ^  &  iqpii  y  devint  domi-^- 
liante  dans  le  quattiéiaie ,  {asnâàfia  W 
gont  des  Lettres-  fans  le  détruire.  Sul-^ 
pice  Scvcre ,  S.  Ptofper,  Salvien  ,  S. 
Céfaire ,  ne  Cont  pas  des  V  trgiles  6c 
des  Ckéroas  pour  les  beaixcs  du  iïyle. 
Mois^â  la  dignité  des  dao£^  ^  &  à  la 
ùànm  richeue  du  iism ,  ih  joignent 
Eonère  >  la  clarté  ^  la  foftdSè  du  rai-^ 
ibnnement,  &aine  éiocutiont^ife  ref^ 
&nt  de  la  bolitellè  des  bonnes  études. 
-  Llnvaiion  des  jBarhaies  y  Gots  y 
Yandades  »  &nirgnignoiis  ^  Francs,, 
commeniça  a  Cfl;Knencr  dpQs  ik>s  GaiH 
les;  I  andontie^  groâîéœétë  ,  qpe  k 
ccHtqiiÊte'^âesAoïparns'en-avGttt  chaf- 
ieei  Ces.  Notions  féroces  né  cotmcif* 
fbîenc  qœ  k  Tlolence;  âc  Jn  arones; 
Elles  navoiencigQilIe  idée  détour  /ce 
qui  VappeMe  améndté  ,  grâces  ^  od^ 
ttire  ^i'ei^rit:;  &  leurs  ûiccès  les  s3à£^ 
pctiEbient  à,  .ne^boncëvoir  xpie  :  (fan  mé^. 
pri$^  pouk  idér  ims  qai  n  aTx»em  pi» 
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de  tels  dominateurs  la  Gaule  vie  s'a&i^ 
blir  beaucoup  le  gouc  de  la  belle  lie- 
térature  ,  &  il  ne  lui  en  refta  guéres; 
qUe  ce  que  put  fauver  la  Religion. 
.  Cependant  le  défaftre  n  auroit  pa; 
é<é  complet ,  fi  lesfiarbares  une  tois 
établis  dans  les  Gaules  euflènt  pu  j 
vivre  en  paix;  Avant  que  de  faire,  des 
conquêtes  fur  les  Romains,  ilsaVoienr 
eu  pendant  long-tems  avec  eux  de 
grandes  relations ,  non  pas  feulement 
comme  ennemis,  mais  fouvent  comme 
alliés  &  comme  troupes  auxiliaires;  TU 
embrafïerent  même  leur  Religion  ;  & 
fi  les  Francs  eurent  feuls  le  bonbeui: 
de  la  recevoir  dans  toute  fa  pureté  ^ 
le  Chriftianifme  ,  même  Arien  ,  tel 
qu'il  s'établir  chez  les  Gots  &  les  Bofir-* 
guignons  ,  avoir  moins  d^oppofitioix 
aux  Lettres ,  que  les  fîiperfticiofns  Ger^ 
maniques.  D'ailleurs  c0s  conquérans 
Barbares  n'étoient  point  des  t/ians) 
qui  cherchaf&nt  à  exterminer  ou  4 
tourmenter  tes^  peuples  vaincus  par 
leurs  armes.  Us  avoient  ailèz  cPinteK 
ligence  en  politique  pour  fentir  qu'il 
étoit  de  leur  intérêt  d!e  ipénager  leurs 
nouveaux  fujeb.  En  effet  >  fi  ï<m  ex- 
cepte les  perlécutions  qabm  £axfx  zèle 
impira  àquelques  -ons^ des  ton  Bcmtr 
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guignons  &  Vifîgots  contre  les  Pré-* 
xars' Catholiqaes  de  leurs  Etats  ,  da 
refte  tous  les  Princes  d  origine  Ger-^ 
manique ,  qui  régnéfent  dans  les-Gau- 
les  pendant  les  cinquième  Se  fixiéme 
fiécîes ,  laifferent  les  Gaulois'vivre  fe-* 
Ion  leurs  loix  &  leurs  mcsurs ,  &  par 
cônféquene  fuivre  leur  attrait  pour  les 
-rtttdes.  Eux  -  mêmes  ils  en  prirent  quel* 

3ae  connoiâance.  Alàrie  dernier  roi 
es  Vifigots  dafts^  les  Gaules*,  publia 
eh  5o<?  pour  l'ufagô  des  peuple  qui 
lui  obéiilbient  le  Code  Théodoiîen« 
Gondebaud ,  roi  des  Bourgui^ons  » 
femble  n  avoir  pà^  été  ignorant  ,  & 
Sigifmond  fon  fils,  inftruit  &  converti 
à  la  foi  Catholique  par  faintAvit  de 
Vienne ,  ne  pouvoit  manquer  d'avoir 
quelque  eftime  pour  la^littéfatureRo^ 
jaaîne ,  au-  moins  ea  la  partie  qui  coo» 
cboit  la  Religion.  Parmi  nos  rois 
Francs ,  Childebert  I  paroît  avoir  été 
-  lettré  jufou'à  un  certam  point*:  Chil- 
péric^I  faifoit  des  vers. Latins ,  mau- 
vais faïis  doute  ,  maîs^  qui  font  une 
Îreuve  du  cas  que  ce  prince  faifoit  des 
«ttres  Rbmames.  On  prétend  ,  & 
on  prouve  ^ffez  bien  ,  que  lé  palais 
dsL  nos.  rois  de  la  prenviere.  raeb  ren^ 
fermoit'une  Ecole  deftinée  à  tiatou*»' 
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âion  de  la  jeune  Nobleilè  qui  s*at^ 
tachoit  à  leurs  perfonnes.  En  général  y 
p2i  un  effet  de  ta  fupériorité  naturelle 
<pQ  prennent  les  belles  connoiflàn* 
ces  mt  Fignorance  &  là  rufticicé  , 
les  rois  &  les  peuples  vainqueurs  des 
Gaules  empruntèrent  plutôt  les  mœurs 
des  vaincus ,  qu'ils  n  entreprirent  de 
les  foumettre  à  leurs  ttiages  bar- 
bares. De -là  il  s'enfuit  43pse  les  Let-^ 
fres  fe  fbutinrent  jufqu  à  un  <:ertain 
dé^  dans  les  Gaules  fo^  la  domi^ 
àatio^  des  premiers  conqaérans  ve- 
lias  de  Germanie  j  &  qu^elfes  auroienc 
pu  s'y  ptferver  d'une  chute  totale  ,. 
n  iz  paix  eût  régné  eiitre  ces  princes. 

Les  guerres  inreftines  potrérent  aux 
Lecnes  le  coup  mortel.  Elles  fanent 
coAtisittdles  tous  toute  la  }|^emiéi]e 
face  de  nos  rois.  Lés  Francs  a«ta« 
qnéreni:  d^rd  les  peuples  Germains 
cnii  j^ttaeeoiexit  les  Gaules  avec  eux. 
Clovis  <fêtruiiit  la  domination  des 
Vifigots  dam  la  partie  méridionale 
de  laG^e.  Les  enrans  deClovis  s'em- 
parèrent  du  royaume  des  Bourgui- 
gnons. Lorfque  les  Francs  &r»it  par- 
venus i  dominer  feuls  dans  les  Gau- 
les ,  les  '  partages  de  la  Monarchie  i 
IftMtiost  de  cha<{ae  roi  entxetinreftt 
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des  guerres  écezunelles  eûtre  <ies  ârdrei» 
avides  ,  &  jaloux  4es  ims  des  aiirres* 
La  race  d&Clovis  ét^^^t  vjenue  4  s'a^û-^ 
blir^,  les  Makes  du  Pakk  ufarpéflear 
l'aucof  icé.  Or  toute  u£v^f^ûon: ,  par 
ujne  nécdUcé  inévitable  ;  amène  des^ 
di(Ienfioas  &  desguertes.  Leseâbrc». 
que  tenf:érêiit  ^olques-^ms  des  Aoîs^ 

f^out  reprendre  leur  autorité  ,  les  ja-- 
ou/îes  entre  les  Miniftres  &  les  Mai-* 
ces  des  différeos  royaumes  qui  compo- 
fbi^ut  là  Monarpl^^  »  opcrérent  une^ 
çonÊ^iixcHi  ht>rrU)ledaastoutr£mpire' 
François»  ta:  licence  i^ég^pit  partout 
&^vdi;  wis  Ja  place -des  îoix«  Dansi 
ijLQf  neiçottole  fi  affreac  ks  îj^tcre» 
^toies  id^  la  paisr  ^eat:  li^fluicËS  -au^ 
fil^ce  ,.  &  eUes  aae^  tr«ivéçe»t  d'aft^* 
ttes  ^Cjrl^s,  ^u^  1)M^  ÊgUfçs  ^  îés  Wo»^ 
sutftéxf^  Ctuurl^M^^l:é  p^ifa^-e  oen>^ 
parable  âux>  pliis  grands  gw^fiisscs  g^ 
aiaif^  um^u^^eac  ^uStne  -de  fi^vàiie  > 
poudîiiv-il^i?aQ9te  ks  i«t(r^  da^s  ce^ 
derni<^s  afyleis  >  en  dépouillant  1^ 
£gU&s  de  leu£s  Ixens ,  q^'il  donnait 
à  fes  Çapiiftinos.  Ceft  ce  «ui  lui  x 
attiré  -tant  de;  9»alédié^pfis  de.la  pire 
d^  S^rC^énaftiquesiSr  des  Moines ,  qui. 
t'ont  idamné  uns  ^ifëricorde.  Leur 
z^e,  ,^hHo^  ^  •  r^é^iU.  les  à  fans» 


£d  Histoire  ite  t'UmvERsAê 
doute  èinpôrtés  trop  loin.  Mais  i!  eft' 
certain  que  les  Lettre^  ,  pour  mè  ren- 
fermer clans  mon  objet ,  n  ont  pas  lieu 
de  fe  louer  de  ce  jprince.  Si  la  trop 
gtâhde  opulence^  «vient  une'  tenta- 
tion de  négligence  pour  ceux  ^lii  les 
cultivent} -de  l'autre  côte  la  ihifcre  , 
eti  les  forçant  de  s'occuper  unique- 
ment des  béfoîns  du  corps^,  rétréci: 
leurs  efprits.* 

Ceft  ainfi  que  les  Lettres  ricrirenc 
totalement  dans  les  Gaules  ,^  a  la  ré- 
fctvè  des^  fdiblés  débris  qu'en  confervà 
h  ReKgîon  :  8ô  les  favans  Auteorè  de 
n  III.  f.  FHiftoirë  Lîttéiraire  de  lâ^  France  ont 
abfervé  avec  ràiforf,  (|ue  s'il  eft  un 
iiécle^ui  mérite  finguliétement  la  qua- 
lification de  •  ficelé  d'ignbraihce,  c'eft 
le'  fêptiéme  ',  auquel  il  l^iit  joindre 
k  première  Se  {dUs  grande  ^attié  du 
fimtiémé.  !    '    '        v 

'  Pépin ,  qtd-fif  endrer  dans  fa  ihài- 
fon  le  titre  -  &  les-  honneuîs  »dé  la 
royauté  ,  dônr  elle  pôflftdoit  déjà  la 
réalité  depuis  loAg-  téifts ,  futun prince 
dont  le  car^ér«  fembloit  {MTOpre  i 
fevorifer  la  feriàiâancé  des  Lettres.  Il 
étoit  attfli  prudent  6â  auflî  modéré 
que  vaillant;  ^  Il  confidéroit  6c  hono- 
mk  beaôcxmp^  l;^s  '  gên^  ^Eglii(e  c  ;  SC 
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il  h*omic  rien  pour  les  mettre  dans 
ies  intérêts.  Mais  k  durée  de  fon 
^egne  fi^t  aflèz  courte  ,  Çc  les  foins 
néceilâires  pour  atifecmir  fon  autorité , 
£c  pour  £a;ire  goûter  un  changement 
xout-àn.faït  contraire  au  génie -&  aux 
jnaximes^e  la  Nation  ,  Toccuper^iït 
tout  entier» 

.  Ce  ilxt  Gharlem^e  &n  «fils  ,  <pk  Renouvelle, 
rut  la  gloire  4e  rappeller  ila  vie  les  ^Je,^"^ 
îl-ettr^ ,  réduites  depuis,  plus  d'un  fie*  charlenif 
xle  &  dfitni  a  un  état  de jonort.  Prince  ^^' 
•vraiment  digne  dii  inom  de  Grand 
^uil  porte  dans  THiftoire  j  qui  réu- 
^iflbit  enMui  -feulstou^  -les  genres  de      ''     * 
-mérite  ^  j^rand  guerrier  /  ^rand  po- 
Jitique  ,  iaee  légiflateur  ;  Tun  de  ces 

fénies  jéleves  qui  embraflènt  tous  les 
efoins  ,  qui  remédient  à. tous  les  in- 
xonWniçns,  qui  favorifent  toute  vertu^ 
.génie  créateur  ,  &  propre  non  i  pro- 
iîrer  des  ieçons  &  des  exemples  rfau- 
irrui  ,  mais  a  devenir  lui  «^  même  une 
leçon  &  un  fixetpple.pour  toute  U 
poffcérité  ;  enfin  prmce  religieux ,  & 
couronnant ..  toutes  les  yerms  &  tous 
4es  talens  par  une  piété  rare  &  fin- 
ccre  ,  qui  en  xapportoit  Ja  gloire  au 
feul Auteur, de  tgat.  bien.  is. 

Le;  /êl^  pour  le  rétabliflèment  des 


JEtudes  eft  d'aucam  plus.dtgne  dr'ad- 

miradon  dans  ChajrlemagAe  >iqftts  ceft 

;un  eoûc  mi'il  tira  de  £[>n  propre  fond, 

jSc  donc  if  n  ecoic  redevable  quU  Ini- 

Kijf.iTii.i».  mcme ,  n  ayant  eu  ,  à  ce  <5pi'il  paroic, 

•  !•  f-^^  jauçune  éducadondans  fon  enfancees 

.ce  ^ui  regarde  les  Lettres.  U  étoit 

Roi  ,  &  âgé  de  plus  de  trente'  ans , 

iorfqa*il  prit  de;  Pierre  dePife  >  qu'il 

javoit  connu  à  Pavie  j  des  léçods  de 

.     .       Mammaire.  Il  avoir  encore  quelques 

jannées  de  plus  >  loriqa'il  étuoia  avec 

i  aide  dcAlcuân  la  Rhâori^e  y  la  Dia- 

ieâique  ^  fie  les  auttses  Ai!tsilibëraux. 

Hi/.i;r/.i/«.Eginnart  fon  hiftdrien  s  eft  exprime 

J^^y^-'^^'-dVc  façon  qui  a  donné  Ueuà; plu- 

fieurs  de  pemer  que  œ  prince  ne  fa- 

:Voit  point  écrire.  Ceft  ce  qu'il  neft 

JMs  poffible.  de  fe  perfoader  >  &  la 

Tauflètc  du  fiât  eft  prouvée.  Mais  il 

rcfulte  au  moins  des  termes  dont  fe 

iert£ginha£C,.que  Charlemâgne  avoic 

de  la  peine  à  fornuer  les   caraârres 

Komains  :  ce  qui  prouve  Quer  Ion 

avoir  eu  peu  de  foin  de  lui  façonner 

la  main  a  lecriture  dans  fes  premic- 

•res  années.  11  n  eft  pas  nécefEiire  d*ob- 

ierver  que  le  fucccs  répondit  à  Tar- 

.deur  qu'un  aofli  beau  génie  avoir  de 

«*inftnure«  ILécoit  jiatarellemetxt  élo- 


^É  -Paris  ,  Lit,  i.      «f 

<}ueoc  ,  &  il  fortifia  par  Tétu^  Iç» 
heureuies  difpofîtions  qu'il  avoit  ap:- 
portées  en  naiflànt ,  en  forte  qu'il  s'ex- 
pliquoic  avec  clarté ,  avec  grâce ,  avec 
dignité ,  fur  tootes  fortes  de  matiét- 
xes  ^  Se  cela  iion-fettlement  dans  ù 
langue  maternelle  j  mais  en  Latin  , 
qu'il  s'ctoit  rendu  parfaitement  fami-»* 
lier.  Pïmr  ce  qui  eft  d\x  Grec  ,  il  Tçn- 
tendoit  mieux  qu'il  ne  le  parloir. 

Comme  il  fut  toujours  plein  de 
Religion  ,  c  étoit  à  cet  objet  facré 
qu'il  dirigeoit  toutes  les  connoiflàn^ 
ces  (}u*il  fe  mettoit  en  peine  d^ac- 
quérir.  U  fe  rendit  habile  dans  la 
Théologie ,  &  dans  la  fcience  de  la 
difcipline  Èccléfiaflique  :  &  fur  de? 
matières  fi  importantes ,  même  pour 
h  tranquillité  de  TEtat  ,  il  n'ctoit 
point  ooligé  de  s'en  rapporter  aveu- 
glément aux  lumières  d*autrui.  Au 
contraire  on  peut  dire  qu'il  fut  l'ame 
de  tous  les  Conciles  qui  fe  tinrent 
fous  fon  régne  dans  l^étendue  de  fes 
vaftes  Etats.  C'eft  à  lui  qu'appartient 
la  gloire  d'avoir  étouffé  rhérelîe  naif- 
fante  de  Félix  d'Urgel  &  d'Elipand 
de  Tolède.  C'eft  fa  fagelïe  qui  ref- 
pire  dans  ces  beaux  réglepiens  connus 
tous  le  nom  de  Capitulaires^  qui  avec 


x4  HisToiRB  j)E  l'Univeilsité 
y  s  aHkires  fccMlicres  embraffent  pf  ef- 
que  toutes  les  parties  de  k  police 
Eccléfiaftique.  Enfin  il  rempht  avec 
autant  de  fidélité  »  mais  peut- être 
avec  plus  de  lumières  que  Conftan- 
çin ,  Us  fondions  d'Evêque  durdehors , 
que  lui  impQfoit.la  dignité  Royale  ôc 
Impérial^. 

.  Son  zèle  s^étendoit  à  tout  ce  qui 
jHiVMr».  p.  intérefibit  le  culte  Divin.  Le  chant , 
T.t.f.y^.  j^  comput: Eccléfiaftique,  furent  des 
objets  dont  il  s'occupa  :  Sç  il  en  fit 
venir  des  mitres  de  Rome  ,  ou  il 
envoya  d.es  clercs  François  pour  s'en 
inftrui];e  à  cette  preniiére  j^cole  du 
monde  Çhrétieii, 

.  Sous  un  prince  fi  décidé  amateur 
des  Lettres  ,  il  n  ctoit  pas  poflible 
âue  le  goût  jne  s'en  réveillât.  LesEgli- 
l!es  Catnédrales  &  le;s  principales  mai- 
fons  Monaftiqvies  ,  animées  par  fes 
exemples  ,  par  fes  exhortations  ,  par 
fps  Ordonnances  ,  firent  refleurir  les 
pcole^  Pour  en  aider  les  progrès  , 
Charlem'agne  alla  chercher  chez  1  e- 
tranger  les  *  fpçours  qu  il  trouvoit 


I 


*  Je  ne  crois  vzs  di- 
gne d'être  inféré  dans  un . 
Ouvrage  férieiix ,  nuis  je 
ne  dois  pas  totalement* 
oraettre^  le  cojite  aufil 


fameux  qu'abfurde  de  ces 
deux  fa  vans  Hiberne  is  » 
qui  vinrent  danslaviUc 
o^ù  fe  trouvoit  Charlemm- 
gne  crier  à  haute  voix  : 

diffici- 


\ 


D9  Paris  ,Lxv.  I.       if 
dî^cilement  dans  la  France,   Il  ût^^^j^  *^ 
da  *  Norique  Leidrade  ^  de  l'Italie  > 
Théodalfe  :  qui  darinrent  l'un  arche- 
vêque de  Lyon ,  l'aucre  évèque  d'Or- 
léans 9  prélats  très -éclairés  ,  Se  ijcà 
fe  firent  un  devoir  de  ieconder  les  in-* 
tentions  du  prince  pour  bannir  l'igno- 
rance du  clergé  François  ,  &  y  rap-  - 
peller  l'amour  des  études.  Outre  <%s 
deux  grands  Evèques ,  Chariemagne 
fit  venir  encore  en  France  dans  le 
mçme  defTein  un  grand  nombre  d'aui' 
très  étrangers.  wVous  avez  raflèm-'«J^-^**^» 
,.blé  ,  lui  dit  Alcuin,  des  difl^tren-^'^-'-^^ 
37  tes  parties  du  mondé  les  amateurs- 
>»  dé  la  ûgefle  ,  pour  être  les  cc^^ 


SCIENCB   A  VENDRE    J 

êc  qiû  préfentéf  à  ce 
Prince  ,  furent  admirés 
par  lai ,  &  éublis  chefs 
&  maîtres  de  TEcole  de 
ibn  Palais.  Ce  conte  eft 
ancien  ,  puif^u'îl  a  été 
écrit  par  le  moine  de 
S.  Gai.  (Hift.  Un.  fur. 
T.  r.  f*  loz.  )  Mais  le 
défaut  dedlgnîté  &  de 
vmfênablanfe  faute  aux 
yeîix  ,  &'  foffit  pour  le 
faire  tout  d'un  coup  re- 
ji^tter.  U  rus  peut  avoir 
d'autre  fondement ,  que 
le  xèle.  die  Chàdemgtie 
polir  le  rétabliflement 
<}e«  études  >  ^  ks  ref- 


fources  qu'il  emprunta 
des  étnnçert  pour  ve 
g^rattd4eflèin.  Le  nom  de. 
Clrment ,  dont  le  moine 
de  S.  Gai appell&Tuft  de 
ces  deux  avanturieiv  , 
n'cft  point  un  jiom  lup- 
pofé.  On  rrouve  rédle* 
ment  un  cUmenty  qui  tra  • 
Tailla  fous  Charlemagne 
à  i'inftniâton  de  la  nic^ 
tiôn  Françoife,  J'en  ftnj 
mention  dans  la  fiiîtè*  * 

'  ^  Pays  ant^  le  pê* 
.nube  de  les. Alpes  9^ qui 
-coisprenoît  une'rran^q 
partie  de  rAutrîche ,  ù 

Sûrie',  la  Carinthie  t  dtc. 


Tome  /. 
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^r  juteôrs  de  votre  bonne  volonté  ;  w 
if  félon  Eginkart  la  multitude  en  ctoit 
dgioandequ'ellefembloit  être  à  charge^ 
non  feulemenç  au  palais  ,  mais  au 
i:0)faume.]£lle  nel  etoit  pas  au  prince , 
oué  fa  gcaadeor  d ame  &  letencàie 
w  &$  vues  mectoient  i  portée  d'en 
fentif  tout  l'avantage. 
;  Qém  dç  tous  les  iâvans  étrangers  ^ 
dpnt  hk  gloire  eO:  venue  à  nous  avec 
le  plus  d'éclat,  eft  le  célèbre  Alcuin , 
que  Ch3f lemagne ,  comme  nous  IV 
yOjM  obfecvé^,  prit  lui-même  pour 
mgâts^  y  Se  qu'il  établit  chef  6ç  mo« 
icelePtla-  déiamuc  de££^e  de  fbn  Palais.  Oeft 
Wf  céttt  Ecole  (pie  nous  devons  eonfi- 

dérçr  avec  le  plus  d'attention  ,.  puif- 
que  i&!è£b  à  elle  que  l'Univerfité  de 
jPims  raoporte  fon  origine. 

J*ai  oéja  ait  que  &s  le  tems  de 
}sL  première  race  de  nos  rois,  on  trouve 
des  veftiee^  d^une  Ecole  tenue  dans 
leur  Palais  ,  oà  la.  jeune  Nobleflfe  fe 
Uamok  êc  s^io&tvà&it  pour  les  pla« 
ées  cgn  demandoient  ^s  lettres  8c 
dés  donnoiflànces  *^ 

Mai^.  fi .  Charlemagne  n*a  pa$  la 
{^ûke  d'ayoic  ité  le  premiec  infti* 

*  On  |icut  cenfulter  futce  poSne  l'HiAdif*  lâtlâ» 
pire  dp  t^  FrançCi  Tf  11 1^  p.  ^z\^ 


0B  Parts,  Liv*  L  ^jtfjf 
tuteur  cb  f  Ecole  du  Palais  >  au  moitui 
Ta^t-il  i:enouvellée3&  portée  i  ui» 
plus^  grand  éclat  qu'elle  navoit  jatiidi# 
eu.  Il  en  fit  une  nouvelle  ^Atoénes»  Hîfi.Vn.Ti, 
préféstabie ,  dit  Âlcuin  >  i  Tanciemieyr.  I.  ^  so^ 
autant  ^ue  la  doârriae  de  J.  C*  eiË 
fiipérieure  i  celle  de  Platon» 

U  p^x>ît  par  les  lettres  &  par  le» 
:3LUtres  ouvrages  d'Âlcuin  ,  qpe  dam 
cette  Ecole  on  enfeignoit  tous  \t9 
beaux  arts,  à  conunencer  par  la  Gram- 
maire. Mais  toutes  ces  études  tea- 
doient  à  cellQ  de  la  Religion»  api 
en  étoitle  tarçie  &  le  couronnemeiMU 
Onétudioit  la  Grammaire  pour  nûeitt 
entendre  l'Ecriture  fainte  »  &  pou- 
voir la  tranfcrire  plus  correâemehc 
La  Mufique ,  à  laquelle  on  s*appU«« 
quoit  be^coup  >  étoit  preique  toute 
renfermée  dans  le  chant  Eccléfiafti^ 
que.  Céroit  pour  mieux  entrer  dâBOS 
la  penfée  des  Pérès ,  6c  pour  £e  uMt^ 
tre  en  étatde*démêler&  de  réfimv 
les  erreurs  Gôntraiires  au  dogme  chi:&* 
tien ,  q}ie  ïosk  cherchoîc  â  fe  rendisor 
habile  dam^kRi»foô0(}œ&k;Dû^ 


*'Altiiîir  pouvoir  bien 
entendre  par  ÙLnêm/elli 
âthfnes  VÈcoXt  de  France 
en  généraL  Maû  s'il  £uit 


iion  &'  une  Efcole  pucf"* 
culiére  »  aucune  «flîwé* 
ment  n'en  eff  plut  ^à^ffm 
^ue  celle  du  Falaitt 


$6^  Hls(olRE  DE  VUNiVtRSÎTi 

fcfâ:i<5[ue,  En  un  mot,  i^efprit  '&-àf 
printe  &  des  favans  qui  travaiÙoiem 
K>ûs  fes  ordres  à  rapppeller  les  bel- 
les connoiflknces  ,  etbic  de  les  rap* 
porter  toute»  à  la  Religion ,  Se  de  ne 
éohftdérer  conlme  vraiment  utile  que 
ce  qui  tendoit  à  e^xe  fin.  Les  queftions 
que  ptopofbit  fouvent  Çhariemagne 
i  Alcuin  n'avoient  point  d'autre  objet.^ 
Cétoit  aufll  fur  cette  matière  que 
confuitoient  le  même  ÂÏcuin  ôc  les 
.  ,^-    court^ans  ,  &  même  les  princeflès  , 
tomme  il  jparoit  par  la  lettre  de  Gi- 
féle  &  de  Richtrude  ,  l'une  fdeur, 
Tautf e  fille  de  Çhariemagne  ,  &  par 
h  répbnfe  d'Alcuin.  Ce  pieilx  favanc 
&  livroit  tellement  à  Témde  de  la  Re- 
ligion V  que  devenu  ^  plus  fêvére  dans 
fes  def mères  années  ,  6c  fuivant  les 
mouvemens  d'un  asêle  peut-être  ex- 
Ceffif  9  mais  bien  louable  dans  fon 
Mia.^.Ji  principe ,  il  n'approuvoît  pas  que  Ton 
/^fr.rtZ/^.  S'occupât  de  Ift  leobure  des  auteurs 
f •  >ir         payêns,  &  furtout  des  poètes.  Par  cetce 
hiçon  de  penfer  il  entroit  dans  le$ 
fencimens  du  grince  ,  qui  n'a  jamais 
fo^aité  d'avoir  <le$  Cicérpns  6c  des 


*  Il  parolt  par  fon 
poème  22  c  àCharlema- 
roe ,  cité  dtni  l'Htftoiie 


282,  qu'il  aTOÎCpciida]^ 
un  tenu  autorifé  U  le^ 
âtatt  de  VirgUç  dîna  Xcf 

Ecolei. 


Virgiles  ,  niais4es  Jérôme^  &  éi/^  Jiif.Vm.?. 
Auguitins. 

^  Tel  étioit  donc  le  plan  des  études 
qui  fe  faifoîenc  dans^  t'Eccde  Pâlaeine« 
Elles  embraffoienc  les  arts  libéraux 
icomme  moyens  y  8c  la  Religiofli 
.comme  fia*  L'attention  de  Charlema* 
ene  foit  à  réformer  &  épurer  '  les 
joix  Barbares ,  foit  i  dreiler  lui  -  même 
de  nouvelles  conftimtion^,  par  rapport 
i  Tune  8C  à  l'autre  police  >peut  ià^ 
cliner  à  croire  que  dans  l'iimniAibn 
dé  la  ieuneflè  ii  ne  négligea  pas  1^6^ 
xade  oes  loix  canoniques  8c  civiles. 
•C'eft  une  c6njeâure  ,  dont  dn  fera 
^1  cas  que  Ton  voudra.  Pour  ce  oui  eft 
de  la  Médecine  ,  ce  prince  l'eftimoit 
peu  »  8c  n'en  faifoit  aucun  ufage*  Al-  ^j^m  ^^ 
«uin  parle  néanmoins  d\m  édifice  ^«r.  ri  IL 
^onfacré  dans  le  Palais  à  la  fcience^*  ^^'* 
vd'Hippocrate;  Hippocraûca  teSa.  Dans 
jon  des  capitulaires  de  Charlemagne 
:dâté  de  Tmonville  en  805  ,  il  eft  or- 
donné râe  Ton  envoyé  les  enfans 
ëmdier  la  Médecine.  Duboullai  réu- 
niflant  ces  deux  textes  ,  en  condut 
que  la  Médecine  s'enfeignôit  dans 
.l'Ecole ,  id  Palais;  :  La  jweuve-  ii*efl: 
pas  forte  :  ,8c  d'ailleurs  n  cette  émde 
y  a  été  plantée  ^  il  eft  cenain  qu'ellt 
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uy  a  ^  fÊkmcmt.  On  n^  .cite  mi 
Médecin  qui  y  ait  été-infbnit ,  md 
fBâ&re  -^  7  att.enlèîêné  la  Méde- 
fine*  da»  Jbs  tRÛs  &cle$  oui  ûn^ 
IFÎcmt  ChmrknB^ne ,  on^bit  les  Arts 
|c  là  TléoioffSicaJ^Wfh  ayec  plus  on 
iB0iQ8  ^érl& -De  Médecine  ,  il  neft 
^t^e&oe  .aucune  mendon. 

L'£coIe  du  Palais  li'étoit  pas  feo- 
lemem  pour  la  ptemiéie  Nobleflê  djot 
X0fmtoe.  -Qn  y  (admetcoit  anflî  des 
0mmB  rie  nsnindie  condition  :  Bc 
ffjÊMMT.Ch^iéenmgK  »  au  milieu  des. foins 
r.  Lf'  >«!•  jdn  :gonvBroeiKient  d^ua  vafke  empire^ 
ftCfixwÂt  encore  dennomensiionrviéî^ 
|»r  rpar  doi -•  nïômeiaiis  fff ogc&ri]ne>&i^ 
-^akicfi&e  |ettne(Iè  ilans  les  arts  tfjLxm 
Jui  ^éignoît.'Cdft  ite  qœ  oiDusaqi*- 
f^end  le  jtnoine  jàc  &.  rGal  »  autnor 
4'une  .Uftcore  deChtrhmagn&técri^ 
'wrâi  d'ttoeicÉuîqne  jpeuiSKufte ,  imais 
;     ,      «adèz  *  voifiii  des  fiems  dont  il  pnrb^ 
ff  fî'.  r!'^. -pûur  mériter  d'être  cru  Ar  les  fiics 
f.  <iV'  '  iqtu.ne  bleflent  ni  le  témoigna^  des: 
.autres  imonumens  ixiftoriqves  ^oii  ihk 
wraifembiance.  ^oici  donc  le  récit  de^ 
;cet  ancien  ié'cE&raia. 

»  ht  ^cvieui  Rôi<3harie» ,  4ir^il'> 

^^ Il  écrivît  fou  hrftpifc  t  le»  le  Groc,  svîére-pe-^ 


iMevenant  en  Gaide  apÊès  une  Joagae 
«  abfexice  ^  ardanna  ^x)n  lui  jane^ 
9i nat:  Les  en£ans  qu ilfatfistfc  élever^.fc! 
j>  ou  ils  lui  prefemaflènc  leurs  on^KH* 
vùtioxis  en  profe  Se  en  v^rs.  CeuK 
>)  d'une  condition  médiocre  &4âiiienie 
i'ohfcùrcr  tvoient  le  mieux  réofllî^A 
^>  ce  qu!a{^portérencies^hfîuisdes  Jio«' 
4)  blés  n  avoir  aucun  fàs,  ni  «amitie 
«>  valeur.  Alors  le  iàee  prisse  ^  iki** 
i9  vanr  l'exemple  du  Kuivenôn  Juge  3 
ii  répara  les  bons  ouvriers  d'aw  les 
>9  negligens  ,  &c  ayant  fait  mettre  im 
9>  premiers  à  ia  «irait e  y  il  leur  tint  m 
«>  langage  :  Mes  cnfixns  ^  /oy€a[  s£nt 
^dcma  iicmdllanu  ^ptdfque  vous-avc:!^ 
vyjétj^  fidèles  ^  exécuter  mes  crjbxs  ^ 
■»^  à  trayaiOerpcur  vaa^  milité  ^  As 
-xitûutyoùe  pouvoir.  Efforce^^vôùs^op* 
j»  tàndre  aUfiu^JiautÀéffré j&  co/npter 
9>çaî^  je  vous  domerai  Us  Jvechés  ^ 
^ks  jahbcy^es ka plus  ^onfiituAUs ^^ 
♦>  ^fÊ€  VOUS  ferai  ^'Oujours  préàeux  k 
•9  mesyaix.  »  £nfake  fe  cournast  vert 
^  ceux  qui  étoient  i,  fa  gauche;  yeug 
jy  autres j  leur  dit -il  d'un  ton  £éffikty  n(t 
4>  et  un  fang  n(AU  ^  enfans  des  premier 
-nres.maîjons  de  mon  roy<iume  j  ten^ 
n  dres  poupons  &  curieux  de  vos  groy 
fi  ces  j  par  une  vaine  confiance  en  yo* 
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»&enob/effe&€nv6s  riches  pojffejffioffs^ 
49  vous  ave:(  i^^igé  de  m' obéir  ^  &  4U 
^marcher  dans  la  route  de  la  vraie 
49^oire  de  votre  âge  :  vous  ave:^  pré- 
y%féré  â  r  étude  des  Lettres  le  jeu  j 
'^jfoifiveté  y  &  de  fiériles  amufemens. 
»  Je  jure  par  le  Roi  du  Ciel^  que  vôtre 
»  nobléjfe  &  les  àgrémens  de  vos  fer- 
vifomus  ne  font  oxprès  de  moi  étàur* 
»  cune  confidération,  Etfache^  bien^  que 
^y  fi  par  une  étude  férieufit&  empreffée  y 
nvous  ne  regagne:^  ce  que  vous  a  fait 
>9  perdre  votre  indolence  pour  le  bien  y 
njam<ùs  vous  n^obtiendre[  de  Charles 
39  aucune  faveur*  » 

On  voit  par  ce  trait  combien  Char« 
Jemagne  prenoit  â  cœur  Finftruâîon 
de  cette  jeuneflè  qu'il  f^oit  élever 
dans  fon  Palais  ,  &  qu'il  regardok 
avec  raifon  comme  Teipérance  de  la 
nation.  On  voit  de  plus  qu  elle  étoic 
nqn^reufe  i  d'où  il  s!enfmt  qu'il  £d- 
\py%  de  toute  néceifîté  jplufieurs  Mai- 
•très  pour  la  fornier  dans  les  JàtEé- 
^ens  genres  de  connoiflances  qa\>n 
lui  prppofoit  à  acquérir^  Alcùin  , 
tommç  je  l'ai  déjà  dit ,  fiit  le  chef 
jde  tQute^  L'Ecole  ,  8c  il  étoit  dâgne 
|>ar  fon  favoir  &  par  fa  vertu  de  cet 
important  emploi» 


:   OE  pÀïits  >'Lîv.  1.     5j 

Alevin  '  naquit  en*  Angleterre  ,  &  Alcuîo. 
il   y   trouva  les  fécours  néceflàires   '^:/'- ^«^-^ 
pour  cultiver  &  perfe<%ionner  un  gc--  ^^/^^  Z^,. 
nie  naturellement  grand  &  élevé.  Les 
études  flori(Ipient  dajos  le  clergé  An-  Fleuri,  mfi. 

flois^  Surtout  depuis  cpie  le  ^oïn^^î^J*^"^* 
«  Auguftin  s  envoyé  par  S.  Grégcnre 
le  Grand ,  pour  travailler  à.  la  conwr* 
iïon  dès  conquérans  de  la  Grande  Bre- 
tagne ,  y  avoit  fondé  une  Ecole  qui 
conferva  te  gouc  des  Lettres  &  de  la   ^,.^^  ^j,^ 
piété.     Sigebert   >- roi  des  Anelois  </e /J  Fr.  r/ 
.Orientaux ,  avoit  a^ffi  contribué  Xen-  '''•  ^'  **7- 
jcretenir  un  fi  grand  bien.   Batifé  6ç 
inftruic  en  France. ,  att  commence- 
ment du  feptiéroe  fiécle  >-&  avani;  que 
les  Lettres  s'y  éteignifleAt ,  il  en  avoit 
xranfporté  dans  ion  pays  les  louables 
coutumes.  Se  en  paruculier  l'attention 
à  établit  des  Ecoles  ,  qui  répandirent 
ia  lumière  parmi  dés  i>eup£s^  encore 
^roiUers.  Ceft  de  ces  fources  que  tira 
&  doâtine  le  vénérable  Bédé ,  qui  eut  y.  rr 
pour  difciples  Egbert  Sç  Elbert  fuc- 
ceffivement  archevêques  4'Yorck  ^  & 
jnaîtres  d'Akuin. 

De  difciple  Alaûn  devint  maître 
dans  la  même  Ecole .  0Ù.  il  avoit  été 
formé ,  &  il  sy  acquit  une  grande 
réputation.  À  1  occkuon  cï'un  voyage 

Bv 
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2 n'A  iiic  iaUîgé  de  faire  I  Rotne  ^ 
^haiilema^ie^  «aiconnoiâbit  ibnW- 
rite  ^  ^  qui  cherchoit  par  Gcmt  dos. 
hommes  <le  ketres  &  de  verm ,  donr 
les  fecoaes  ^^^daflènt  à  rétablk  les: 
érades  da»s»  fon  royaume:  ,,  <Fayant: 
vu  i  *  l'af^mfé  l'engagea  à  venir  cru 
fr^mc^  ,  fc  yoar  Ty  retenir  il 'M 
tlomia  les  àHjay^es  de  Ferriéres:  ^eit 
Gâtiiïoid^  >  &  de  &  ï-oup  à  Trqjres  ^ 
&  te  -petit  m0ndbbe  de  $.  Jofle  foir 
tner  en  Pdmbiéu#  Ceft  à  Tan  780^ 
que  les  Âticettr^  de  i'Hiftoire  Litté- 
raire dfe  4a  ftance  rapportent  eet  évé- 
nement :<&  é'ëft  d&'U  quUl  feut  da^ 
ter  lesleÇoflsi-déiWïéèSJpar  Alemn  dans. 
4e  Witts^Gliarl^emagne.  Aleuin  fit 
tiéammoi»  encore  im  vojrage  en  An- 
cleterre  ,  &  trn  ftjoasr  de  trois  ans;. 
maÀs  a  ïevint  Fan  j^r.  en  f  rance  ,. 
|)oar  41^  j4u^  -fortir  ^  &  alors  il  joi- 
mût  «1  rae  de  reftatuateup  des  Étii«- 
«es,  celui  de^éfenfeur  de  k  Foicontxe' 
Slipand  &  Féliit  y€fà  renouvelloienc 
te  Efpagfiie  le  Hfeftc^icmiime  fous  ^le 
voile  d\m  autre  langs^.  CbuIemâK 
m^  kd  demia  dans  le  même  temr  . 
fdèbaye  de  S.  >Maitm  de  Tours. ,, 

•  M.  l'Abbé  Fleuri  àm  te  Wft«  £ccl.  X.  IX.  1 


«E  Paris  ,  Liv.  L  f^ 
-moins  pour  l'enrichir ,  que  dans  la  vue 
de  rétablir  pi^r  fon  moyen  U  l'ém- 
taricé  Se  la  iplendeur  de  la  maifon 
(|u'it  lui  connoic.  Le  fait  eft  néan&^ 
«moins  qu'Aicuin  y  au  moyen  de  iiette 
tèibaye  ajoutée  a  celles  qu'il  avQk 
«déjà  ,  fe  trouva  poiflàmment  riche': 
^&  tel  eft  le  fondement  des  repro- 
ches ojue  lui  faifoit  £lipand  de  To<- ^^^'j'Ç*»^*^- 
léde ,  d'avoir  vingt  mille  efolaves,0-i^  3  iV  *  ^* 
croient  les  ferfs"  des  monafteres  doqr 
^  éi^it  le  chef. 

Mais  ce*  grand  homme  n^ok  «^   nift.  Uu. 
/Taché  ni  à  réclat  dont  il  joittAT^  ^^*  '^' 
lia  Cour  ,  ni  aux  amples  reyimn»s  <mfe 
-lui  procuroient  fes  bénéfices*^  11 'de-*^ 
-mandoit  fans'  ceflô  fon  congé  au 
-ôrince  :  &  enfin  lo^u'en  <oo  'CSiar* 
iemagne  fit  à^Rome  le  voyage  <iV5a 
il  remporta  la  Couvonne  impéiFiale  ; 
Akuin ,  alléguftnt'  fans  doute  4es  în*- 
'l^micés  de^on^ge ,  4l€K<s  de  fokante^    • 
cinq  ans  ,  oIh^  4a  ^e««dffian  de 
^e  point  Âii^fçe  la  Cour  ,<c  il -fe -re- 
tira à  fon  abbs^  de^S^.  'Maptin.  '^■ 
^'étoit  point  l'aMour  de  ^'oifiveeé  .^i 
^rtoit  Alcnin  à  défirer  la  «trake. 
il  continua  ÎTours^lesrii^èmes'trfnmKt 
^ont  il  s*étoit  occupé  11  utilement  dans 
Xe  Il^àlais,   U  ouvrit  une  Ecole  dans 

Bvj, 


3<f  HisTOfRE  DE  l'Uni vFEsiTi 
l'abbaye  de  S.  Martin  ,    où  ia  r&- 
.  nommée  attira  un  très  grand  concours 
d'auditeurs  ,  &  où  il  torma  des  dis- 
ciples dignes  de  biL 

Les  princes  n'aiment  pas  qu'on  les 

3uitte.  Mais  Charlemagne  étoit  au- 
eâiis  de  ce  foible  >  &  il  n'eut  pas 
.moins  de  confidération  Se  d'amitié 
pour  Alcuin  retiré  à  Tours  ,  (|u'il  ne 
lui  en  témoignoit  lorfqu'il  le  voyoit 
près  de  fa  perfonne.  Il  lui  écrivoit  » 
il  le  confultoit  ^  toujours  fur  des  ma- 
dér^  réiative$  à  la  Religion  :  &  Al- 
cuin^ lui  répondait  avec  l'autorité  d^ 
majore  y  &  la  confiance  d'un  ami. 

Il  ufa^  de  fon  crédit  pour  fe  dé- 
pouiller,  &  par  fes  infbnces  réité- 
rées il  amena  Charlemagne  à  confeii- 
tir  qu'il  fît  pailèr  fes  deux  plus  gran- 
des dbbayes  a  deux  de  fes  difcÛM^  , 
xelle  de  S.  Martin  à  Fridugife  >  8c 
celle  dé  Ferriéres  à Sigulfe.  Peut-être 
'ayoit-il  dès  auparavant  quiné  les  au- 
tres. Déharrafle  alors  de  tout  foifi  , 
it  fe  livra  entièrement  à  la  prière  & 
à  l'étude.  Ceft  dans  ce  tems  d'un  par- 
.  fait  loifir  qu*il  fit  de  fa  main  une 
copie  très  correde  de  FÂncien  6c  du 
Nouveau  Teftanient  :  ouvrage  im* 
portant  y  &  que  Ion  peut  comparer 


DE  Parts  ,  Liv.  I.  J7 
à  une  édition  nouvelle  ,  avec  cette 
clifFérence  qu'Alcuin  joignoic  le  tra- 
vail manuel  à  celui  de  Pénidition  & 

•  de  la  critique.  Ce  fut  dans  ces  piemc 
exercices  qu'il  mourut  à  Tours  Tan 
804,  âgé  de  près  de  foixante  &  dix 
ans  ,  ayant  fait  lui-même  fon  *  épi- 
taphe  ,  dans  laquelle  on  ne  peut  pas 
louer  la  pureté  ou  langage  ni  Vexaâi- 
tude  dé  la  verfification ,  niais  où  ref- 

•  pirent  la  foi  &  les  fentimens  de  rhu- 
milité  chrétienne.  Il  demeura  toute 
ia  vie  dans  Tordre  de  Diacre  ,  fans 
monter  au  Sacerdoce.  Ceft  une  que- 
j(kion  s'il  fut  moine ,  &^  il  y  a  plus 
de  raifons  d'en  douter  que  de  TaisuH 
xer. 

.  Je  ne  feîs  s'il  faut  lui  attribuer  rii>- 
vention  d'une  pratique  qui  s'établit 
parmi  les  favans  de  fon  tems  ,  de 
qui  eft  encore  aujourdhui  en  ufage 
dans  certaines  Académies  d'Italie.  Ils 
prenoient  de  nouveaux  noms  »  dont 
il  n'eft  pas  toujours  aifé  de  deviner 
h  fignincation  ,  &  k  rapport  avec 
les  perfonnes.  On  voit  bien  pour- 
voi Gharlemagne  dans  le  commerce 
avec  les  gens  de  lettres  de  fon  Pat- 

»  Cette  épîtapbc  tk  rapportée  par  Dubaullai^ 
-T.  l.  p.  J5k. 


^8  HisT0iKB  r«  r'XJiïiVÉïtsiTt 
kis  était  appelle  David.  Mais-  AI^ 
cuin  avait  pii^  les  noms^  de  Flacaef 
Alh'wus  ^  Angilbert  gendre  du  Roi 
celui  S  Homère  y  lUcaSe ,  qui  fot  ar- 
chevêque de  Mayence  9  celui  de  i>4X- 
matas  j.  Sc  aixi£  de&  aaitres»  Cet  ob*^ 
jet  ne  mérite  pas  de  nous  arrêter. 

PartDitt  où  parut  Aloùn  y  il  porta' 
la  lumière  ,  &  il  £[>rma  d'illuftres 
élèves,  dans  rfcoie d' Yorck  ,  dans 
celle  du  Palais^  de  Charlemagne ,  daqs 
Fabbaye  de  S-.  Martin  de  Tours«  L'E-^ 
cole  dTorck  n  eft  pa$  de  mon  ib- 
jet.  Celle  de  S;.  Martin  s'afiFoiblit  bieiw 

^  J41;,  tôtpar  la  négligence  deFridugifeilux 
cefleur  d'Alcuin  ,  qui  favoriia  beaur- 
coup  le  relâ;chement  de  la  difcipline'» 
:&  conféquemment  le  dépériâ^menr 

f.2i).  des  émdes.  UEcole  Palaane  eut  uni 
meilleur  fom 

sarceffioii      Néantmoins  ,  après  qu'Alcuin  en 
*«  Maîtres  fj^  f^j^^  p^g,.  f^  retirer  à  Tours  , 

db-  lEcole      11  1*  1  •  ' 

Palatine,     elle  tpmba  en  des  mams  peu  capar- 

j>les  den  fourenîr.la  gloire.  Nûus  ne^ 

-.pouvons  pas  »  par  exenmle ,  cenœi' 

^^-.    voir  une  idée  avantageufe  du  maître 

vijfert.  tn  Jiibemois  ,  qid  7  emeîgnoit  rAftro^  . 

>7i4-  f*  34..nomie  &  le  computEcc&iiafttque.  Ce 

jon.  Uw.  f.  **^^^  zvoïi  la  rantaifie  dé  s'éloigner 

ST.  f  f .  îo%\  de  la  méthode  d'Alcuin  ^  doat  il  zx^ 


DE  Paris  ,  Lit.  ï.        f^ 
foît  dû  fuivre  &  refpeâer  les  traces^ 
Ceft  un  travers  ^  qui  le  rend  fu(pe6t 
d'une  baflè  jaloufie.  Il  mériteroit  pour-      .^ 
lant  bailleurs  des  cloees  ,  s'il  eft  le  r.  / r.  ^u- 
tnème  ^'un  certain  CÎlcmenr  Hiber- ^  *^ 
nois  y  que  je  trouve  nommé*  parmir 
ceux  qui  travailioient  au  rétablide- 
ment  des  Lettres  en  France;* 

Claude  y  depuis  cvê<pie  de  Turin  ^  f«  «*5^ 
muverna  l'Ecofe  du  Palais  pendant 
les  premières  années  du  règne  de 
Xouis:le  Débonnaire  :  homme  do£ke ,« 
mais  audacieux  dans  fes  opinions  y 
6c qui feul; entre  tousles  préLats d'Oc- 
cident fe  déclara  ouvertement  pour  les- 
Iconodaftes. 

La  pkce  de  Modérateur  <fe  PEt- 
cole  Palatine  fiit  plus  dignement  rem- 
plie par  Aldric  mccef&ur  de  Claude  >. 
«c  difciple  de  Sigulfe  v^bbé-  de  Fer- 
rîéres ,  qui  ayant  eu  pour  maître  Al- 
cuin ,  étoit  enfuite  devenu  fon  coU 
lègue  &  le  compagnon  de  fes  tra- 
vaux  dans  l'Ecole  de  5.  Martin»  Al- 
dric  ne  s'«ft  pas  rendu  célèbre  par  *'  ** 
fes  écrits  :  mais  il  eft  tefpeâable  pax 
fe  vertu.  Devenu  archevêque  de  Sens-, 
il  demeura  fidèle  i*  Louis  le  Débon^- 
naixe  dans  Fhorrible  tempête  qu'ex- 
xdca  contr<^  ce  bon  prince  L'ambitiom 


40  Histoire  de  l'Université 
de  Lothaire  fon  fils  ,  appuyée  du  zélé 
hypocrite  de  plufieurs  prélats,*  Tout 
le  refte  de  fa  conduite  répondit  à  ce 
beau  trait  de  géncroiîté  &  de  x«f- 
peâ:  pour  la  puiilànce  légitime.  ;  & 
après  fa  mort  il  a  mérité  d'être. ho- 
noré comme  ikint.  -. 
f  •  it4.  Aldric  eut  pour  fuccefleur  oan»  la 
charge  de  l'Ecole  du  Palais  Amalain^ 
diacre  ou  prêtre  de  Téglifé  de  Mets , 
qui  s'efl:  fait  un  nom  dans  la  litté- 
rature y  par  des  traités  fur  la  Liturgie 
que  nous  avons  encore  y  &c  qui  tut 
remplacé  par  un  certain  Thomas  peu 
connu  d'ailleurs.  Telle  eâ:  la.  me- 
ceffion  des  maîtres  qui  continuèrent 
les  travaux  d'Alcuin  dans  le  Palais 
fous  Louis  le  Débonnaire. 

Charles  le  Chauve  fon  fils ,  prince 
d'ailleurs  peu  di^e  d'eftime ,  &  plus 
avide  d'aggrandir  fes  Etats ,  que  ca- 
pable de  les  bkn  gouverner  ,  a  des 
droits  (or  la  reconnoiilànce  des  eens 
de  Lettres  par  la  proteâion  qu'il  leur 
ifqr.P0.  F.  accorda  :  ôc  fes  premiers  loins.  en 
r  L^p,  çQ  genre  fe  tournèrent  ,  comme  il 
étoit  naturel  >  vers  l'Ecole  de  fon  Pa- 
lais. Quoi<pie  (on  régne  ait  été  conti- 
nuellement traverfë ,  foit  par  les  guer- 
res inteftines  >  foit  par  les  ravages 
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lies  Normâns  ,  qui  défolérenc  alors 
Toute  la  France ,  le  zélé  décidé  diti 

{>rînce  pour  les  belles  connoillànces 
eur  afsura  toujours  un  port  tranquflle 
auprès  de  ùt  perfonne  :  «  *  Embhe 
^>que  ,  dit  Henri  moine  d'Aiixerre 
en  adreflknt  la  parole  àr  Charles  loi* 
même  ;  w  c'eft  à  jufte  titre  que  votre 
Vt  Palais  porte  le  nom  d'Ecole  ,  Vu 
jrque  les  exercices  de  la  littérature 
yriiy  font  pas  moins  cultivés  que  ceux 
n  de  la  guerre  &  des  armes.  »  Il  y  a  - 
{ans  doute  de  l'exaggération  dans  cet 
écrivain,  lorfquTTne  craint  poînr  d'éle- 
ver fe  prince  à  qui  3  parle  audeflûs 
Al  grand  Charles  fon  ayeul ,  pour  In- 
tention &  Tardeur  i  faire  ftèurir  les 
Lettres  dans  fes  Etats.  Mais,  il  am« 
cule  des  faits ,  qtfil  n*aurbit  pu  avan- 
cer fans  impudence  ,  s'ils  n'euflènt 
ét^  vrais  &  connus ,  fie  qui  d^ailleùrs 
font  confirmés-  par  d^autres  témoins 
contemporains.  Il  loue  Charles  le 
Chauve  fur  ce  qu'en  quelque  lieu  du 
monde  que  brillaflent  par  leur  répu- 
tation cThabiles  maîtres  ,  ce  prince 
les  attiroit  dans  fon  royaume  ,  afiti 

»  In  ut  merttè  vodre-  I  lari&uf,  ^ulm  jnilîtarjBafl 
tur  Schola  Palatium  ^  eu-  1  confiiefcit  ^liondic  difin- 
}iic  spex  non  minils  (^ho- 1  plinit. 
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^'ils  vinUènt  y  travailler  à  rinftni^ 
£txon  publique.  Il  remarque  en  par-* 
ticulier  que  rHibernie  lui  envoyait 
xont  ce  qu'elle  po^édoic  de  fages  SC 
A»  ikvans^ 

L'Ecole  du  Palais  fut  donc    très 

fioiiflknte  fous  ce  régne.  »  La  Cour  ^ 

dit  un  autre  écrivain  ^  >^écoit  deve-' 

^  nue  comme  une  paleftre  &  un  liea 

j^.d'exercice  pour  toutes  les  parties 

j>>de  la  fasefle.  Âufli  toute  la  Nobleilb 

p  &c  tous  les  Grands  du  royaume  y  eiH 

j9  voyoienc-ils  leurs  enfans ,  pour  s*y 

pfotmer  aux  fciences  divines  &hu^ 

j)3ttâine$.  »  £ntre  ces  illufhres  élév^ 

.   nous  connoiflôn^  Herifxoi  ^  évhmg 

r.r^Vooi^'Auxerre,  Ftancon  &  Etienne  (uc- 

fit.ut.    ^illvementnévèaues  de  liège  ;  Rad- 

bckl^évêqae  d*Utfecht.>  de  qi&lqae^ 

Autres.   Liclat  de  i'fcole  Palatine  ^ 

fous  le  régne  tie  Charles  le  Chauve^ 

Se  les  ïÀenùàts  de  ^e  prince  envect 

ies  Lettres  ont.  été  fi  grands ,  que  dans 

wi  tems  oà  ^opinion  oppofee  à  ro** 

rigine  Carlienne  de  T  Univerfité  de 

Paris  n  avoir  pas  fait  encore  de  grands 

ttifi.  Vn.  progrès  ,  PapireMaflbn  écrivoK  que 

^*  '•  '^''  cette  compagnie  devoit  plutôt  recon- 

noître  pour  it^ituteur  &  fondateur 

Chartes  le  Chauve,  (joe  fon  père  ott 

ion  ayeuL 


•:i>î  Paris  ,  liy.  L  '45 
-Dpux  i&vanis  d'an  grand  ^renom  ^ 
mais  fbtt  diffibens  pour  la  maniérf 
dont  ik-Fônc  mérité ,  pz^déreot  four 
Chades  ie  Chauve  à  rl^£cc4e  du  'Pa- 
lais.,  Jean  *  Scot  ou  Erîgéne  ^  <frà^ 
i-.dice  Htbernois ,  &Mannan^ 

JèanScDT, né  enUibemie,  s-adonna  p\ iti^iifr 
dans  ion  tpays  A  :Eé«id€  ,  «c  confient^  «^-ff^: 
de  les  progrès  ,  il  vmt  'enlmcsf  «n 
ërânce  ,  invité  par  l'accueil  ^u'il  fa-- 
xroit  i^e  faifoit  Charles  à  tou^  tes? 
do&es.  Il  ne  fur  pa$  trotnpé  dans^ 
fesle%écuices »  &  il  fe  vit  non  'fet^ 
iement  îétàUi  dan«  le  Palais  ,  vaam 
«dnoîs  à  la  dble  nSc  dans  k  '^âsailiaiK 
«t&duwinae  :fa?mtr  dontcetétrank 
^  ^n'uia  pas  Mmme  il  devoir ,  pui£^ 
4^  ifbnventit'^échaf^tc^en  des  <pfo* 
•postfî  <peu  i^sf^âumix ,  qae  l'on  ne 
Cait  €6  "^  4ok  (le  jdiKAéionûer  ^^efs 
isL  4»râief&  dû  f  lulcrfo]p4ie  »  ou  k 
âpatâanoe^dâ  nii. 

4[i  ^étoh  fort  ^li^é  l  U  Phi- 
-loicMihie  ,  Ik  il  7  avoir  joint  Ictude 
nde 'm  lat^iie<?rec<pie  :  avantage  rare 
-éans  te  tenw  oàil  vivoit.îl  fit  ufa^ 
-de  Lt  connéiâancegiili  avoft  afquife 


^  Sct^  9t  IRrîrlblê  font 
-ééwi  Boof/^iugâffieiit 
«également  hJksmvs. 
1/Hîbej»ie  a  éU  long- 


teins  ippellée  Se^tU  ;  ft 
Eriff  ou  l*m  éR  le  non» 
que  lui  doimenc  les  1 
tels  dn  ptyi» 
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d^  cette  langue  pour  traduire  y  'p2t 
Tordre  de  Cnàrks ,  les  ouvrages  at-« 
tribués  à  S.  Denyi  rArcopagite.  Cette 
verfîon  purement  littérale  ,  &  par 
conféquent  fans  aucune,  élégance  >  n'a 
pas  eu  un  grand  cours  ,  &  la  xtu-* 
méré  dont  en  parlent  ceux  qui  Pont 
lue»  ne  peut  pas  faire  b^aicoup  d'iioih» 
fieur  à  ion  auteur^ 

Mais  le  goût  d'Erigéïte  pour  les 
lubtiiités^  philofcrphiqués^  Im  a  nui 
t^ellemenc  ,  £^  Ta  fait  tomber  dans 
de  grands  éc^ts  etf  matière  de  Re^ 
tkion*  Soii  naité  de  U  divifiott  des 
^turés  femble  fait  d'après  fes  tère- 
^es  de  k  Philolbphtô'  Indienne  ^  ^ 
.trife  au  Spinofifme.  Dans^  le^  queçdU 
Jes  fur  ta  predeftïnatron  y  îi  s'expliqua 
'd^ufie  manière  qui  ne  fîxt  pas  pm^ 
tcée  par  les  défemeûrs^  de  ht  doâxiae 
de  S.  Augâftih  y  Prudence  évèque  ^de 
Troyes  y  6c  fE^life  de  Lyon.  Enfin 
.il  att2u}uâr  dans  un  ptiVraj^ie  elcprès  la 
aréancede  TEglife  Univenellefur  l'Euh 
chariftie  ,  &  il  fe  rendit  le  précor* 
feur  de  Bérenger  y  qui  déclara  avoir 
puifé  fes  fentimens  dans  Técût  d^£- 
rigjéne.  Ceft  ainïî  qu'il  s'é^ra  fur  Jes 
points  les  plus  importans  de  nos  m^- 
'  ftérés  :  &  tel  ne  peut  naan^uer  d'être 
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îe  fort  de  quiconque  fe  fera  perfiudp 
Comme  lui ,  qu'avec  *  les  raifonnemens 
de  la  Pbilolbphie  on  peut  refondre 
foutes  les  queftions. 

Ses  erreurs  atni;érentrattentîon  du  Wfi.z/m^ 
Paçe  Nicolas  i  ,  qui  dans  une  lettre'^'-  ^g^*^* 
écrite  au  roi  Charles ,  témoigne  avoir 
été  informé  que  Jean  Scot  41e  penfe 
pas  fainement  fur  la  Religion  :  en 
conféquence  de  quoi  le  Pontife  de^ 
mande  qu'on  lui  enyoyç  la  verfîoa 
des  cruvres  de  S.  Denys  f  Aréopa- 
gite  qu'à  faite  cet  auteur  fufpedk.  Je 
ne  fais  û  la  déférence  pour  cette  re^ 

f>réfentation  du  Pape  engagea  Charo- 
es  à  deftimer  Erigéne  de  la  préfî-^ 
dence  de  l'Ecole  Palatine  >  ou  fî  ce 
fiit  quelque  autre  événement  que  npu« 
ignorons  ,  ou  enfin  la  mort  du  fo-  t 

pnifte  ^  qui  rendit  la  place  vacante. 
Ce  qui  eft  certain,c'eft  que  àvf.  vivant  de 
Charles ,  M^nnon  devint  modérateur 
de  TEcole  du  Pakis. 

Nous  favt>ns  peu  de  chofes  de  Man-  ^^^  ^^^ 
non  3  mais  ailêz  néantmoins  pour  enr.r.  V  ^sit^ 
concevoir  de  Teftime.  Il  étoit  moine 
&  prévôt  de  Condat  »  ou  S.  Claude   ^ 
,àu  9iont  Jura.  Il  y  a  apparence  <pie 

ittvfboàfioifolTif 
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c'eft  de -là  qu'il  fut  appelle  pour  pcen* 
dre  le  gouvernement  de  1  Ecole  Pa- 
latine. Les  élèves  qu  il  y  forma ,  font 
honneur  i  leur  maître.  Pen  ai  œor* 
que  les  itcois  plus  xélébres  >  Francon 
éc  Etienne  évcques  de  Liég^  y  &  Rad- 
bod  cvêque  d^trecht ,  prélats  tlea 
plus  recommandables  de  leur  fiéde 
par  leur  favoir  &  leur  vertu.  Man* 
non  y  après  avoir  enfeigné  pendant 
plufîeurs  années  dans  le  Palais  des  rois 
Charles  le  Chauve  &  Louis  le  Bè- 
gue ,  fe  retira  à  fon  monaftére.  de 
Condat  »  où  il  mourut ,  laiflànt  une 
grande  réputation  de  doûrine.  Se  de 
piété,  n  elt  le  dernier  que  nous  con« 
noiilîbns  des  modérateurs  de  TEcole 
Palatine. 
IleftiRcer-  Refte  maintenant  à  difcuter  où  fe 
^,"p^,]|,f^gtenoit  cette  Ecole  ,  fi  elle  étoit  fixe 
iicauneréiî.en  un  lieu  j,  ou  fuivant  la  Cour  & 
pÎÎÏ^*'  ^ambulante,  &  fi]Ç)pofé  quelle  ait  eu 
une  réfidence  fixe ,  quel  étoit  ce  lieu 
de  réfidence.  Duboullai  >  qui  prend 
toujours  le  parti  le  plus  avantageux 
à  la  gloire  ae  fbn  cofps  »  ie  décide 
fans  héfiter  »  6c  prétend  que  l'Ecole 
Palatine  a  été  établie  f^  Gharlema*» 
ine  à  Pàrisi  Oh  ne  peut  fe  diipen- 
L  de^  cottveanr  qae  les  fiecnres  font 


gr, 
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Ibibles  ,  &  que  s'il  falloit  fe  détermU 
ner  pour  un  liea  particulier ,  ou  Char* 
iemagne  eût  fixe  TEcole  de  fon  Par- 
lais ,  la  préfomption  feroit  pour  Âix*** 
la 'Chapelle*  Cefl  i  quoi  je  ne  vois» 
pas  de  néceilîté  y  Se  je  trouve  pla9 
de  probabilité  dans  Topinion  de  cewc. 

?ui  penfent  que  l'Ecole  fuivoit  lat 
!our  ,.  |5c  fe  tianfportoit  de  lieu  en 
Jieuavec  elle.  C&n  eft  qu  un  médiocre 
Surcroît  d'embarras  pour  les  fréquent 
voyages  de  Charles ,  qu'un  nombre 
de  jeunes  gens  avec  leurs  maîtres  8c 
leurs  livres.  Le  deflfein  même  qu'il  eut 
de  mener  Alcuin  avec  lui  à  Kome  « 
Se  les  prières  que  lui  réitère  ce  chef 
de  l'Ecole  Palatine  en  pliifieurs  en-^ 
droits  de  fes  ouvrages ,  pour  obtenir 
difpenfe  de  l'accompi^ner  à  la  guerre,, 
favorifent  ce  fentiment.  Rien  n'em«» 
pèche  de  croire  qu'il  en  fut  de  mémo 
ibus  Louis  le  Débonnaire.  Sous  Char«# 
les  leChauvelaqueftiondevientmotnf 
aifée  à  décider ,  S(  çUe  domaod^  qveU 
^oe  difcuflion. 

Si  la  lettre  de  Nicolas  I  4  ce  prince        ^^ 
^  été  écrite  telle  qu'elle  eft  rapportéer.  L  ^  .%4,1 
par  DuboulUt  y  il  ne  fera  plus  per-< 
mis  de  douter  que  pendant  le  regpe 
d^  Charles  1^  C^hauvQ  ^  Fan$  n'aii;  évà 
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la  demeure  ilable  de  TEcole  Palatine 
11  y  eft  dit  en  propres  termes ,  que  par 
les  foins  du  prince  les  études  refleo- 
idflènt  à  Paris ,  Se  que  Jean  JEri^ne 
eft  le  chef  de  TEcole  qui  les  cultive  ^ 
&  le  roi  eft  ^rié  de  lui  interdire  le 
fé)our  de  Parik  ,  de  peur  qu'il  ny 
cépande  fa  mauvaife  daétrine. 

Ces  putréfiions  font  claires  :  &  ,  fi 
y  titre  eft  légitime  ,  il .  afsure  à 
Paris  la  pododion  de  TEcole  du  Pa* 
lais  de  Charles  le  Chauve.  Mais  l'au- 
teur d'une  réfutation  manufcrite  de 
♦*#/./>•  i4x.Diiboullai ,  que  j'ai  entre  les  mains  , 
jette  des  nuages  fur  l'authenticité  de 
cette  pièce.  Nous  avons  des  extraits 
ou  fragmehs  de  la  lettre  de  Nicolas  I 
dans  Yves  de  Chartres ,  dans  quelques 
biftoriens  Anglois  ,  Se  ailleurs.  Ce 
iie  font  que  des  extraits  :  mais  il  n  y 
eft  fait  aucune  mention  de  Paris.  U 
n'y  eft  queftion  que  des  foupçons  fur 
,  la  mauvaife  doârine  de  Scot ,  &  de 
fa  verfion  de  S.  Denys  l'Aréopagite. 
DubouUai  a  prétendu  repréfenter  cette 
lettre  en  entier  :  on  trouve  chez  lui 
une  tète  &  une  queue  ajoutées  aux 
fra^nens  doiinés  par  les  autres  »  & 

*  Je  cite  aînfi  une  Féfutafîon,  nuv^urcnce  jde  Du* 
bcilUai  ^ue  j'ai  ea  ina  poflèffîon. 

c'eft 


Di  Paris  ,  Liv.  î.  49 
c^ft  dans  ces  additions  que  fe  montre 
.j^aris.  L'auteur  qui  le  réfute ,  fe  li- 
vrante ce  fujet  à  la  prévention  &  aux 
empottemem ,  qui  déshonorent  dans 
fon  ouvn^  ^m  fond  d'érudition  8c 
de  xecherches  d'ailleurs  afièz  eftima- 
ble  ,  accufe  DubouUai  d'a^wir  fabri- 
qué ces  additions.  Je  fuis  bien  éloi- 
gné de  croire  l'iiftorien  de  FUnî- 
vetfité  coupable  d'un  tel  crime  :  & 
il  n'y  a  aucun  fondement  à  l'en  foup- 
çonner ,  puifqu'il  cite  fon  auteur,  Ga- 
briel Naudé  dans  les  ColkSanea  ex 
JSiblibtheca  Oxon.  Mais  je  né  voù- 
drois  pas  garantir  que  dans  le  dépôt 
d'où  Naude  a  tiré  cette  pièce  >  elle  n'eût 
point  fouffert  quelque  altération.  En 
Texaminant  de  près  je -crois  y  remar- 

3uer  un  langage  plus-cùnvenable  auk  ' 
onzième  oii  treizième  iiécles  qifau 
neuvième.  En  un  mot ,  il  me  llifiTc  .' 
<jue  l'autorité  en.foir -conteftée /;& 
que  la  fburce  Jn'en  £>it  pas  entièi^ 
ment  certaine ,  pour  que  le  n*ofe  me 
déterminer  i  en  faire  uLige.  Je  M 
voudipis  pourtant  pasiabiblumea£|dir, 
^e  Charles  le  Chauve  eut  fité-  ilh^ 
Mr$s  r£cole>  de  foin  Balds.  On  i^e^H 
^L9n$  la  .fuite  ce  qui  peut  donnée  •! 
ce  £ait  un  :  air  ;de  propabilji^é,  lildÉI 
Tome  L   ^  C 
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.  quant  à  préfenc  je  m'en  tiens  à  ce  qid 

onremotite.eft   cçnftanc  ^   &  pour  remonter  i 

|ç^^5"^^,^*jGharl«magne ,  je  me  pontente  de  h 

xcttt.        *  fucçeffion  de  l'enfeiguemenc  ,  n^anf- 

jjiife  d'Alcuxn  à  Rémi  d*Auxerre ,  qui 

j^nfeignoit  à  Paris  à  la  fia  4a  neu^ 

.jricme  liecle. 

.    Rémi  avoit  eu  four  'ma&tst  Hean 

Sf\x  Heiriç  ,  moine   de  5.  Xjermai^ 

^^'Aiixerre.  Celui-ci  s'ctbk  forme  fou» 

Xoup  de  Ferriéres ,  Loup  fous  Aaban  : 

JElaban  avoir  été  difciple  d'Âlcuin.  U 

f  onyient  à  nptre  plan  de  dire  un  mot 

de;  chacun  dis  ce$  hommes  illoftres  , 

par  l^queU  s'eft  perpétuée  la  doâxinê 

du  premier  reft^ateur  de$  Lettres  ea 

J^rance- 

RabâB,difcî-.    Jai  rapporté  :qu'Aicuin  4$tns    les 

picd'Aicuiii.j^p^^^  teins  .de  ù,  vie  fe  retira  à 

ton  ahUye  4^  S.  Marqn  4e  Tours  , 

r^^tuu^  y  Quyru  une  jEœle.  Ccft-U  qu^ 

'  P^ban»  né  àMayencç  y  offert  &  cpiua-* 

ccé  ^. Dieu  dès  l'âge  de  jtieuf  ans  dans 

4ft^q>janftftéro4^^ul^e  ,  inftruit  des 

jfj^roiérsfi  .cormôiflaoces  dans  cette 

^k^.yinc  fe:  pcrfeââonnçj  fous  le 

p^lgnmdiViascre  i^'  fut  alots^  en 

Jtlpêaip^é'U  P^ùCOl  Ëhintron  'deriz^ani  ait- 

|rà(i<diÀlcuin  p  Jk,  il  pn>£u  fi  bien 

éfc^s  .kçDOS  •  qop  |d^  jetoar  à  FttldA 
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ii  fut  «tutgé  de  la  diceâion  de  TE- 
xole<4e  :c6tte  célèbre  abbaje  i  emploi 
i}u  it-  eroirça  avec  un  fucccs  éclatant , 
•&  dani  lequel  il  forma  d'illuftres  ilé- 
-ves.  Les  jplus  renommés  fom  Wilo^ 
frkle  Sfxabon  ^  &  Loup  de  Ferriépéi. 
Le  mérite  île  Raban  i'éleva^&icceffi^ 
vement  à  la  dignité. d'^abbé. de  Ekilde^ 
£c  à  celle  d'archevêque  de  Mayence  { 
&  durant  tout  le  cours  de  fa  vie  ,  8c 
des  dififà:entes  cbarges  par  lefqu^es 
il  pa0à ,  ë  joignit  toujours  ^  mivant 
l'exemple  '  4' Alcuinfon  maître  ,  la 
^ioté  &lefavoîr.  Ucon^ilsfa  tm^and 
jioixdMre  dWvrages  ^prêfque  tous  rou^- 
Jans  fur  les  matières  de  Religion  , 
<jui  étoient  alors  le  terme  ,.&  à  pro*- 
prement  parler  l'unique  objet  des  étt»- 
<les  des  favans.  Parmi  fes  osuvres  ie 
trouve  un.  recneiU  ,  fç>  ne  dirai:  pas 
<le  pôcfies  i  car  rien- au.  monde  n'èft 
moins  poétique  ,  mais  de  vers  de 
fa  ÊKçon  y^û  même  4>n  peur  appeller 
vers  une  profe  platte ,  aflîijettie  i  un 
jpertaîn  nombre  de  fyllabes ,  où  font 
{ouvent  violées  les  régies  de  la  coït- 
Aniâ:ion  &  dé  la'  proibdie.  On  n'en 
iavoitpas  *phis  que  ceta^efontem^ 
X3eff  pièces  ne  font  |burtant  pas  mé- 
^ïïî£àiies  pour  le*  fens  a^  fit  rhymne 

Cij 
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f.  17 s»   rèni  Creator  ,  qui  eft  de  la  compo* 
.ficion  de  Raban  ,  prouve  que  cet  an* 
,teur ,  au  défaut  ae  l'élégance  &  de 
k'cdrreâion  ,'fav0it  mettre  datis  Ces 
vers  ,  ce  qui  vaut  bien  mieux  ,  de 
1  onâion  &:  des  iêmimens  de  piété. 
-U  nefî.pas  de  mon  fujet  d'entrer  dans 
Ja  difcuilion' du  parti  qu'il  .prit  aa^ 
|et  de  Gotheicw:.   J'obferverai  feu- 
lement que  dans  cette  affaire  il  ne  fie 
point  le  principal  perfonnage ,  &  qa*il 
paroit  n'avoir  poimfaifi  fétat  ae  la 
^^^^   queftion.  Mais  je  ne  dois  pas  omec^ 
tre  que  Raban  embraflà  la  langue  To- 
defque  dans  le  cercle  de  fes  études. 
r.  ir#  ^.  X^hiurlemagne  ,  dont  les  vues  s'ét^i^ 
^'*  doieut  à  tout ,  avok  eu  deffèin  de  dc« 

groflîr  cette  langue  encore  barbare  , 
&  il  en  avoir  même  commencé  une 
gran^maire  5  que  d'autres  occupations 
:plus  importantes  ne  lui  permirent 
tpoint  d'achever.  Spn  exemple  tourna 
-j'attemion  de  quelques  favaps  vers  cset 
.objet ,  &  Raban  mt  du  noaabre.  U 
.compofa  un  6;loflàire  Latin -Tudelque 
iiir  tous  les  livres  de  Fancien  Scéa, 
jnouveau  Teftamens.  Ce  fefoic  oat  tcé- 
ior  prédeux  pour  les  amateurs  de  ce 
genre  d'étude.  Mais  il  eft  encore  ca* 
^hé.dans  la  bibliothèque  Impériale  dç 


Vienne ,  j^a'À  ce  ^e  qœlqtie  uf 
vànt  acquitte'  la  promeflè  'que  Lam-^ 
bécks  avoir  faite  de  le  donner  au 
public* 

Raba^  n'suppartîent  à  notre  plan  >^"P^^!* 
que  comme  diiciple  d' Aletdn ,  &  imaî-  «i/î  lu-** 
tre  de  Loup  de  Ferriéres  ,  qtd  né  dans  ^ 
la  France  en  fut  une  des  plus  bril-''•^•^*^^• 
lantes  lumières.  Loup  tient  à  Alcàin 
par  deux  endroits.   Il  fut  difcij^e  dtà 
Raban ,  comme  je  viens  de  le  dire  » 
&  auparavant  il  avoir  eu  pour  tnàl^ 
tre  daxï&  Tabbaye  de  Ferriéi^s  Aldric  , 
que  j'ai  compté  parmi  les  modéra^  ' 
teurs  de  TEcote  du  Palais ,  &  oui  étoit 
élève  de  Sigul&.  Or  on  fe  iouvient 
que  Sigulfe  eft  un  d^es  pltis  fameux 
difciples  d'Alcuin.  Je  ne  puis  me  ré-* 
foudre  À  paflèr  ici  fous  filence  im  beau 
trait  de  Sigulfe  ,  eue  Loup  a  rap« 
porté.  >» Sigulfe  ,  dit -il  ,  prêtre  &  nifvn.p. 
»>  abbé  de  notre  monaftére ,  avoir  vécu^*  ^*t*  •^'s 
»  jafqu'âiin  âge  avancé  dsms  Tétat  de 
99  chanoine  avec  une  grande  réputa^ 
^9  tion  de  verm.  Déjà*  vieux ,  il  le  dé- 
99  mie  de  fa  charge  ,  il  prit  l'habit  & 
99  la  pro£effion  de  moine  ,  &  confen* 
99  tit  à  obéir  à  celui  qui  avoir  été  fon 
39  difcif^e.  Tf 

Ce  dîiciple  eft  Aldrîc,qui  ayant r.^f, âj'i- 
Ciij 
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iiaftcre  »  rinft*;i*iûi:'i8c  le  forma  aux 

arxs  lib^aux.  VJ&çple  4e  Feirmires  écoit 

fort  propre   i  donner   le   goût    de 

Kifi.  x»i/.r  la  telle  liitétature.  Sigiitfe  ,  qui  en 

•ir./.  14.  ^j^^  comme  rinftituteur ,  perrnettoit 

à  iô$  éléyes  de  lire  Virgile  ;  ce  qu'Ai- 

•  cùitt!»  devenu  plu^  rigide  dans  fa  vieil- 

lefïè  ',  aihfi  que  je,  l'ai  remarqué ,  a's^ 

prouvoit  pas.  Ce  goût  eft  ieduiiknt , 

^  introduit  par  Sigi^fe  dans  Ferriéres  ^ 

il  $  y  étoit  ians  doute  maintenth  Loup 

|e  recueillit  ,&  dévint  l'écrivain'  le 

(>lus  poli  de  fon  fiéde.  Rabah  s'étoit 
iyré  prefque uniques^^àrémde de 
r^r. p*2i5,  la  Religion  :  )  &  c  eft  jïoùr  '  fe.  per- 
feâionner  dans  cette  fcience  ,  leule 
vraiment  néce^aire  »  que.  Loi^  déjà 
Diacre  fut  envoyé  aùjprès  de. lui  à 
Fulde  ;  par  AJdric) ,  ^m  venait,  d'être 
élevé  iur  ie  fiége  aixhiépifcopal  de 
Seii^. . 

•  Dans  cette  Ecokr  de  Fulde  Xoup  fe 
rendit  habile  théologien ,  c'eft  -  à  -  dire 
qu'il  y  acquit  la  fcience  de  l'Ecriture 
Se  d^  Pérès  >.en  quoiconfiftoit  alors 
toute  la  Théologie  :  &  il  profita  aflèi 
des  leçons  de  Raban ,  pour  ine  le  point 
fuivre  dans  fes  âfToiMiUèmetis  iur  les 
matières  de  la  prédeftination  &  du 
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Ubre  arbitre.  Loup  remonta  aux  four-  P-  »^»- 
ces  ,  &  pair  rapport  à  ces  quèftîons' 
il  marcha  fur  la  même  ligne  que  Pnx- 
dence  de  Tioyés  ,  &  les  autres  dc- 
^nfeurs  de  la  dôâxinè  dèS.  Aùgt^in.* 
Ce  qui  eft  bien  remarquable','  c*eft? 
due  dans  un  tems  où  les  efprits  étoiènr 
tort  échauffés  il  garda  une  mocïérâ:- 
tîon  parfaite*  Il  traita  les  queftiônk^ 
6n  elles-  mènnies,  fans  attaquer  ni'  même* 
nommer  les  pêrfohneis ,  uniquement 
occupé  du  virai ,  &prenaiit'Wutès 
les  précautions  néceflaires  pour  en-* 
qrecenir  la  charité  &  la  paix.  * 

Ce  ne  ïuc  que  longtems'  après  fa' 
fortie  4e  Fulde  5  qu'U^  cômpofa'les 
écrits  dont  je  viens  de  faire  mention. 
Purant  le  léj<Hif  qu'il  fit  en  cette  ab-*^ 
baye  ,  la  querelle  ne  s*étoit  pas  en- 
core émue  ,'&  il  ri*éut  pas  été  à  por- 
tée d*y  faire  uit  rôle.  Il  s'ropliqua  ,* 
domme  ie  Tai  dit ,  à  fe  rencîre  habile' 
en  théologie  ',  mais  fans  oublier  fes 
chères  humanités.  Il  y  a  mcme  lieu  f.ij^» 
de  croire  qu'il  les  enfeignà  à  Fulde  y 
rendant  ainfi  à  cette  Ecole  hieiifait 
pour  bienfait  ;  inftruftiori  pour  iA- 
itruâiom 

Il  paroît  qi^iî  y  pafla  environ  fïx 
Tdis ,  au  bout  deiqueis  rèVenti  â  foa 
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monaftére  Àq  Ferriores ,  il  en  fat  éta- 
bli écolâtre  >  te  enfuite  abbé.  Mais^ . 
en  devenant  te  chef  de  cette  maifon  , 
xi  ne  fe  crut  pas  déchargé  de  i'obli- 

Sation  d'y  exercer  la  profeilîon  jm^ 
lique  des  Lettres  divines  &  humai- 
nes. Malgré  les  foins  que  lui  impo- 
foit  Ùl  dignité ,,  malgré  les  diftraâions 

3ui  lui  venoient  de  la  confidération 
ont  il  jouillbit  à  la  Cour  ,  des  coni- 
miffions  dont  le  prince  le  chargeoit , 
de  la  pari:  qu'il  lui  fallut  prendre  à 
divers  conciles  ou  aflemblees  Ecclé- 
iîaftiques  dont  il  fut  le  fécretaire^, 
toujours  il  conferva  le  goût  de  Té- 
tude  ,  &  celjai  de  répandre  les  lu- 
xiaiéres  qu'il  avoir  -  açquifes.  Ce.  tra- 
vail devint  même  pour  lui  une  ref^ 
fource  néceflaire  dans  une  circonftance 
f  âcheufe  où  il  fe  trouva.  Il  étoit  obligé 
d'aller  à  la  guerre  fans  être  foldar  » 
comme  il  le  dit  lui-même  ,- parce 

2ue  fon  monaftére  étoit  de  ceux  qui 
evoient  au  roi  le  fervice  militaire. 
Dans  une  aâion  en  Angoumois  contre 
Pépin  neveu  de  Charles  le  Chauve  , 
Loup  de  Ferriéres  perdit  tous  fes  ba- 
gages &  fîxt  fait  priiotmier.  Lorfqu'îL 
P0^'t.^i%'^^  recouvré  la  liberté  ,  il  implora 
176.  *        le  fecours  du  roi  Charles  »  cirant  de 
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reprendre  les  fonâ:ions  <le  Profeflèur , 
fi  on  vouloit  lui  donner  quelque  pare 
à  la  récompenfe.  w  Je  icmhaite  ,  di- 
foit-il ,  wd'enfeigner  ce  que  j'ai  ap- 
»pris  &  ce  que  j'apprens  tous  les 
3>  jours.  >9  II  paroît  quil  demandoit 
une  place  parmi  les  maîtres  de  TÉ- 
cole  dvL  Palais.  Il  n  eft  pas  certain  s'il 
l'obtint,.  Mais  on  ne  peut  guéres  doa- 
ter  qu'il  n'ait  continué  de  donner  de^ 
leçons  dans  ion  Ecole  de  Ferriéres  : 
&  il  s'y  propofoit  la  fin  que  doit  avoir 
en  vue  un  homme  de  bien ,  l'adou- 
ciflement  &c  k  réfomie  des  mœurs. 
C'eft  ce  qui  {faroît  pîtr  les  plaintes 
qu'il  fait  contre  ceux  mû  penfent  8c 
agiflènt  autrement.  »*  rious  ne  chet- 
n  chons  ,  dit  -  il ,  pour  la  plupart  dans 
»  l'étude  que  l'ornement  &{  la  parure 
yy  du  ftyle  5  &  il  s'en  trouve  très  peu 
»qui  défirent  d'y  acquérir  la  probité 
3>  aes  moeurs ,  qui  eft  d'un  prix  infi-  ' 
»  niment  plus  grand.  Nous  craignons 
3>  les  .vices  du  langage  ,  nous  nqus 
»  eâbrçons  de  les  corriger  :  &  nous 


M  Pleriq[ue  ex  ea  (  ft- 
pienna  )  culcum  fermo- 
nis  quanimus ,  &  paiicos 
admodum  .reperies  »  ^i 
ex  ea  morum  probitatem, 
<|4i<kI  loDçè  cOndocibUiu» 


c^,  pioponant  ààâiCccm , 
êc  linguar  vitia  rcforxnî- . 
éamus  fr  purçart  contenu 
dimtu,  y%t9  vtio^  d^lîda 
parvî  ppi^dimus  &  auge"> 
mur.      *  ' 
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9>  regardons  avec  Indiffêrence  les  ykes 
f>  de  conduite  ,  que  nous  ne  travaU- 
91  Ions  qua  augoienter.  >> 
mfl.Lltr.     '  ^^  ^^ok  forme  une  bibliothèque 
T.y.  p.zsf  cf>nfidétsi>ÏQ  dans  les  deux  genres  de 
^  *7o.      littérature ,  facrée  &  profane.  Il  étoit 
curieux  de  l'enrichir  des  livres  qui 
j         lai  manquoient  y  de  fouvenc  les  ayant 
fait  venir  de  fort  loin  ,  il  les  don- 
i^it  à  tranfcriré  ,  ou  les  tranfccivoit 
lui  -  même.  Tout  ce  qii  on  fait  de  Lx)up 
de  Ferriéres ,  annonte  en  lai  un  gour 
décidé  pour  les  bonnes  études  ,  &  de 
Inhabileté  dans  le  choix  des  moyens 
de. lés  perpétuer.  Il  eut  pour  difcU 
pie  Heiric  où  Henri  moine  de  S.  Ger- 
main d'Auxerre. 
Henri,  dif.     Henri  (  car  c'eft  ainfi  que  Je  l'ap- 
cipie  de  Loup  pelletai  i  parce  que  ce  nom  eft  plus 
de  Ft^iMs,  connu  &  phis doux  à  loreille  )  a  la- 
vàntage  ,  àufllbien  que  Loup  de  Fer- 
riéres fon  naaitre  ,  de.  remonter  à  Al- 
coin  par  deux  eftdroits.  11  prit  en 
même  rem$  les  leçons  de  Loup  &  cel- 
les d'Haimon  ,  qui  fut  depuis  JEvc- 
que  d'Halberftat ,  &  qui  étant  moine 
de  Fulde  étoit  venu  avec  Raban  à 
Tours  pour  slnftruirê  auprès  d'Âlcuin. 
p^  ^17  ^     Henri  nous  apprend  une  circon- 
tu.  ftance  de  Us  études  ibus  ces  deux 
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maîtres ,  q>ii  feit  gran.d  honneur  Se  aux  *  ^ 
maîtres  &  au  dilciple.  Dans  *  les  tems 
deftkiés  à  la  récréation ,  Haimon  Ôc 
Loup ,  par  forme  d  amufement ,  en- 
tretenoient  leurs  élèves  dessus  beaux 
traits  qu  ils  avoient  recâeil(is  de  leurs 
léânires  ,   foit  dans  les  Pérès ,  foit 
dans  l^s  auteurs  de  Tântiquité  payenne. 
Henri  ,  avide  d'apprendre  ,  né  pér-' 
doit  rien  de!  ce  qui  fe  difoit  danr  céi 
agréables  &  utiles  converiàtioris.  Ha- 
bile à  écrire  en  notés  abrégées ,  fl  pre? 
rioit  foiii  de  conferver  tout  ce  qû; 
forttîit  de  la  bouche  de  fes  maîtres:' 
&  la  colleaion  qu  il  en  fit  devint  aftèz 
cbnfidéfâble  pour  former  imjpetit  vo- 
lume, qu'il  dédia  à  Hîldébolde  cveque 
d'Auxerre. 

Il  avoir  été  ^à  fon  retour  de  Fulde , 
chargé  de  la  direftîoh  de  l'Ecole  de 
fon  monaftere  dé  S.  Çermaiii ,  &  i! 
y  eut  un  difcîple  dû  plus  haut  tang  ^^ 

M  Hishnpua  »  hù  riaimo  Indexant  Of^me  grâta ,  •  ^ 
Quum  quid  ludeftd«m  tèmjpua  &•  kot^évdf^   x 
■  Hnmam^  alfe/ ,  divîhîs  'calluit  àltet  : 

Excelle  titùlis.  diatns'uieviif'tkif.  -    '  ''     •' 
Hxc  ego  tum ,  noculas  doâns  traâ^fe  fiittcea  » 
Strin^eb^iQ  digîri»  arte  fâyente  ntîs. 

Ces  'Vers  m*cnf  par»  affe\  1  qttântlté  dans  P^th^dt  file 
éli^Mns  fou¥  p9Uvm  itrt  Vhcti  ,'  ftti  éhdijïewts  efi 

^kUl y   dût   mit  faute  dt  \ 
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£o. Histoire  dc  l'Uni v£kâiTB 
Lochaire  fils  de  Charles  le  Chauve 
&  fon  abbé.  Ce  fut  à  la  prière  de  ce 
prince  qa  il  entreprit  le  plus  grand 
ouvrage  que  nous  ayons  de  lui ,  c'eft-à- 
dire ,  une  vie  de  S.  Germain  d'Âuxerre 
traitée  en  vers  &  comprenant  Gx  li- 
vres. Pendant  quil  y  travailloit  le 
1>rince  Lothaire  mourut ,  &  la  doa- 
eur  qu'il  eut  de  cette  mort  prématu- 
rée y  lui  fit  tomber  la  plume  des 
mains.  Ce  ne  fut  qu'après  un  a(Iêz  long 
intervalle  >  qu'il  put  le  trouver  afièz  de 
liberté  pour  reprendre  fon  travail  : 
&  lor£qu'il  l'eut  achevé  ,  il  te  dédia 
i  Charles,  le  Chauve  alors  empereur. 
C'eft  à  cette  occafion  qu'il  loue  avec 
excès,  ^[uoique  non  fansrondement  y  la 
protedlion  que  Charles  accordoit  aux 
Lettres ,  &  les  foins  qu'il  fe  donnoit 
pour  les  faire  revivre  dans  fes  Etats. 
jHenri  çompofa  encore  d'autres  ou- 
vrâmes >  tous  fe  rapportant  à.  la  Re- 
figion ,  dont  il  avoit  f'eforit  &  le  coeur 
remplis.  Car  fa  piété  rat  éminente , 
auffibien  que  fa  do6h:ine ,  So  fon  nom 
eft  placé  entre  les  iaints  dans  plufieurs 
calendriers. 

Il  ne  paroit  point  qu'il  ait  enfeir 

fné  aiUeursque  dans. ion  monaftére. 
lais  ion  dUciple  Bc  focceflèur  Rémi 
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p0£ta-  la  lumière  à  Reims  Se  à  Paris,  zerre  aircî* 
Il  fut  le  principal  fouden  des  Lee- ^^'^f *  ^"^ 
très  en  France  >  &c  c'eft  à  lui  prin-  Parit. 
cipalement  qu  elles  eurent  1  obligation  ^  Kift-  Litt. 
de  s'être  préfervées  d'une  féconde  dc-^^|;f*  *^ 
cadence,  telle  qu'elles  Tavoientéprou^. 
vée  fous  les  derniers  rois  de  la  pre^* 
miére  race.  Des  cauiès  femblables  me^  - 
na^oient  de  produire  un  femblablè 
eTOt.  La  France  fut  déchirée  par  le$    . 
guerres  inteftines  entre  Louis  le  Dé-^ 
bonnaire  &  fes  enfans  y  Se  enfuira 
entre  les  fils  de  ce  prince  ,  qui  ne 
cherchoient  qu'à  fe  dépouiller  &  fe 
détruire  l'un  l'antre.  Ajoutez  les  ra<- 
vages  des  Normans-,  qui  défolérenc- 
les  campajgnes ,  qui  jectérent  le  trou-, 
ble  dans  les  villes  ,  Se  <|ui  en  aflîé-* 
gérept  &  même  faccagérent  plufieurs 
des  plus  confidérables.On  conçoit  afiès  • 
en  quel  état  dévoient  être  les  étu-*, 
des  dans  des  temsfi malheureux.  Fo^-  ^'  ^*  ^'  *••• 

3ues  archevê^e  d^  Reims  >  homme 
e  tète  &  de  mérite  ^  les  voyant  ton>«* 
bées  dans  4  ville  métropolitaine ,  ap^ 
pella  des  fecours  du  denors  pour  les^ 
ranimer  ,  &  il  engagea  à  venir  in-* 
ftruir;e  foa  ^ergé  les  deux  plus  fa»-- 
vans  hpmme^  quf  firent  alors ,  Rémi 
4'Au^rrf  ,f ,i^  Ijtiicbaîd  moîfte  de  S/ 
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Amand ,  tous  deui  difciples  de  Henri 
i^tfi.  Lin.  dont  nous  venons  de  parier.  Hucbald , 
rî  r/.  p.  connu  par  le  poème  fîngulier  fur  les 
chauves  ,  dont  tous  les  mots  com- 
mencent par  la  lettre  C  ,  mais  plu^ 
digne  de  ménioîre  pour  un  aflez  grand 
nombre  d'autres  ouvrages ,  où  refpi- 
rènt  la  pieté  &  le  zèle  du  culte  di- 
vin ,  n'entre  qu'indireftement  dans 
^9f .  notre  plan.  Rémi  j  après  avoir  donné 
i^Reims  pendant  quelques  années  des 
leçons  ,  dans  tefquelles  il  vit  fouvent 
au  nombre  de  fês  auditeurs  fon  pro- 
pre archevêque ,  vînt  à  Paris  fans  que 
nous  puifOons  ^ke  avec  certitude  quel 
itiotir  ou  quelle  occafion  l'y  amena. 
Mais  voyant  d'une  part  qu'il  n'eft  fait 
mention  ni  de  vocation  épifcopale  , 
ni  d'aucune  liaifon  de  l'Ecole  qu'il 
duvrit  à  Paris  avec  celle  de  ITEgliiê 
de  cette  ville ,  &  de  l'autre  cèté  que 
fa  venue  dans  cette  même  ville  con- 
court prefque  avec  les  derniers  téi^ibi- 
gnages  qui  nous  irefterit  de  l'Çleble 
du  Palais ,  je  ne  puis  me  refufer  en- 
tièrement à  une  idée  flatteufe  qui  me 
frappe  ,  ni  m'empêcher  de  cphjedu- 
rer  que  l'Ecole  Palatine  pouvoit  avoir 
été  établie  par  Charles  le  Chauve  à 
Paris  )  &  que  Rémi  vint  en  contînoer 
la  tradition. 
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'  Prehiicrement  lafuppofitionde^é-' 
tablifl^ement  de  rEcolePalatine  à  Pa-' 
ris  par  Châties  le  Chauve ,  n'a  rien 
dlmprobable.  Je  n'ofe  afeûrer  que  fouî 
ce  prince  Paris  fût  la  capitale  de  l'em- 
pire François  ,  comme  fous  nos  tdi' 
de  ia  première  race.  Mais  au  moins^ 
eft-il  confiant  que  cette  ville  étoir 
regardée  fur  la  nn  du  neuvième  ûé^ 
de  où  a  régné  Charles  le  Chauve  y 
Gommeune  place  très  importante.  C*eft 
de  quoi  ne  permettent  point  de  douter 
les  témoignages  des  écrivains  du  tems.    h;jî.  r«. 
Abbon,moinedôS.  Germain  des  Prés,  f^-  ^*  ^'  ^* 
dans  rhiftoife  qu'il  a  faite  en  vers  du' 
fiége  de  Paris  par  les  Normans  en  8  8  (>, 
dont  tou$  les   événemens   s'étoienc 
paffës  fous  fes  yeuit  ^   décrit  avec 
complaifance  les  avantages  de  la  fi- 
tuation  de  la  ville  afliégée ,  &  la  traite  * 
dje  Reine  ies  cités*  Aldrevitid ,  moine  ^  p>  107. 
de  Fleuri  fur  Loire,  qui  écmoit  avant 
Abbon ,  déplorant  le  trifte  ét^t  au-' 
quel  les  ineurfioij^s  êc  ie^' ravages  des 
Nbrmans  avoient  réduit  Paris  ,  com- 
pare la  fplend^eur  ancienne  de  cette 

mléiféùfint  fétrlft  tUe  mime , it /"i  fxif  dm  : 

Prscelfa 

Suiri  Polis, ut lir^  Mîct»  oames  fap«f  uAc». 
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ville  avec  fa  défolacion  aânielle.  )»  Lu^ 
»>téce  ^,  dk-il,  illuftre  capitale  du 
n  peuple  Paciiien ,  ville  âoriuance  par 
»la  gloire  >  par  les  richeflès ,  par  la 
f>  fertilité  defon  territoire ,  par  la  pco- 
»>  fonde  tranquillité  dont  Jouiflènt  les 
>»habitans  ^  leS  délices  des  rois  ,  le 
»>  rendez-  vous  des  nations ,  cette  ville 
»  célèbre  n'eft  plus  qu'un  monceau  de 
s>  ruines  &  de  cendres,  n  L'énergie  de 
ces  expreffions  n'a  pas  befoin  de  com-^ 
mentaire'^  ^  elle  ne  laiflè  aucun  lieu 
de  douter ,  que  Paris  ne  fut  dès  lors  di- 

5 ne  de  devenir  le  centre  des  arcs  ÔC 
es  lettres  »  &  le  féjour  de  k  pre^ 
miére  &  plus  illuftre  Ecole  cnii  fut 
dans  le  royaume.  Obfervons  de  plus 
que  Charles  le  Chauve  fut  fouvent 
amené  par  le  befoin  de  fes  affaires  à 
Paris  j  qu'il  y  ajouta  des  embelliflè- 
mens  &  des  fortifications.  Après  cela 
auroit-on  lieu  de  s'étonner  »  que  ce 
prince  y  eut  eu  un  P^ais  »  &  qu'il  y  eut 
fixé  l'Ecole  »  que  fon  père  &  ion  ay  eul 


«  Lutetia  >  Parifionixn 
Bobile  -caput  ,  refplen* 
dens  quondam  glorîâ  , 
opîbttt,  iutilitate  folî  , 
âocolarum      qusediHiiiâ 

*  If  ttxtê  lité  pét9^  Dui^HlUi  pMif  dîvkîu«  Métis.ir 

êHti  qut  ^ejè  wujémit. 


pace ,  quam  non  îmme- 
rîtô  regum  deliciat  ,  * 
emporium  dixcro  popi»- 
lorunu' 


»r  Paris  ,  Liv.  L  ^5 
avoient  coutume  de  tranfport^  à  leur 
fuite  en  difFérens  lieux  ? 

Si  Ton  admet  cette  fuppofîtion ,  qtie 
rien  ne  combat ,  il  fera  naturel  de  pen-* 
fer  en  fécond  lieu,  que  Rémi  d'Auxèrre 
>int  à  Paris  concmuer ,  ou  fi  l'on  veut 
r^dùfciter  l'Ecole  du  Palais-    Cette 
Ecole  fi^fifta  fous  Louis  le  Bègue  : 
il  y  a  lieu  de  croire  qu'elle  fe  main^ 
tint  fous  fes  fils  Louis  &  Carloman',   H'ff.  un^^ 
dont  Taîné ,  quoique  peu  édifiant  dans  ^^lo^  ztu 
ù,  conduite  ,  eft  loue  comme  aimant 
à  pénétrer  les  fecrets  de  *  la:  fublime' 
fiigeflê^des  famts.  Ils  ne  vécurent  pas 
long  tems  ni  -.run  ni  l'autre  :  &  Car- 
Ipman ,  qtû  fiirvécut  fori  frère ,  mou* 
rut  en  884,  Be  R- jufqp'à  la  fin  dut 
neuvième  fiécle  ,  tems  auquel  Rémi 
d'Auxerre  enfeignoit  â  Paris  ,  Tin-- 
tervalle  n'eft  pas  long.  Mais  cet  in- 
tervalle ne  fiit  qu'un  tiflii  des  défaftres    ^ 
les  plus  affireux  ^  au  moyen  defquelsf 
l'Ecole  Palatine  fera  tombée  dans  la 
langueur  ,  ou  ie  fera  peut-être  to-» 
talement  éclipfée.  Au  moment  pref- 
que  où  nous  perdons  de  vue  cette 
Ecole  i  Rémi  paroît.  On  peut  donc 
(Toire  que  ce  tut  pour  k  réveiller  ou 
la  f^ire  renaître  qu'il  aura  été  appelle; 
à  Paris.  Seulement  il  eft  bon  de  re^ 


^if  ïïisfoïRH  Sê  L'tJNivEiferré 
marquer  que  Paris  n  étant  plus  fou^ 
le  pouvoir  direû  des  rois ,  mais  de  fes 
comtes ,  ce^  fer*  fous  la  piroteârion  de 
Robert  comte' de  Paris  ,  que  TEcole 
éi  Palais  aura  repris  vie. 
-  Au  refte  tout  ce  <me  je  dis  ici  de 
l'Ëcote  Palatine  fixée  a  Paris  fous 
Charles  le  Chauve ,  perpétuée  enfuite 

-"  ou  renouvèllée  par  Remî  d'Auxerre  , 

je  ne  le  donne  que  pour  une  conje- 
6ttire  ,  qui  lieroit  plus  fenfibkment 
l-Univerfîté  de  F^aris  avec  Charlema- 
gne  &  Aicùîn,  Mais  ce  rfeft  quun 
mieux  être  dont  nous  pouvons  nous 
paffbr ,  &:  la  ^  filiatipn  de  doftr ine  de- 
pius  Aicuin  jufqu'à  Rémi  nous  fuffit 

mjf.  Litu  en  rigueur. 
Uq.^''^'  Kefiftienfeî^jQôc  à  Paris  avant 
&  aprèif  rân  900V  Ceft  ce  que  nous 
^prend  lautèur  de  la  vie  de  S,  Odon 
,  abbé  de  Clugni.  Cet  écrivain  he  parle 
qiie  de  leçons  de-Dialeâriqùe  &  de 
Mufique.  Mais  il  n'eft  pas  pôflible 
de  penier  que  Remî  fe  rehfermât 
dans  ces  deux  objets.  Il  eft  vrai  qu'il 
étoitfort  verfédans  les  arts  libéraux. 
Ge  fut  un  favant  grammairien  ,  un 
dialedicien  exââ:  'pour  le  tems  où  il 
i?ivoit ,  im  maître  habile  du  chant  Èc- 
défiaftique  ,  qui  éjtôit  alors  compté* 


piduc  beaucoup,  dans  les  jémdes^Mais 
fes  premiers  &  f es  pius-gcamls  cra- 
\cai3C.  fe,  portèrent  vers  la  Religion  ,. 
comme  lisparoît  par  fes  ouvrages  y 
dont  une  ttèis  grande  partie  roufe  fur^ 
l'interprératipn  de  l'Ecriiaire  iaince«' 
Ge  qui  locc^oic  il; fort  dans  le  ca** 
binet  ,  faifoit  fans  douce  la  princx^ 
pale  matière  de  fes  leçons  publiques. 

Rémi  ne  vécut  pas  long  tems  dans  Ecole  (abii- 
le  dixième  fiècle.  On  pkce  £a  mort  J^»««^^»^\ 
vers  Tafi^oS.  Mais  il  laiilâ  des  iiic- pendant  le 
cddôurs  ,qai  concipuèrent  d  après  lui-^j^^^"^®  ^' 
dans  Paris  TenfeignementpuDlic.  Il 
falloit  que  la  r^iaution   de-  cette ^ 
j^cole  »  en  ce  qui  rc^dé^pjttmulié^ 
reme^it  la  Philofophie  ,  fut-  grande  , 
p^nî^iie  vers  Tàn  ^èo ,  Abbon  '■  mDÎne    ff^^  ^n 
àe,  Fleuri  ,  après  avoir  dirigé  pen-jj^^f^'^'^* 
daiit  un  rems  les  émdes  de  Ion  nio- 
xiaftére  >  vint  étudier  lui'-mètne  i  Pà-* 
ris ,  Se  y  acquérir  les  connoiflances  ^ 

iîipéneures.qiii  loi  manquoient*  Il  fur 
uni  élève  bien  capable  de  faire  hon- 
neur à  f^  maîtres.  Devenu  dans  la- 
ikite  abbé  de  Fleuri  ,  il  obtint  pat 
ibn  mérite  Sc£^%  talefis  une  très  grande 
csonfidèration  ,  non  feulement  dans 
la  France ,  mais  à  Rome  ,  en  Angle- 
terre >  6c.  dans  toute  l'Europe, 
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Nous  n'avons  plus  à  citer  pouf*  te" 
dixième  fiécle ,  qu'Hubgldus  chanoine 
de  Liège  ,  qu'il  ne  faut  pas  confon* 
dreavec  Hucbaid^moine  de  S.  Âmand, 
plus  ancien  de'^près  d'un  fiécle.  Car 
pour  ce  qui  eft  de  Gerbert ,  qui  foc 
uns  contredit  k  pljos  grsmde  lumière 
de  l'Eglife  dan$  les  tems  dont  je 
parle ,  gèhiç  fupèrieur  &  univerfelv 
qui  embrafla  tous  les  genres- ,  &  <jui 
rèuflit  dans  tôt^S',  homme  non  moxns 
propre  aux  aâaires  qu'uni:  études ,  àC- 
qui  par  fon  mérite  ^  aidé  d'une  ambi-* 
tien  auifi  adroite  oue  vive  &  ardente  » 
parvint  'd'une  naiflànce  n^èdiocre  aux 
plus  hautes  dignités  Ecdèûaftiques» 
6ç  jufqu'au  fouverainrPohtiâGat ,  quoi> 
que  Duboullai  veuille  le  ârer  à  lui , 
&  décorer  de  ce  nom  illullre  la  lifte 
des*  maîtres  qui  ont  enfeigné  à  Pa^ 
Kifi.  lUu  T^Uy]^  xfê  vois  aucun  titre  pour  nous 
r<H^ L^.ii.  T-approprier.  Huboldus ,  attaché  à  l'E- 
elife  de  Lfiége ,  où  les  études  étoient 
uir  lui  fort  bon  pied^  par  les  foins 
de  l'évèque  Noteer ,  vint  néahtmoîns 
fur  la  fin  du  &cle  dont  nous  par* 
Ions  à  Paris,  &  s'itant  uâi  amtch»* 
noines  de  faince  Geneviève  >  il  enfeîr- 
gna  avec  éclat  ,  Se  forma  un  grand 
nombre  de  difciplçs.  Mais  fon*  éyè^pe. 


DE  Paris,  Liv.  I.       6^ 
îe  rappella  comme  un  fugitif  qu-U 
ffroic   droit  de  revendiquer  ,  &  ïf a- 
boldus  (îbéit.  Paris  avoir  pour  lui  de$ 
charmes ,  autant  qu'on  en  peut  juger , 
puifqu'il  y  fit  un  fécond  toyage  avec 
la  permiflîon  de  Notger  ,  5c  y  donna 
de  4iouveau  des  leçons.  Son  zèle  le 
/pocta  enûiite  à  aller  lihtftrer  la  fio-  ^.  |f, 
néme  .par  la  doftrine.  Voilà    tout 
ce   que  ik)Us  favons    d^Huboldus   , 
qui  terme  la  tradition  de  Feiifeigne* 
ment  public  à  Paris  pour  le  diiriéme  r!yit^L 
fiéçle  ,  &  la  commence  pour  Ton- '^?- 
ziéme.  , 

L'onzième  fîécle  eft  plus  riehe  que     Pendant 
le  précédent  ,  &  nous  fournit  plus  ^'°'*"^^* 
^e  matière  pour  Thiftoire  de  l'Ecole 
de'  Paris-   Il  offre  un  nombre  allez  . 
xonfidérable  d^illuftres  élèves ,  que  la 
.  célébrité  de  l'Ecole  y  attiroit  Ats  diffé- 
rentes parties  du  monde  chrétien  ; 
S.  Staniflas  ,  mort  évèque  de  Çraco- 
Arie,  plofieurs  grands  penbnnages  d'Al-» 
4emagne  oui  devinrent  de  faints  évè- 
<jues,  Adatbéron  deVirtzbourg  ,.Gebe- 
hard  de  SalGd)ourg  ,  Alctnamie  de    . 
l^afikii.  LTÂngleterre.&rRome  même 
envoyoient  des  fi^ts  pour  fe  former    . 
à  Paris  :  comme  il  paroit  par  les  exem- 
ples d'Eûisime  Usyrding ,  Aoglots  ^d^^ 
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tiaiflance  ,qui  fut  le  troificme  abl)c 
-de  Giteaux  ,  &  de  Pierre  de  Léon  , 
dRomain ,  dont  le  fchifme  qu'il  excita 
contre  lePape  légitime  innocent  II  a 
•rendu  le  nom  odi^ix  ,  inais  qui  ne 
tmanquoit  ni  de  favoir  ni  de  cdent. 
On  ne  peut  pas  douter  qu  a  plus  fbne 
raifoB  les  provinces  du  royaume  ne 
cpeuplaflèht  d'étudiahs  EEcofe  de  Pa- 
.ris  :  &  nous  en  avons  la  preuve  dans 
.Robert  d'AAriffelles  &  Abailard  , 
«tous  deux  Bretons ,  qui  vinrenjtjr  pui- 
.:     fer  la  doétrine» 

Pour  ce  qui   eft  des  maîtres  qui 
-enfeignérenf  durant  le  cours  du  même 
fiécle  ,  nous  voudrions  qu'il  nous  fit 
permis  de:  compter  avec  DubouUai 
en  ce  nombre  linfranc ,  &  S.  Bruno. 
Mais  nous  ne  pouvons  donner  pour 
certain  ce  qui  eft  au  moins  douteux, 
ni  bâtir  un  fyftcme,  fiir  des  autori- 
'     .  tés  équivoques.   Noud  laiâèrofis  auilî 
.en  doute  fi  Robert  d'Arbriflèlles,  co&- 
-ftamment  difciple  de  l'Ecole  de  Pa- 
ris 5  y  fit  fondion  de  maître ,  quoique 
Içs  termes  de  lauteur  original  puiflent 
.le  fignifier  ,  .mais  non  avec  une*  darcé 
\aui  lie  laii&^aucuïx  nu^e*  »RobeR, 
p^r.T.  1%.  ^t  Baiiki  ;  de  Bourgueil  auteur-  de 
4^3.         .ig  YÎé  >  a'ét^it  plein: d'ùnâ  ardeur 


^  fi  P  A  R I  s  ,  ::L  i^.  I.        Tri 
>9  infinie  pour  s'inftruire  :  &  comme  * 
.>9  la  France  étoic  alors  floriflànte  par 
93  les  richefles  de  la  iittéramre  y  û 
>j  quitta  en  fugitif  la  Bretagne  fa  pa- 
j>  rrie  ,  il  viht  en  France  ,  il  entra 
«dans.U  yille  que  Ton  nomme  Pa- 
,j>  ris  5  &  y  trouvant  tous  les  fecours 
.;>  nécôffaires  pour  remplirJe  défircju'ii 
i^aVôit  d'^quérir  Ja  fçience  ,  il  y 
»  fixa  jÇon  féjour  ,  afiîdu  lecteur.  »  G!e 
dernier  mpt  leâ/ur  *  *  fait  toute  la  diffi- 
culté. Il  peut  fe  prendre  pour  im  Pro- 
feflèur  qui  lie  &  explique  un  auteur 
à  £d$  écoliers.  Il  peut  aufli  fignifier 
un  étudiant  qui  lit  dans  la  vue  de 
s'inftruire  lui-même.  Je  ne  vois  rien 
qui  décide  néceflàirement  pour  le  pre- 
mier fens.  Ceft  encore  avec  moins 
de  fondement  que  Duboullai  a  mis 
au   nombre  des  maîtres  de  Paris   , 
foit  Rofcelin ,  inventeur  ou  du  moins 
principal  promoteut  de  Ja  feâre  des 
Nominaux ,  foit  le  trop  fameux  Bé- 


*  C*eft-à  -dire le<pays 
qui  obéiïïoit  dir&âement 
au  roi  des  Frkûçois.  La 
^retag^e  n*èft  point  cen- 
fée  par  cet  écrivain  faire 
partie  de  la  France. 

**  Cette  m^e  équî» 
voqne  m'a  empêché  de 
^jQ|7tçr  Odon  de  Ck« 


gni  parmi  les  maîtres  ^i 
enfeienérent  dans  Paru 
au  dixième  fiécle.  Il  eft 
dit  ^u'Odon  /«/  à  Padf 
la  Dialeôique  de  S.  Au- 
gufHn ,  &  Martianus  Ca- 
pella.  Htft.  Vn.  Pdu  T, 
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renger  ,  père  de  rhéçéfie  des  Sacra- 
mencaires. Unzelepeudifcrec  a  porté 
icet  écrivain  à  raflembler  dans  i'U- 
mverfité  de  Paris  tout  :ce  qui  a  brille 
,en  France  par  les  lumières  ièc  par  le 
favoir.   J  ainne  /mieux  fuivre  les  au- 
teurs *  de  THiftoire  L^téraice  ,  qui 
^'oiit  eu  dans  la  matière  .donc  il  s  V 
git  d'autre  .incgrêc  que   celui  de  la 
vérité. 
m.  ijiu       tiuboldus  enfeignoit  à  Paris  ,  ainii 
**•  ^'*  ^'   q^'il  ^  ^té  dit ,  ail  commencement  de 
#oi     »«4.  i»pnziéme  ficelé.  Peu  de  tems  .après, 
Lambert ,  difciplc  de  Fulbect  <le  Char- 
tres ,  non  feulement  donnoit  -des  le- 
rÇOijiS  publiques  dans  cette  même  ville 
de  Paris  ,  mais  il  y  amafTa  par  la  pro- 
.feilîon  des  biens  confidéraoles.  Cell 
ce  qui  eft  ailèz  fingulier'dans  un  ccar 
.peu  d'accord  ordinairement   avec  U 
fortmie.  Si  JLambert  ufa^'exa^ons , 
.s'il  fe  lai0à  41er  i  Tavidité  ^  il  eft 
fans  doute  condanuuble.  Mais  l'exccs 
feul  en  ce  genre  mérite  la  cenfure. 
Il  v  a  long  tems  que  Ton  a  appli- 
que aux  foins  de  llmftruAion  ce  que 


*  Je  ne  lei  fuît  pai  même 
areuglément.  Cet  ûivafu 
tuteurf  mettent  au  nom- 
bre dei  Profeilêurf  de 
f  «rii  Je«A  I  chef  da  No>  , 


minnviXfêc  Roiceliiit  ou  ' 
fur  une  iimple  coBfeâar  -. 
&  fani  en  aU^^cr  : 
preuve  hica  polU îvc. 


;uiiw 
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<^uiacili€ii  a  dit  de  la  profeffion  d'a-^ 
•vocat  :  *  C'eft  uiv  genre  de  bienfait , 
9>qai  ne  doit  ni  le  vendre  ,  ni  être 
y9  perdu  pour  le  bienfaiteur.  »  Un  maî- 
tre ,  aian  qu'un  auteur  , 

Peut  fans  honte  &  fans  crime 
Tirer  de  fou  travail  un  tribut  Ultime. 

ies  moines  mêmes  qui  enfei^noient 

dans  le  tems  dont  je  parle  ici  ,'ne 

«Interdifoient  pas  ruiage  de  ce  droit. 

Il  eft  dit  de  Lanfranc  ,  le  plus  il-   h^.  ith. 

luftre  d'entre  eux,  qu'il  ouvrit  fon  Ecole  f?!l'^*  ^  ^- 

au  Bec  pour  loulager  la  pauvreté  du 

monaftere  par  les  libéralités  des'cco- 

iiers. 

•     Drogon  Parifien  ,  vers  le  milieu  wtf-  *«**• 

de  Tonziéme  fiécle  ,  profefGi  dans  fa  xi^,    '  ^^ 

-ville   natale  les  fciencés  humaines. 

Mais  bientôt  il  fe  .dégoûta  de  ce  bé"- 

'niMe  emploi  ,  &  il  préféra  la  p^ji-  .  * 

■fîble  occupation  de  f  étude  de  la  Tnéo- 

logie  dans  le  cabinet. 

Trithcme  ,  qui  écrivoit  à  la  fin  djl 

quinzième  fiécle  &  au  commencemenjt 

du  feiziéme  ,  a  mis  au  rang  des  Pro- 

feflèurs  de  Paris ,  dans  lé  teins  donéH 

'  s'agir  ici  ,  un  Vflleram  ou  Valrèm 

*  Nec  venire  hoc  beneScram  obbrcet ,  nec  perire». 
Quint.  Inp:  ÙT0i,  llh.  XI t.  €.  7.* 

Tome  L  D 
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Alkai^d.  Ce .  témoignée  ,  fi  éloi- 
gné pour  lç5  tçmç  ,  n  a  pas  par  lui- 
^neine  utie  gra>ndç  force  ,  ^  il  efl: 
£Hcore  alFoibU  par  la  faadèté  d'une 
circonftance  4qîJÇ  il  Çïft  ai^^m^^pç. 
Willeram  fut  le  premier  ,"  félon  Tri- 
dfémê ,  <jui  enfeigna  la  Philofophie 
à  «Paris  avec  réputation.  Or  cerc  ce 
qui  ne  peur  fe  foutenir.  Dès  le  ini- 
lieu  du  dixième  fîécie  la  Phiiqfophie 
étoit  fnr  un  pied  âoriflant  4  Pairis  > 
piûfi^'en  960  y  ainfî  cme  nous  l'avons 
dic^  A^bon  moine  de  jFleqxi  ,  déj% 
'  inftruic  de  la  Grammaire  y  de  f  A- 
richméôque ,  ^  de  la  Dialeâiqne,  vim 
a  Paris  pour  augmenter  fes  connoiHaOr 
•    '    i:es  y  &  Tcellçment  il  y  pri;  des  le- 
çons d'Aftronomie.    Aimî  nous   ne 
nous  décidons  point  fur  ce  (}Mi  regarde 
^illeram. 
CTT.  IX.  f.     P  rfen  eft  pas  de  même  d'un  awre 
»»«>•  cB&xe  Allemand ,  ManegoUe  de  L»- 

tembach  ,  favant  en  Pbilofophie  Se 
f  m  TJiçoloeie  ,  $c  qui  ccwftamnient 
donna  des  Te^3ns  en  ce  double  geare 
i  Parls«  XJne  i(ingularlté  remarquable 
tn  ce.  qui  cpncerne  Manogolde  >  c'eft 
fmo  dans  le  tems  qu'il  profeflbitles 
fciences  humaines  &  même  divines^ 
il  écçit  marié.  Mais  Ùl  femmç  ^  ver- 


0B  Paris  ,  Liv.  L  tj 
caeuTe  6c  inftruke  ,  étoit  digne  d'an 
tel  mari  :  &  Css  filles  devmrent  ailiezia- 
v^mes  dans  1  etade  de  rEccitur  e  iàdme , 
pour  en  tenu  Ecole  en  ^yeur  des 
periotm^  de  leur  féxe. 

Anfelme^conouiûtislecQiti.d'Aii'  t. r. p.  170 
felnae  de  Laon  ,  parce  qu'il  ëtoit  né  ^^^* 
dans  le  territoire  de  cette  vîUe  y  ic 
quil  7  acquit  fa  plus  gcande  célé- 
brité par  des  leçons  de  Théologie  , 
qui  eurent  un  éclat  merveilleux ,  avoir 
aupacavant  en£bigné  à  Paris  en  même 
tems  que  Manegolde  :  &  Guillaume 
dé  Champeaux  les  eut  Hun  ôc  faucre 
pour  maures* 

Nous  voici  arrivés  à  Guillaume  de    Gaîli«imt 
Champeajox  y  depuis  lequel  les  vim  ^^^ 

Kands  adverfkires  de  1  antiquité  de 
Jniverfiré  de  Paris  leconnoiflènt  la 
Cuccefiion  de  l'Ecole  &  île  fes  maîtres. 
Ceft  aufllpeuavamile  cemsoà  9n&î- 
gnoit ce  même,  doifteur,  (jue  les  études   K^fl»iont 
prirent  une  nouvelle  face.  Ccft^doac  St' uft^^^^^^ 
ici  ie  lieu  de  nous  arr^r  tin  ttacment ,  ^4'  ^  f»- 
an  jaflage  de  l'ancienne  méthode- à "jfi^ç^'^^d"Jj. 
la  tnoovelle  3  pour  en  faire  la  com{ia-poi«  le  k- 
xaiibti.  Je  œufidécerai^Ôc  là  «twe^^^^Lciw 
de&icudeià^i&ia  maniésede^  fenfci-»"  p*'  ai- 
.  f  nemenc:^  comme lesétadeô^étoiértr,  aîïïdâê'"* 
:  .aiînil  qabn  Xdivk  »  '  ^néipal^ftieBt  ^^^ 

Dij 
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ic  prefque  uniquement    renfermées 
^dans  les  iepc  arcs  libéraux  »  &  dans  la 
do&rine  de  la  Religion  ,    mes  ré- 
:  flexions  fe  renfermeront  auflî  dans  ces 
mêmes  objets.  Je  patlerai  de  1  eca4e 
•     de laiGrammaire  &  des  Lettres  hu- 
maines ,  de  la  manière  dont  les  aa- 
.  ciens  maîtres  étudioient  la  Théologie , 
-&  écrivoient  fur  les  matières  de  la 
Religion  ,  du  ^oût  nouveau  pour  ia 
Philofophie  qm  faifit  les  efpnts  vers 
le  milieu  de  l'onzième  fiède  »  &  enfki 
de  reffet  qui^n  réiulta  par  rs^port 
a  la  Théologie  ,  dans  laquelle  s'intro- 
duiHrent  les  fubtilités  de  là  Dialeâ^- 

Sue,  Je  commence  par  icé  qui  regarde 
i  Grammaire  &  1^  Humanités* 
études  de  k     U  n  appartient  qua  ceux  qui  ignç' 
Grammaire   i:çnt  le  ptix  du  ûvoir  ,  &  la  liaaibn 
fj^îicîf^de  toutes  les  diflfèrentes  efpéces  de 
-iconnoiilànces  entre  elles,  d'en  mépii* 
jTer  aucune  partie.  Je  ne:dis  pas  qu*d* 
hi  fdient  toutes  égales. .  La  dignité  » 
l'étendue  >  la  difficmté  des  objets,  met* 
tçnt  entce  elles  des  dififèrences  poor 
le  prix  &c  le  rang.  Je  dis  feulement 

3u  U  n'en  eft  aucune  qui  ne  mérite 
'êtçë  eitimée  %  &c  que  celles  qui  pa* 
iroiij^lit  les  inoiiid^  demandent  de 
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même  fupérieures  pat  une  utilité  plus 
iHÛYerfelle.  L'Univetfité  eft  cpmpb- 
fée  de  Théologiens  ,  de  Jurirfés  ,>  de 
Médecins  ,  de  Philofophes  ,  de  Rhé- 
teutj  y  d'Humaniftes  ,  &  de  Gram- 
mairiens. Les  rangs  font  réglés  dans^ 
le  corps ,  &  ik  doivent  être  confer- 
vés.  Mais  outre  qu'il  n'y  a  des  uns 
aux  quittes  aucune  fubordination  de 
dépendance  ,  routes  ces  profedions* 
Ibnt  eftimables  ,  toutes  font  belles  Se 
utiles,  8c  celles  que  Ton  regarde  quel- 
quefois comme  inférieures*  font*  né- 
ceflâifes  à  leurs  fœurs.  Ceft  donc  i 
tort  que  ceux  qui  traitent  les  fcien-^ 
ces  plus  hantes ,  lai(!ènt  échapper  dans 
certaines  occasions  des  marques  de 
mépris  pour  leuts  confrères ,  dévoués 
à  des  travaux  d'un  autre  genre.  La 
tèfmaàoix  mamifcrite  de  Duboutlai  » 
que  j'ai  citée  plus  d'une  fois  ,  eft  in- 
fecte de  cet  efprit.  L'auteiïr  veut  à^ 
peine  reconnoître  les  Rhéteurs  8c  les 
Grammairiens  pour  membres  de  l'U* 
niverfité.  Qu'arrive *t -il  delà?  •Que 
ceux  à  qui  l'on  reproche  la  petiteflè  pré- 
tendue derobjet  dont  ils  s'occupent,  re- 
prochent aux  autres  la  féchereflè  8C 

a  \  M  tîbi  contra 

Diij  . 


7^  Histoire  ihe  l'Ukiyersit* 
la  batbark.    Evitons  ces  tiu:cs  réci- 
pxoaues  ,  &  rendons  à  chaque  j»ar- 
tie  des  belles  connoi^&nces  ce  qm  lui 
eftdû. 

La  Gramiixtîre  eft,  iuivant  £orx  idée 
primitive  ,  Tart  de  parler  &  d'écrire 
correâement  :  Se  cet  art  eft  abfolu* 
ment  néceâfàire  à  quiconque  veut  par- 
ler &  écrire  fur  quelque  matière  que 
mit.  Vn.  c^  puiflè  être.  Aufli  na-t-il  pas  été 
pmt.  t.  L  p.  déoaigné  de  ceux  que  nous  nous  fai- 
'^^*         £3ns  gloire  de  re^irder  comme  noi 
pères  &  nos  auteurs.    Charlema^e 
amena  de  Rome  des  Grammairiens 
en  France.  On  enfeienmt  la  Giam^ 
maire  dans  l'Ecole  Palatine  ,  tc  Al- 
cmn:  en  a  fait  un  traité.  Ce  ^our  étoic 
ttmverfel>&  parmi  ceux  qm  ont  écrit 
de  la  Gramnoaire  au  tems  oà  les  ém- 
dtô  fe  r^ncuvellérent  ea  France ,  on 
compte  les  noms  les  plus  illiiftres  dans 
Wfi.  Hit.  la  littérature ,  Smaragde  abbé  de  S* 
f;/,^$;j^Mihel  >  Raban  ,  Rathier  éycque  de 
174*        *  Vérone.  Ce  même  goût  fe  petpénia  : 
6c  en  effet  ,  puifque  la  Grammaire 
eft  le  fondement  des  Lettres ,  l'éaide 
n*en  peut  être  négligée  que  dans  le 
cas  ou  les  Lettres  elles-mêmes  pét- 
rifient. Elle  a  droit  fur  toutes  les  Eco- 
les >  avec  cette  différence  que  les  pe- 


tîtes  s^y  renferment  6c  ne  pàf&nt  point 

au  delà  ,  aulieu  que  les  glandes  en 

FembrafEint  y  ajoutent  les  autres  con^  . 

noiflânces  auxquelles  celle^d  fert  d*ei^ 

trée.  Elle  s'enfeignoit ,  cc^nme  te  vientf 

de  le  dire  ,  ckuis  TEcc^e  Pdlatin^  ^ 

&  elle  a  été  pareill^nent  enfêignéo 

dans  TEcote  de  Paris,  qui  ^i  eft  une 

émanation.    Rémi  d'Auxerré  donna 

l'exemple.  U  étoit  habife  GirammaU 

rien  ,  &J  il  a  écrit  des  commentai-    ^^Z^'  ^* 

t«s  fur  Donat  ^  fur  Mâttlaôus  Ca-  "'      ''*"• 

pella  )  &  fur  Psrifden.   On  àe  peut 

rs  douter  ^  ceux  qui  iWccêdérônt 
R^ni  n'aient  ii^rc^é  û»  fes  tra-^' 
ces*  Nous  voyons  pàt  lél;  témoigna-' 
ges  d'Âbailard ,  de  jean  die  Salisburi  i 
Se  de  phtfieurs  autres ,  que  la  Gram« 
maire  étdit  de  leur  tems  fort  culti^**' 
vée  à  Paris  :  &  te  plus  aficidn  ftamt 
que  nous  ayons  ,  qut  eft  dd fan  ii t }  » 
ordonne  que  dans  les  Ecoles  on  Vify 
les  deux  Prifciens  ,  c'teft-à-dire  lou- p^^.YïV. 
ytzjgi  même  de  Prifcien ,  &  l'abrégé  p.  ii/ 

3ui  en  avoir  été  fait  pour  ta  commo* 
ité  des  commençans. 
Au  refte  il  ne  faut  pas  considérer 
la  Grammaire  comme  concentrée  uni-» 
Quement  dans  1  étude  des  régies  du 
oifcours.  De  tout  tems  »  même  che^ 
Diiij 


les  Grecs  &  les  Romains  ,  Templai 
des  Granunairienss'eft  étendu  jufqaa 
l'explicadon  des  poécês  :  ce  qui ,  par 
«ne  fuite  néceflkire,  emporte  Tatten-. 
tton  4  former  le  goût  des  jeunes  dif- 
ciplés  dans  l'art  de  parler  .&  d*ccrire  » 
non  feulement  avec  correâion  ,  mais, 
avec  clarté  ,  précifion  y  &  élégance. 
La  Grammaire  ain&  entendue  cm- 
braflè  tout  ce  que  nous  comprenons 
(bus  le  nom  a  Humanités  :  &  delà 
vient  que  le  noi^  de-Grammairien  étoit 
un  dtre  d'iion^eur ,  que  Ion  donnoir 
par  diftin^libn  à  ceux  dont  on  efti- 
moit  finguliétement  le  favoir  :  il  re- 
venoit  à  peu  près  à  ce  que  nous  ap^ 
pelions  aujourd'hui  homme  de  Lettres. 
I^otts  avons  le  plan  d'études  qui  fe 
praûquoit  dans  les  Ecoles  de  Gnun* 
maire  au  commencement  du  dou- 
zième fiéde  ,  tracé  par  une  habile 
main.  Jean  de  Salisburi  nous  expli- 
m^  Vn.  Q^g  gjj  détail  la  méthode  que  fuivcHC 
5^  ^  5*i<'  Bernard  de  Chartres ,  illuftre  Gram^ 
mairien  ,  qui  ne  paroît  pas  avoir  en- 
feigne  à  Paris ,  mais  dont  l'exemple  fer- 
voit  fans  doute  de  régie  à  tous  ceux 

3ui  fe  piquoient  dans  ce  même  genre 
e  rempur  dignement  leurs  devoirs 
Ceft  ce  que  Jean  de  Salisburi  attefte 


ûB  Paris  ,  Liv,  I.       Si 

un  particulier  de  Guillaume  de  Cou- 
ches &  de  Richard  i'Evèque,  fes  maî- 
tres de  Grammaire. 

Le  morceau  dont  je  parle  eft  trop 
long  pour  être  tranfcrit  ici  :  mais  il 
vaut  lapeine  d'être  lu  en  entier  par  nos 
Profedeurs  de  Grammaire  &  d'Hu- 
inanités  >  qui  reconnoîtront  avec  (à- 
tisfaâbion  dans  la  pratique  d'un  maî- 
tre il  célèbre  &  n  anaen ,  ce  qu'ils 
pratiquent  eux-mêmes  tant  de  fiécles 
après  lui.  Je  me  contenterai  d'en  rap- 
porter en  abrégé  ce  que  j'y  trouve  ae 
plus  capable  d'mtéreuèr  tous  les  ama-. 
teurs  des  Lettres.. 

Bernard  de  Chartres  expHquoitdans 
fes  leçons  les  bons  auteurs  :  &  en 
les  expliquant ,  il  accoutiunoit  fes  dif- 
ciples>  à  faire  fur  le  texte  qu'ils  li-^ 
foient  l'application  de  leurs  régies.  U 
lie  fe  remermoit  pas  dans  ce  qui  ap- . 
partient  proprement  a  la  Grammaire* 
11  faifoit  ôbferver  les  tours  oratoi- 
res ,  '  &  les  fineffès  de  l'art  de  per- 
iua4'^r.  Il  remarquoit  la  propriété  des 
termes  ,  &  les  expreflions  métapho- 
tiques  ;.quel  eft  le  mérite  de  l'ordre 
&  de  la  difpofltipp  des-  parties  du 
Xujet  5  quelle. attention  il  faut  avoir 

Dv         ^ 


il  Histoire  m  L^UNïVERsrré 
à  toutes  les  convenances  dans  le  choix 
des  mots  &  des  penfées  j  quelle  doit 
être  la  variété  du  ftyle  félon  la  diffé- 
rence des  matières  ,  tantôt  fimple  , 
précis  j  ne  difant  que  le  néceffaire  > 
tantôt  plus  abondant ,  &  fe  donnant 
une  carrière  plus  étendue.  Enfin  fi 
dans  le  cours  de  la  leAure  il  fe  pré- 
fentoit  quelque  trait  qui  fe  rapportât 
aux  autres  fciences ,  Bernard  avoir  foin 
de  réclaircir  ,  non  pas  en  époifant 
la  matière  ,  comme  s'il  Teût  traitée 
de  deflèin  formé  ,  mais  en  fe  propor- 
tionnant à  la  capacité  de  fes  auditeurs. 

Il  cultivoit  foigneufement  leur  mé- 
moire ,  les  obligeant  de  lui  réciter 
les  plus  beaux  morceaux  des  hifto- 
riens ,  poètes  ,  ou  orateurs ,  qui  leur 
avoient  été  expliqués  :  il  leur  faifoit 
rendre  compte  exactement  de  ce  qu*ils 
avoient  entendu  ,  8c  le  lendemain 
étoit  toujours  le  difciple  du  jour  pré- 
cédent. 

Il  les  exhortoit  à  lire  eux-mêmes 
dans  le  paniculier ,  mais  avec  choix  , 
de  manière  qu'ils  évitaflènt  ce  qui  ne 
feroit  bon  qu*â  repaître  une  vaine 
ctiriofitè  ,  fit  fe  contentaflent  d*en- 
vîTager  8c  d'étudier  les  grands  modéî 


es. 
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«  *  Car ,  difoit  -  il  d'^tès  Quintilien , 
i>  rechercher  tout  ce*u  ont  ditfurchâ- 
»  que  matière  les  plus  miféraMes  écri- 
»  vains ,  c  eft  ou  mifére  &  petiteflè , 
»  ou  vanité  ridicule  j  c'eft  perdre  un 
»>  tems  prédeux  ,  &:  accabki:  de  fu- 
«  perfluitcs  Tefprit  &  la  mémoire ,  qui. 
>♦  s  occuperbient  plus  utilement  d*au- 
n  très  lectures,  w     ' 

Il  favoit  qu'il  ne  fuffifoit  pas  d*é- 
couter  les  préceptes ,  &  d'étûcKer  les 
exemples  ,  fi  l'on  ne  s'accoutume  à 
produire  au  dehors  les  richeflès  que 
Ton  a  affêmblées  dans  le  ttjHbr  de  la 
mémoire ,  &  fi  l'on  ne  réduit  en  pra- 
tique ce  que  Ton  a  appris  en  fpéctila-[ 
tion.  Sur  ce  princij>é  ,  il  vouloir  quel 
fes  écoliers  compofaïïeht  tous  les  jours 
en  profe  &  en  vers,  &  ii  établiflbîi 
entre  et&  des  conférences  ,  où  ik  /iiv- 
terrogeoient  &  fc  répondoiénr  mu- 
tuellement :  exercice  dont  Jean  de  S^ 
lisbUri  vante  avec  raifon  l'utilité,  »^  ^ 
jjpoiirtant'^  ajoute- 1 -il  ,  la  charité 


UI 
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b  $1  tamen  liane  /edù- 

lidbténi -Kgic  canttts  >  n 

fervatMT  l^um^itas.  Non 

enini  eft  «Jufîlchn  h'oiliîiiik 

obiuit    il^ma  siklw  X  Ubai»  &  cwnftli^s  ^ 


A  Si  yjAàsm  peifei^i 
quîd  quis  imquam  con- 
teâiptriliiÉûniiii     tioniî-  ' 
tam  dôeti^v  ai^t  mn^r 
lnlferût,aut  îçaoîs  j^daa- 
tûe  isft  ,  ft  4èâbeé  w:^ 


aliis  vacàtuia.    ^nmiA» 


lus  înftrvîrel 
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9>TOUverne  cette  ardente  émulsitioir^ 
>>u  en  faifant  dis  proerès  dans  les 
'  >)  Lettres  on  oonferve  1  numilicé.  Gu 
}>  un  même  homme  ne  doit  pas  fer* 
>iiyir  deux  nu^tres  auffi  différens  qne 
»  les  Lettres  &  les.  vices.  » 

Ceft  i  quoi  veilloic  diligemment 
Bernard  de  Chartres,,  qui  étoit  pieia 
de  Religion,  &  qui  penfoit  que  la. 
'dil'*  c^».  première  de  la  principale  clef  de  la 
Jr;»î'/'-  toencé  étoit  L'humiUié  ,  i  laquelle 
il  donnoit.  pour  compagne  la  pau- 
vreté. Lefc  noatiéres.  fur  lefquelles  il 
exerçoit  fes.  écoliers  étoient  toujours 
propres  i édifier  la. foi  &  les.moeurs  : 
te  cnaque  journée  finillbit  par  la  récita- 
tion de  rOraiCbn  Dominicale,  &  fiar  la 
prière  pour  les  morts ,  qui  étoit  la 
grande  dévotion  de  fon  tems. 

On  voit  par  Texpofé  que  je  viens 
de  faire  de  la  méthode  d'eniêignec 
fie  fiemard  de  Chartres ,  que  fon  Ecole 
étoit  autant  Ecole  de  Rhétorique  qpe 
j]e  Grammaire  ^  ou  du  moms  une 
excellente  iMréparation  à  la  Rhétori* 
que.  Tel  ère  en  effet  Foffice  du  Gram- 
mairien :  il  doit  préparer  les  voies 
au  Rhéteur.  Ceft  une  queftion  $*il 
fuSt ,  te  fi  Fémde  de  la  Rhétorique 
»e  devrmt  pas  être  précédée  de  celle 
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de  la  Dialeâique,  &  même  de  la  Mo- 
rale. Un -ancien  auteur  cité  par  Dn-  f/ijî.  irir^ 
boollai  le  penfok  ainû  :  &  cette  opi-  ^^^'^'  '^ 
nioa  ne  manaue  pas  encore  aujour-^'  ^ 
d'hui  de  partilans.  Uufage  a  prévala 
dans  nos  Ecoles  de  toute  antiquité  » 
comme  il  paroîc  par  L'ordre  dans  le-- 
quel  UQ^  vers  connu  de  tout  le  monde 
expximelesfept  arts  libéraux. 

En  prouvant  l'antiquité  de  l'étude 
de  la  Grammaire  parmi  nous  ^  j'ai 
prouvé  celle  de  la  Rhétorique,  qui  * 
tnarche  volontiers  du  même  pas  :  & 
je  ne  crois  pas  que  <xiiconque  ad- 
mettra, le  premier  article ,  veuille  in- 
cidenter  iur  l'autre.  Je  pofe  donc 
pour  confiant ,  que  les  Grammairiens 
ce  les  Rhéteurs  datent  de  la  même 
antiquité  dans  l'UniVérfité  de  Paris,  6c 
dans  l'Ecole  qui  lui  a  fervi  de  ber- 
ceau,  qpie  les  Pniloibphes  8c.  les  Théo- 
logiens 'y  Se  qu'ils  ont  même  l'avan* 
tagî  en  ce  point  fur  ceux  qui  proféflènt 
le  I>coit  &  la  Médecine. 

J'ai  promisenfecoad  lieu  de  donnet 

,  •lMtgm4jtrffuf^rMii0,nMmiruSftMus,ét0giUMs,éiffréi» 


'  *  Je  ne  coBUoit  d'ex- 
Option  à  cette  régie  , 
^uc  le  rems  oh  la  barba- 
rie Êliolalli«|ue  »encîé- 
remeat  ^mtn£  âaa^  k> 
étndet ,  c'eft-^-dire  lés 


treniéme  &  qaatoruéxné 
fiéctu.  ymaa  Imq  dte 
faire  renurauer  cette 
éclfple  fiapàién  âe  b 
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Ettt^edelautie  idée  de  la  manière  dont  nos  an^ 
renfermée*    ^^^^  Théologiens  ,  à  compter  depuis 
dansiafcicn-Alcain,émdioient  &:traicoient  dans 
tSre  ^&  dM  ^^"^^  ouvrages  les  matières  de  Re- 
Pém*        ligion.  La  ncceflîté  de  mon  fujet  m'en- 
traîne i  parler  de  Théologie  ,  quoi- 
que je  ne  fois  pointThéologien.  Mais 
dans  l*ôC:cafion  préfente ,  &  dans  tou- 
tes celles  que  je  pourrai  avoir  de  ma- 
nier tme  nature  d  objets  qui  detnande 
du  .refpeék  &  des^  ménagemens  ,  je 
prendrai  deuîc  précautions  :  l'une  ce 
ne  me  point  trop  étendre  ,  &  de  me; 
renfern^r  dans  les  bornes  prefcrites 
à  un  biftorien  j  l'autre  ,  dé  ne  mar- 
cher que  d'après  des  guides  mrs  ,  6c 
avec  lefquek  je  ne  craigne  point  de 
me  tromper. 

Voici  de  quelle  manière  s'exprime 

fur  l'article  cloflt  il  eft  ici  queftion 

rilluftre  Abbé  Fleuri ,  qui ,  comme 

tout  le  monde  fait  ,  à  une  grande 

étendue  de  connoiffances  joignoîr  un 

judicieux  efprit  de  remarque ,  &  une 

droiture  de  fens  admirable.  »Quoi- 

'  »9que  les  favans  fudênt  rares  ^  dit -il 

dans  fon  troifiéme  difcours  iur  l'Hi- 

ftoire  Eccléfiaftioue  ,  »&'ies  études 

»  imparfaites ,  elles  avoient  cet  avan- 

j>  tage  que  l'objet  en  étoit  bon.  Oa 
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>)  écudioii:  les  dogmes  de  la  Religion 
»  dans  l'Ecriture  &  dans  les  Pérès  > 
»  &  la  difcipline  dans  les  canons.  Il 
»  y  avoir  peu  de  curiofîté  &  d'inven* 
»rion  ,  mais  une  haute  eftime  de$ 
«anciens  :  on  fe  bornoit  à  les  étu- 
>5  dier  ,  lés  copier  ,  les  compiler ,  les 
>j  abréger.  Ceft  ce  que  Ton  voit  dans 
«  les  écrits  de  Bédé  ,  de  ftaban  ,  & 
»  des  Théologiens  du  moyen  âge  :  ce 
>»  ne  font  que  des  recueils  des  Pérès 
»  des  fix  premiers  fiécles.  »  Ce  témoi- 
gnage de  M»  TAbbé  Fleuri  dit  tout  i 
ôc  a  ailleurs  chacun  peut  s^éclaircir  du 
fait  par  fes  yeux.  Ainfi  nos  humbles 
&  prudens  Théologiens  ,  foit  qu'ils 
étâbliffènt  les  dogmes ,  ou  coiiibat- 
tiflènt  les  erreurs  ,  donnoient  peu  à 
la  raifon  humaine  :  leur  dpdfarine  fe 
réduifoit  aux  autorités  de  TEcriture 
8c  dès  Pérès.  Leurs  commentaires  fur 
TEcriture  tfétoient  qu*un  tîflù  des  paf- 
fages  des  Pérès  fur  les  livres  com- 
mentés. Cette  méthode  n  eft  pas  pro- 
pre à  flatter  la  vanité  d'auteur  :  mais 
elle  eft  bien  édifiante  &  bien  sure^ 
il  Teforit  humain  favoit  s*y  borner. 
Le  goût  de  la  Phîlofophie  »  tel  qu'il 
s  et2U>lit  vers  le  milieu  de  Tonzieme 
fiécle  ,  y  apporta  du  changement 
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Phîloiopliie.     Dans  les  premiers  tems  la  Philo- 
^^^^^.fophie  (  c  eft  le  troifiéme  article  que 
crédit  de  Jaje  me  fuis  propofë  de  traiter  ).  ne 
&  d»a!^tm  comprenoit  que  1  ctude  de  *  la  Dia- 
hiimaiiief .  "  leétîque,  &  des  quatre  principales  par- 
ties des  Mat&émati(piès  »  Ùlvoii  rA- 
Hthméti(^  y  la  Mufique  ,  la  Géo- 
métrie ,  &  l'Aftronomiel  Ces  derniers 
objets  n  Qgit  qu'un  rapport  indireA  a 
f  étude  de  la  Religion.  Pour  ce  qui 
^  de  la  Diale6tique ,  on  la  traitoit 
Hê/r.  trn.  avec  fobricté  &  (implicite.  Rémi  d' Au-. 
'^*X'  ''^'i^re  expliquoit  fur  cette  matière  le 
34^     ^^^' livre  des  dix  Catégories  attribué   a 
S.  Auguftin  y  Se  qui  paflbit  alors  pour 
un  ouvrage  légitime  de  ce  Père.  On 
étoit  fi  plein  de  refpeft  pour  la  Re- 
ligion ,  que  même  dans  les  chofes  qui 
ne  la  regardent  pas  immédiatement , 
comme  le  choix  des  auteurs  employés 
i  rinftruétion  de  la  jeuneflê ,  on  pré- 
féroit  le  chrétien  au  profane.   C*eft 
dan^  cet  efprit  (]u^Alcuin  blainoitSi- 
culfè  de  faire  lire  Virgile  a  fes  dif- 
ciples.  L'bnziéme  fîécle  ne  fut  pas  fi 
Scrupuleux  >  &  il  préféra  fans  diffi- 
culté la  Dialedique  d^Ariftote  à  celle 

*  Je  paH'e  rulvant  Tu-  1  partie  de  la  Philofophic. 
f^  moderne  ,  qui  ^c  l  L'ancteiiiwJEcolc  Vcn  di- 
de   U  Piale^^ue  une  |  ftingnoic 
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<jiie  Ton  croyoir  être  de  S.  Auguftin. 
.  Ariftdte  dès  iongtems  croit  conaa ^'^'^^** 
en  France.  Mannon  &  Jean  Erigénet^c  cr  lU» 
au  neuvième  âéde  en  avoient  conx- 
menté  ou  traduit  quelques  ouvrages;. 
Au    dixième    fîécie    Ton   traite  ^ifiT.vhp.w 
ijfjivyfia^ç ,  c  eft-à-  dire ,  des  fignes  in- 
terprètes de  nos  penfèes ,  &  fes  To- 
j[>iques,  faifoient  la  matière  des  leçons 
de  quelques  maîtres.  Mais  en  général 
il  n  avoit  pas  une  grande  vogue  ,  & 
ion  nom  ne  brilloit  pas.  Dans  Ton-, 
ziéme  fiède  il  fit  fortune.  Le  corps,  t.  ni.  pé 
de  iès  écrits  pénétra  alors  en  France-^  ^** 

gtr  VEfyagtï^yoà  les. Arabes  en  fai-. 
iem  un  cas  fîhgulier.  Ils  ne  furent 
pas  moins  bien  accueillis  dans  nos:. 
Ecoles  y  Se  ils  y  portèrent  ungout  de 
fubtilités  &  d'analyfe  quinteflencièe  ;^ 
la  manie  de  tout  définir ,  de  mula-- 
plier  les  divifions  &  les  fubdivifibns , 
dans  le%ielles  Tefprit  perd  de  vue  foa 
ob|et  à  force  de  le  rèdmre  en  parcelles  ; 
enfin  Tamour  de  la  difpùte ,  &  Tart 
d'échapper  au  vrai  à  la  faveœ  de  di- 
flinârions  frivoles.  Je  ne  dis  pas  que 
tous  ces  défauts  foient  dans  Axiftote  i 
mais  on  ne  peut  difconvenir  qu'il  ne 
foit  fubtil  >  Se  par  confécpient  pro- 
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pre  i  opérer  les  mauvais  effets  que 
j'ai  marqués  dans  ceux  qui  le  pren- 
nent pour  leur  unique  maître.  Ceft 
ce  qui  paroît  par  la  naiilance  de  la 
feâ:e  des  Nommausc  ,  qui  eft  à  peu 
près  de  même  date  que   l'étude  & 
le  goût  des  ouvrages  d'Âriftote  en 
France. 
Vi/i.  Un.      Les  Nominaux  foutenoientf  qu'il  n'y 
^Z.  ^*  ^  ^*  ^^^^^  point  de  fcience  des  chofes ,  mais 
ieulement  des  noms.  Ceux  qui  pri- 
rent le  fentimenc  contraire  ,  furent 
\  appelles  Réaliftes ,  comme  ^ui  diroir 

narti/ans  des  chq/es.  L'opmion  des 
Nominaux  a  Un  premier  afpeâ  qui 
révolte  »  &  elle  e(t  effeûivement  dan- 
gereufe ,  &  deftrudtive  de  tooce  ve- 
nté. Mais  il  ne  âut  pourtsuit  pas  croire 
qu'elle  &x  une  abfurdité  palpable  , 
qui  ne  put  prendre  faveur  que  dans 
vn  fîécle  groflîer ,  &  telle  qu'il  futflc 
d'un  peu  de  fens  commun  pour  s'en 
défendre.  Elle  était  fondée  for  une 
difficulté  qui  a  toujours  exercé  les  Phi- 
lofophes  ,  &  qui  toujours  les  exer- 
cera :  je  yeux  dire  fur  les  embanas 
qui  environnent  la  queftion  de  la  na- 
ture de  nos  idées.  Voici  de  quelle  ma* 
aiére  procédoient  les  Nominaux.. 
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Il  n'y  a  point  *  de  fcience  ,  di- 
feienc-ib ,  aes  objets  (inmiliers ,  dont 
VexiStenœ  n'^  point  n&effiire,  & 
qui  dans  leurs  modatioés  font  fojets 
à  de  perpétuels  cliangemens.  La  fcience 
ne  peut  donc  rouler  que  far  les  idées 
univeiJèUes.  Or  ces  idées  univerfel- 
les  n'exiftent  point.  Uhomme  en^- 
nérai  ,  le  cercle  en  général ,  ne  font 
point  dam  k  nature  \  mais  feulement 
tel  homme,  tel  cercle  déterminé.  Ler 
noms  feuls  font  qudque  choie  d'uni- 
verfel  &  d'exiftant.  Ceft  donc  fur  W 
noms  fèais  <pt  la  fcience  pevt  avoir 
prile» 

Ce  HyiàtM  fo^ôît  en  premîef 
liea  une  exception  qui  y  fkubit  une 
brèche  confidérable.  Dieu  exifte  né- 
ceflaireflieftt  8c  immuablement  ,  8t 
par  conféquent  il  eft  objet  de  fcience: 
En  iecond  lieu  ,  qui  ne  voit  que  nief 


*  Qui  ciouoît  que 
cecce  doârîiie  te  foit  re- 
montrée de  aos  )oart,  & 
ait  pu  plaire  à  un  Philo- 
fophe  au  prçmîer  ordre  } 
M.  de  Fontenella  »  dans 
des  frsgtnens,  qui  véri- 
caMoneiit  a*oiit  para 
qu'après  fa  mort,  ft  oui 
peuvent  ^re.  regardas 
cofluoe  con^iialtt  des 
pen/ëes  plutôt  bazardées 
^u'arrétéei ptr  l'auteur» 


a  enfitîgné  que  les  idcc» 
ttoiverfellec  ne  repréfen^ 
tettc  rien  ,  &  que  ce  no 
font  que  de»  idées  dé 
mots.  Les  Joumaliffet  de 
Trévoux  (  Nov.  175»  >• 
ont  eu  foin  de  relever^ 
de  rester  cette  erreur  re» 
nouveltôe  ^  Nosii-^ 
nanx ,  qui  détruit  le  fbn« 
dément  de  toucet  no» 
conaolflàncfa* 
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cle.  Elle  eut  pour  çére  un  certain  Jean 
lîirnammc  le  Sophifte  ;  titre  qui  alors, 
comme  dans  fa  première  origine  chez 
les  Grecs ,  n  emportoit  rien  que  d'ho- 
norable. Jean  eft  peu  connu  ,  &  ce- 
lui qui  domoa  le  plus  de  relief  à  b 
feâbe  des  Nominaux  fiit  RoJlcelin ,  na- 
tif de  Bretagne  ,  &  chanoine  deCom 
.piegne*  Abailard  s'y  attacha  ,  &  L 
' trammit  aux  âges  fuivans. 

Nous  n  avons  point  de  preuves  que 
Rofcelin  ait  enfeignc  à  Paris.  Nous 
fommes  donc  difpenfés  d^emxer  daib* 
le  détsil  de  ix>h  hiftoire.  Mais  ce  qui 
convient  au  fujet  que  nous  traitoas 
ici ,  c  eft  d'obferver  qu'il  montra  pa: 
ion  exemple  combien  il  cÀ  périlleux 
di^introdjaire  le  raifonnement  philo- 
fophique  dans  les  matières  de  Rel: 
gion  ,  à  moins  que  Ton  n'y  joigne  L 
circonfpedtion  d'une  foi  humble  i 
foumife.  Rofcelin  s'égara  par'raj^r 
au  plus  fublime  de  nos  rayftéres.  l 
^^*j*!^;, 3*^*  avança  que  les  trois  perfonnes  delj 
fainteTrmité  font  trois  chofes,  coraro^ 
trois  anges  ou  trois  hornmes  <|  diûr: 
que  s'il  n'en  étoit  pas  ainfî  ,  on  n 

Î^eut  concevoir  comment  le  Père  î 
.  e  S.  Efprit  ne  s'étoient  pas  incan^ 
aufli  bien  que  le  Fils  :  d'où  il  conclue 
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^ue  Ton  pourroit  dire  trois  Dîqux  , 
h  Tufage  permcitoit  cette  expreilîoo. 
Son  erreur  fut  condamnée  :  il  l'ab^ 
jura  y  mais  de  jbouche  feulement  :  il 
y  revint ,  &  il  fe  fit  encore  d'autres 
affaires  f âcheufes  par  tm  caraâér^  in*- 
quiet  &  turbulent.  Enfin  néantmoin» 
il  paroît  qu'il  renonça  de  bonne  foi 
à  fes  mauvais  fentimens  :  &  il  paflà 
tranquillement  les  dernières  années  de 
fa  vie  en  Aquitaine  dans  la  pratique 
des  bonnes  œuvres. 

On  fent  allez  que  l'orgueil  philo- 
foplûque  avoit  influé  dans  les  éea- 
remens  de  JRLofcelin  >  comme  il  influa 
dans  ceux  de  fiérenger  fon  conitem^ 
porain ,  konaoïe  inteu^ent^  éclairé  » 
mais  qui  ne  fçut  pas  dompter  la  ^ré^ 
fomption  du  raiionnement  humain  , 
Se  qui  étant  tombé  dans  une  errew: 
capitale  fur  le  facrement  de  TEucha- 
riftie  ^  multiplia  les  rétra<Stations  8c 
les  rechûtes  ,  ^  finit  c^endant  , 
comme  Rofcelin ,  à  ce  que  l'on  afsure , 
par  unie  fîncére  |îiénitence.  J'indique  ' 
feulement  ces  faits  »  qui  ne  font  pas 
de  mon  fajet.  Mais  je  dois  obferver 
que  l'orgueil  a  toujours  été  regardé 
comme  lun  des  écueils  des  Prudes 
|>hilpfo|>hiqu^  »  iSç  <}Uf  ce  a  eft  pas 
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Cit.  dtOr.fzns  raifon  que  Cicéron  qualifioit  la 

'•  ^*  '        Philofophie  d'altiére  &  dcdaigneufe  : 

Jfla  prspotens  &  gloriofa  Philcfophia. 

De  cette  difpofition,  qui  ne  fe  trouve 

pas  afsûrément  dans  tous  les  Philofo- 

{>fees  ,  mais  qui  régnoit  dans  ceux  de 
'onzième  &  du  douzième  fiècles ,  na- 
quit le  mépris  de  la  partie  des  Let- 
tres qui  a  pour  objet  la  pureté ,  les 
grâces  ,  &  les  ornemens  du  difcours. 
Remplis  du  mérite  de  leur  Philofo- 
phie ,  ils  ne  cçnnbiflbient  rien  d'efti- 
mable  hors  d'elle ,  &  ils  ne  fentoient 

Sas  qu'il  n'y  a  que  l'union  &  le  concert 
es  beaux  arts  &  des  études  philo- 
fophiques ,  qui  puiflè  former  àe^  hom- 
mes accomplis  \  parce  que  fi  la  con- 
nolllance  ^i  choies  êft  nèceflàire  aux 
gens  de  Lettres ,  afin  que  le  difcours 
ne  foit  pas  vuide  &  deftitué  de  folidité, 
d'un  autre  côté  l'aménité  des  Lettres 
«nipêche  l'émde  des  chofes  de  dégé- 
nérer en  féchereflè  &  en  barbarie. 

Ce  qu'il  y  a  de  bien  fingulier ,  c*eft 
que  quelques  uns  de  ceux  qui  fe  fid- 
ioient  le  plus  valoir  renfèrmbient  toute 
la  Philolophie  dans  la  piale&ique  , 
qui  n'eft  pourtant  qu'un  inftrument 
pour  parvenir  aux  autres  fciencès  ;  & 
cette  Dialediqtié  iDClneo  il^  ramur 

ibienc 
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fuient^  des  queftions ,  non  feulement 
inutiles  ,  mais  puériles  &  ridicules. 
Ainfi  on  examinoit  férieufement  & 
longuement ,  fi  un  porc  que  l'on  mène 
au  marché  pour  le  vendre  eft  tenu 
par  l'Homme,  ou  par  la  corde  qu'on  lui 
a  paiïee  au  coûij  fi  celui  qui  a  acheté 
la  chappe  entière ,  a  acheté  le  capuce. 
Comme  deux  négations  en  Latin  va- 
lent une  affirmation,  ih  jouoient  fiir  les 
négations  tellement  multipliées  dans 
les  phrafes, que  Ion  n'y  emendoit plus 
rien ,  &  que  pour  conftater  le  nom- 
bre de  ces  négations  ,  &  décider  en 
conféquence  fi  la  propofîtionétoit  affir- 
mative ou  négative  ,  il  fallôit  dans 
les  difputes  fe  fervir  de  pois  ou  de 
petites  fèves  ,  par  le  moyen  defquels 
on  les  comptoit.  £n  comparaifon  de 
cette  belle  Dialeftique  ,  ils  mépri- 
foient  tous  les  autres  arts.  Ils  ne  vou-  ^.a  xr^ù 
loient  point  furtout  que  Ton  èmdiâtP^r.  n  lU 
la  Rhétorique  ,  fondes  fur  ce  folide^* '^' 
rîaifoimement  :  que  l'éloquence  eft  un 
don  de  la  nature ,  &  que  par  confé- 
quent  les  leçons  que  l'on  çn  fait  font 
inutiles  ,  ik  à  ceux  qui  en  ont  reçu  le 
talent ,  parce  qu'ils  deviendroient  élo^ 
quens  fans  elles  ,  &  à  ceux  qui  ne 
l'ont  point  reçu  ,  parce  qu'avec  elle* 
Tome  /.  E 


<r 
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ils  n'acquerront  point  ce.cjue  la  JUf^ 
ture  ne=  leur  a  pas  donné.  En  confia 
G^npe  ilsprpfcrivoient  la  Ip^iire  de$, 
bons  aHj:eurs  dç  rantûjcûté.^  . 

Nbi»  appccAons  ces.  inegttes  d*une 
^a^tie  d^s.  PbUQfopbes^  de^.  oiu^iénie 
fie  dou2^érw  fiecle$  pat  ua  témoin 
oculaire  ,  Jean  de  Sausbu£i.,.qui  vint: 
itudier  à  Paris  en  Tannée  n  j<>.  Cet 
écrivain  ,  le  plus  poli  &  le  plus  jur 
dicieux  de  fon  fiécle  ,  traite  ces  mir 
ieres  comme  elles  le  méritent.  Il  emr 
{rloye.  &>  U^.  dérifion  ôc  l!indignation 
,  contre  des  rèvertes,  également  méprir 
f^les  Se  nuisibles-  à.  tout  boii  goût^ 
Jl  ne  ncias  fait  pas  connoîtrç^  b  cheÏF 
de  la  feâie  qui  tes  débito^t ,  de  il  le 
déiigne'  feulement  par  le  nom  em* 
jprunté  de  Cornificius. ,  fai£mt  allur 
lion  à  ce  Gorni&cius ,  qÀi  fuivaat  rau-* 
teut  de  Fancienhe  vie  de  Virgile ,  fe 
décida,  Tennemi  &c  le  cenfe^t  du  plus 
grand  des  Poètes. 

A^refteilnefam  pas4:roireâue  lafec* 

jte  de.Cornificius  &ç  desCocniâciensfiit 

WJf.  Vn.  ^eufe  en  poife^n  des]Ecoles.  Jeui  de 

fm.T.  IL  Sali4>uri  cite  d'autres  maîtres, qui  s'en 

'•  *'^'       idiftingupicnt  entièrement ,  &  dont  il 

^voit  pris  lui -même  les  leçons.  Mais 

fféanqnoinf  on  ne  peut  douter  qu'un? 
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i^Mloibiphte  féche,  quoique  non  pas  b. 
Vf  ée  aux  trayers  que  je-  viens  de  mar- 
içuer,  n  ait  prévalu  <lans  Parisj^  n'y  air  ré^ 
tardé  le  progrès  de^Lettres^  8c  diminué 
la  considération  ^e4  ceux  <pà  les  en« 
(èignoiént.  Et  comme  c  eft  dans  les 
tems  dont  nous  parlons  que  l'Ecole  de 
Paris  prit  forme  de  Compagnie,  (fdk 
àr  cette  fourice ,  fi  je  ne  me  trompe  , 
qu'il  fàiit  attribuer  une  petite  inéga- 
lité qiii  fubiîfte  encore  aujourd'hui  fur 
certains  points  entre  les  Grammairiens 
&  les  Rhéteurs  d'une  part ,  &  de  l'au- 
tre les  Profef!èars  de  Philofophie.  La' 
Philofophie  dominoit  feule  :  les  Let-* 
trôs-  étoient  peu  cultivées.  De  là  il  eflr 
arrive ,  que  TUniverfité  de  Paris ,  en 
ce  qui  regarde  les  Arts ,  n*étoit  pref- 

rt  regaraée  que  comme  une  Ecole 
Phibfbphie:  6c  fnivant  notre  ufage 
aftuei  ,  pour  être  reçu  Maître  es  Arts 
il  eft  néceflkire  d'avoir  fait  fonçouïs 
de  Philofophie  dans  nos  Ecoles  Aca- 
démiques ,  mais  non.  ceux  de  Gram- 
maire &  de^Rhétorique,  Si  Jeam  de* 
Salisburt  enieitc  été  crû  ,  tw  chofes  . 
ifauroient  pas  pris  cette^  tournure,  &- 
lesfept  Arts  libéraux  aoroient  narché* 
4iuinemepas. 

Les  Lettres  n'éprouvèrent  pas  feu^ 
.     Eij 


Théologie  les  les  influences  d'un  goût  phflofo- 

(cholafticj^uc.  pi^-q^ç  p^^   ^pp   1q- j^  .   1^5  ^^J^ 

thcologiques  s'en  reilenrirent  auflî  , 
&  c  eft  à  ce  goût  aue  doit  Ùl  naiflànce 
la  Théologie  fcWaftique.Lorfque  les 
eTprits  fe  fuient  aigoifés  Se  iubtili^ 
fés  ,'on  trouva  trop  fimple  &  trop 
unie  la  méthode' des  Théologiens  du 
ipoyen  âge ,  qui  ne  connoiâbient  que 
les  autorités  de  l'Ecriture  &  des  Pér 
.re$.  On  voulut  raifonner.,  on  fit  uU 
art  de  l'étude  de Ja  Religion  :  &  de  là, 
comme  de  toutes  les  inventions  hur 
maiines  ,  naquit  un  bien  ,  naquit  un 
maL'Car  dans  la  Théologie  fcholafti- 
oue  il  y  a  de  l'un  &  de  l'autre  :  8c 
4e  mèmâf  que  l'admirer  Se  l'étudier 
feule ,  c'eft  >un  excès  ;  c'en  eft  un  auifi 
dcê  la  blâmer  univerfellement ,  &  de 
loettre  fur  fon  comipte  l'abus  que  auel- 
q^es  uns  en  ont  fait ,  &  que  a  au- 
jcce$  plus  fages  ont  fçu  éviter. 
>  iJLes  trois  principaïuc  caraâéres  de 
la  Théologie  fcbolaftique ,  û  je  ne  me 
Qrompe  ,  font  premièrement  de  réu- 
oiren  uiî  corps  toutes  les  matières 
de  la  Religion  ,  pour  en  faire  un 
{yftème  généra  ^  en  fécond  lieu  de 
^es  traiter  ,  non  par  l'autorité  feule  , 
jjt^  QA  partie  p^r  le  raifonnemènt  j 
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enfin  d*y  employer  le  ftyle  géométri- 
que, &  ae  piroccder  par  voie  d*argnméh- 
tation,par  axiomes  ,  trropofîcionis  â 
Couver  ,  cordllairés.  Examinons  lés 
2rvanta^es  &  lès  inconvcniens  de  cha^ 
cune  de  ces  trois  pratiques. 

Les  Pérès  &  les  anciens'^ThcoIo!-  h;/?,  tfti} 
giens  n'ont  point  traité  fyftématîquef-  ''•  ^'^-  ^ 
Aient  les  matières  de  la  Religion.  Ils  **^' 
en  difcutoient  les  difFérens  aracles  fui"- 
vant  les  éccafidns  ,  foit  pour  répon- 
dre à  utie  côhfultation ,  £>it  pour  com- 
battre une  nouvelle  erreiir ,  foit  pour 
âuelqué  autre  beibin.  Mais  pùifque  « 
ans  la  fciènce  de  la  Religion  y  conmiè 
dans  lès  fciehces  humâmes' ,  toUt  (b 
tient ,  &  qu'une  partît  des  vérités  ré- 
vélées influe  dans  l'autre ,  ne  peut-ph 
pas?  dire  qu'il  n*y  a  rien  qhe  dé  bon 
&  de  louable  en  foi  à  en  former  un 
corps  y  où  fe  manifeft^  la  dépehdancè 
8c  ta  connéxité  de  toutes  lesf  parties 
entre  elles  ?  C'eft  ce  qu'exécuta  >  aà 
moins  en  partie  ,  Hildebert  de  La^ 
vardiii;  é  vcque  du  Mans ,  Se  ehfuite  ar- 
chevêque de  Tours  ,  prélat  reconlr 
mandanle  par  fon  efprit ,  pat  fa  do- 
ârine  ,  8c  liicme  par  un  goût  de  lit- 
térature, qui  lui  a  fait  produire  des 
^De/les  dignes  d'eftime  pour  l'élégance 
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tai  Histoire  dh  l'Université 
&  Taoïénité  du  Ayle.  Avant  lui  S.  Ai^ 
feloie  avoic  commencé  à  difcuter  cet- 
caijQie^  matières  tis^plo^icjiies  ,  uni- 
quement pour  les  éclaiixijr  >  &  iaos 
japport  à  aucune  conjondhice  particu- 
lière. Hildebeort  voulut  former  untour, 
:$c  il  donna  ainfi  l'exemple  aux  Théo- 
logiens qui  le  fuivirent ,  de  composer 
ce  qu'ils  appeUérent  des  iommes  théo- 
logiqaes.  On  fait  que  le  plus  renommé 
dje  ces  ouvrages  eft  le  hvre  dl^  Sen*^ 
tences  de  Pierre  Lombard ,  ;9W@  in- 
ticolé  par  fon  auteur  ^  parf^  qu'il  #^ 
une  colleâion  des  fentences  ou  penr 
fées  des  Pérès  fur  chaque  artidet  Cç* 
l^vre  eut  un  fucoès  prodigi^eux  :  il  Bî^ 
adopj&é  d^ns  les  Ëcoîes  ,  Se  il  ièryi^ 
de  çexjce  aux  levons  6c  zw(,  jCot^Qie^ 
tairez  de^  ProfeÂiburs  ,  pn  fo^ FP  que 
Pierre  Lombard  pei^t  &ixe  té&^rd^ 
comme  le  père  de  laThéplogie  icho^ 
laftique.  Mais  il  eft  bien  remarqua- 
ble que  ce  chef  de  la  nouvelle  mé- 
ihode  de  traiter  la  Jhéologie  &  ren- 
dit le  difçipie  ôc  Véàïo  des  Pérès,  ainfi 
Î[ue  les  anciens  Théologiens ,  mettant 
eulement  plus  d'ordre  dans  les  matiè- 
res, &  y  donnant  une  plus  grande  part 
au  raifonnement. 

Cette  méthode  fyftématique  eft  fans 
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doute  propre  à  inftfuîre  &  à  ëdaîrer  ^ 
mois  eue  a  uti  iriconvéïiient.  £n  en>- 
braflartt  tout  rni  grand  fc  Vàfte  fiiyer , 
&  en  le  batcouraût  dafis  toute  foti 
étendue ,  u  eft  bien  àifé  quSl  fb  pré- 
fente des  queftions ,  qui  poroiffèiit  né- 
Cellàires  <m  côfiveliables  potit  'complé- 
ter le  fyftcme  ,  &  fisr  1  efijucBôs  ce- 
pendant la  Révélation  ft'apprend  rieh. 
Cette  porte  une  fois  ouverte  àkcùrio- 
^té  donnera  facilement  eûtréè  i  d*au- 
tres  difcuflîohs ,  qui  feûibletônt  laaâcte 
deis  jfiremiéres ,  &  qpi  ferbftt  ùa  pé- 
jrilleufes,  où  qUelquefoispuéHl&s  ftr  peU 
décentes.  Ceft  ce  qui  ett  atfiyé  kjln^ 
(leurs  Scholaftiqûês.  Us  oht  àbtlfe  dé 
ce  ijui  ^oitbbn  êh  foi. 
.  Le  feconc^carafléreqliôj^àiôbfervé 
danslaThéologk{clïoIafti<;^è,tonfifte 
l  mêler  juTqu'â  un  certain  pAtit  lé  tât- 
onnement iiumain  à  f  autorité.  Cette 
Sratique ,  pour  être  utile  >  a  befoih 
ctre  mamée  avec  une  èxttcme  cir- 
confpeition.  Ceft  pour  Tavoir  fuivie 
inconfîdércment ,  que  Bérenger ,  Rof- 
celin  ,  Abailard ,  Gilbert  de  la  Por- 
rée  ,  font  tombés  en  différentes  er- 
reurs. Pierre  Lombard  lui-même  n*en 
eft  pas  exemt. 
Mds  fî  on  renferme  cette  même 
E  iiij 
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pratique,  dans  fes  juftes  bornes  >  elle 
peut  jfbuvent  être  avantagçufe ,  &  en 
certains  cas  prefquç  néceflàire.  Tirer 
'des  «textes  de  l'Ecriture  &  des  Pé- 
rès., bien  entendus^  bien  combinés , 
des.  conféquences  régulières  &  qui 
y  font  évidemment  renfermées ,  c  eft 
profiter  de  la  lumière  que  Dieu  nous 
préfente.  La  raifon  ,  aiaée  de  la  Ré- 
vélation,  détpontre  les  premiers  princi- 
pes de  la  Religion  naturelle,  Tèxiftence 
de  Dieu ,  la  diftindtion  de  Tame  & 
du  corps  ,  les  régies  primitives  dos 
monirs.  Pourquoi  rehuer  le  îecours 
que  les  lumières  naturelles  offrent  ici 
à  la  Religion  ?  S.  Ânfelme  y  L'un  des 
plus  grands  Aiécaji^yficiens  cpii  aient 
jamais  été  ,  a  travaillé  dans  ce  plan , 
&:  il  en  a  été  loué.  Si  Ton  a  affaire 
i  im  adverfaire ,  qui  foit  honmie  d'ef- 
prit  »  &  inftruit  des  fciences  Humai- 
nes ,  Se  qui  s'en  ferve.  pour  accrédi- 
ter des  erreurs  ,  n  eft -ce  pas  une  ef- 
péce  de  néceflîté  ,  pour  le  convain- 
cre lui-même  ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  féduife  les  autres ,  de  le  combat- 
tre avec  fes  propres  armes  ?  Bcren- 
ger ,  Rofcelin ,  étoient  de  ce  caraétére  : 
Se  les  défenfeurs  de  la  Foi  catholi- 
que y  tels  que  Lanfranc  Se  Ânfekne  > 
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ont  raifanné  fagemenc  concre  de  té* 
méraires    raifbnneurs.      Diftinguon^ 
donc  encore  ici  Tabus  d'avec  la  chofe 
donc  on  abufe  :  6c  fouvenons  -  nous  aoe . 
s'il  eft  cpnftant  qu  en  matière  de  Thco-  - 
logie  la  raifon  ne  doit  janiais  fervir    ^ 
de  guide ,  elle  peut  cependant  mar- 
cher utilenJlftit  6c  avec  confiance  d'a- 
près lautorité. 

La  méthode  des  Géomètres  convient  -, 
mieux  à  la  matière  qu'ils  traitent  y  > 
qu'à  toute  autre.  Il  n*eft  queftion  pour 
eux  que  d'idées  claires  &  diftinâes , 
qui  ne  font  fufceptibles  ni  de  confîi- 
non  ni  d'erreur.  Les  conféquences  font 
liées  néceflàirement  avec  les  princi- 
pes ^  &  elles  deviennent  elles  *mê-. 
mes  dts  principes  féconds  en  confé-- 
quences  de  pareille  nature.   Aucune 
autre  fcience  n'a  le  même  avantage  , 
au  moins  danscoutes  fes parties.  Mais; 
s 'enfuit -il  que  la  méthode  des  Céo-*- - 
métrés  ne  foit  applicable â  anome au-* 
tre  fciance  ?  Ceft  ce  que  je  ne  vois- 
pas.  Cette  méthode  eft  hnguliérement  î 
^vorable  pour  l'enfeigneraent.  Des  élè- 
ves ,  pouf  qui  tout  eft  encore  nou-t  - 
veau  i  ont  befoin  qu'on 'les  mène  pat^ 
Jam^n  :  &  c'jeft  le.fervice  que  leur  ^ 
r^jid  ta  forme  fyllogiftique  ,  &  l'at-  ^ 

Ev 
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teoçion  i  diftinguer  nommément  la 
propofîcion  d'avec  fa  preuve ,  &  d  a- 
vçc  les  objeftvpns  que  1  on  peut  y  op-* 
pojfer»  SA  même  il  fe  ^me  quelque 
errew:  d^ns  le  raifonnement  ,  cette 
erreur  fera  plus  aifée  à  démêler  par 
la  manière  de  procéder  féche  6c  pré*^ 
ciik  dont  il  s'agit  >  que  fiVlle  fe  trou* 
voit  revêtue  oes  grâces  du  difcoors , 
6c  ibutenue  du  ientiment  que  Télo- 
q^ence  fait  y  joter.  Ce  n'eft  donc 
jfpmt  fans  rauon  que  la  méthode  des 
Géomètres  a  été  adoptée  dans  les  Eco- 
les de  Théologie  &  de  Philofophie. 
Mais  gardons  -  nous  des  inconvéniens , 
tel$  qu'une  fqbtilité  qui  dégénère  en 
|)ointiUerie,  &  d'une  barbarie,  de  ftylé, 
qui  déshonore  la  dignité  de  la  ma* 
nére» 

(jette  barbarie,  apràs  tout  ne  doit 
pQtor  être  mi&  fiu:  le^compte  de  la 
Scholaftique  ,  c^  par  elle-même  ne 
rei;ige.  point.  Premièrement  les  aver- 
tillèmens  ,  les  préfaces  ,  les  expofi- 
noQS  des  difèrens  fujets ,  les  réfleuons 
iiir  certainesqueâionsimportanresque 
Ton  viem  de  traiter ,  tout  cela  eft  {m^ 
cepciUe.dHm  ftyle  fuvrl,  côubuic  ,  Se 
memejocné.,  il  Wmatiécei&compOFte. 
£ix  fécond  Ueii  >  dans^  ce  qui  ^  po* 
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l^emenc  fchoiaftiqoe  il  faut  diftinguer- 
les  mots^  8c  le  tour  de  la  phrafe.  Cha» 
que  art ,  chaque  profeffion  a  fes  ter- 
mes propres.  Le  Chrîftiamfme  en  s'in* 
troduifant  dans  le  monde  ,  y  a  in« 
trodttit  des  mots  nouveaux  :  8c  Ci* 
ccron  a:  été  obligé  d'en  forger  pour 
faire  paffer  la  Philofophie  de  la  lan- 
gue Grecque  dans  la  nenne.  Il  ne  doit 
j  avoir  nulle  difiicnlté  fur  ce  point. 
Mais  en  employant  êcs  mots  nou-« 
veaux  ,  Se  fi  Ton  veut ,  barbares  ,  on 
pouvoir  conferver  lé  tour  de  la  phrafe 
Latine  :  &  fi  nos  Scholaftiques  des  on^ 
ziéme  &  douzième  fiécles  ne  fo^t  pasr 
fait ,  c'eft  à  leur  ignorance  &  à  leur 
mauvais  goût  qu  il  faut  s'en  prendre , 
&  non  à  la  nature  de  la  méthode  qu'ils 
ont  fuivie.  Rien  ne  les  empcchoit  » 
en  s'aAreignant  à  Targumentation  fyl- 
logiftique  ,  de  conftruire  leurs  phra^ 
fes  d'une  manière  conforme  au  génie 
de  la  langue  qu'ils  parloient.  Mais 
trop  entêtes  ,  comme  je  Tai  dit ,  dîr 
mérite  de  leur  genre  ,  iU  dédaignè- 
rent toute  autre  étude  :  8c ,  cosmie 
ils  avoient  pris  Tafcendant,  $:  s^oient 
mis  en  poiïèffion  de  rèftfene  dti-  pu- 
blic ,  M  réuffirent  même  i*  décré-^ 
diter  ki»  arts  qm  onr  pour  objet  les^' 

E  vj 


/ 


io8  HisToiRE-DE  i'Université 
agrémens  &  la  politefle  du  ft}4e« 

De  tout  ce  que  je  viens-  de  dire 
iur  la  Scholaftique  ,il  refaite ,  ce  me 
/emble ,  que  cette  méthode  eft  bonne 
.&  utile  en  foi ,  &c  qu'il  ne  s'agit  que 
de  l'épurer  des  vices  qu'y  avoient  mê- 
lés ceux  qui  les  premiers  en  ont  fait 
wfage.  C'eft  à  quoi  ont  travaille  effi- 
cacement nos  Théologiens  des  der- 
niers tems  ,  depuis  que  le  bon  goût, 
renouvelle  dabord  dans  les  Lettres  > 
$*eft  communiqué  &  étendu  aux  au- 
tres Arts.  Ainu  par  exemple  Abailard 
avoit  établi  la  coutume  de  traiter  tou- 
ces  les  matières  problématiquement^ 
le  oui*âc  l&nom.>  le  pour  Se  le  contre  : 
Sic&  non.  C«ft  un  plan  fujet  à  de 
jgrands  inconvéniens  ,  &c  qui  peut 
habituer  les  efprits  à.  regarder  toutes 
chofes-  d'un  œil. de  Pyrrhonien  ,  &  à 
fe  jouer  du  vrai  Se  du  faux.  Cet  abus 
êc  plufieurs  autres  ne  font  plus  connus 

Earmi  ceux  qui  écrivent  aujourdhui  fur 
i  Théologie. 

Un  antre  mauvais  efkt  de^h,  Scho- 
laftique a  été  de  faire  né^^ec  le- 
rode  des  Pérès.  On  s'imagmoit  trou- 
ver tout  dans  ces  fpmmes  théologi- 
ques y  Se  la  parellê  perfuadoit  qu'il 
étoit  donc  inutile  de  remonter  aux 
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Iburces.  J«  voudrois  pouvoir  dire -de 
cet  oubli  de  lantiquitc  ,  comme^je 
l'ai  dit  des  autres  abus  dont  je  viens 
de  parler ,  que  Ton  s'en  eft  corrigé 
aujourdhui  :&c  il  eft  vrai  que  durant 
le  cours <les  deux  fiécles  qui  ont  pré-, 
cédé  celui  où  nous  vivons ,  le  refpedb 
&  le  zèle  pour  les  ouvrages  des  an- 
cien^ Dodfceurs  du  Chriftianifme  s'é- 
toit  réveillé  ,  &c  que^  jxsir  les  travaux 
de  plufieurs  doftes  &  pieux  perfon- 
nages ,  l'étude  en  eft  devenue  plus  fa- 
cile que  jamais*  Maintenant  ce  goûr. 
fc  perd.Une  Phiiofophie,  non  pas  icho'^ 
laftique ,  mais  plus  dtiére  &  p4us  auda^ 
cieute  que  celle  des  Rofcelins  &  des  . 
Abailards ,  enfeignedméprifer  tout  ce 

2 n'ont  refpedté  nos  devanciers.  Aidée, 
e  la  parefle  ,  elle  s'efForce  d'accré- 
dliter  l'opinion  la  plus  fimefte  aui  pro- 
grès,de  la  littérature  en  tout  genre  , 
qui  eft  qu'avec  4^^refprir  on  a  tout  j 
&que  c'eft  erre  dupe,  què  de  chef- 
cher  avec  peine  dans  les  penfées  des 
autres ,  ce  que  l'on  peut  tout  d'un  coup  . 
trouver  dans  les  fiennes.  Dieu  veuille 
préferver .  la  Religion  &  les  Let- 
tres de  l'altération  &  de  la  barbarie 
dont  nous  menace  une  fi  folle  pré- 
fomption* 
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Il  a  fait  cette  grâce  ,  en  ce  qui 

regarde  la  doArine  de  la  foi  &  des 

mœurs ,  aux  fiédes  fur  les  études  def^ 

quels  je  viens  de  donner  quelques  ob^ 

^daSst^  lervations.  i»  J'admire ,  dit  M.  l'Abbé 

PHift.  Etii.  Fleuri  ,  »  que  dans  des  tems  fi  mal- 

r.  jr  ///.    ^  heureux  ,  &  avec  fi  peu  de  fecoors , 

i>  les  Doâeurs  nous  aient  fi  fidèlement 

9>confervé  le  dépôt  de  la  tradition 

>»  quant  à  la  doâ;rine«  Je  leur  donne 

«7  volontiers  la  louange  qu'ils  méri-* 

i9  tent  ,  &  remontant  plus  haut  ,  je 

9»  bénis  autant  que  j'en  fiiis  capable  ^ 

s>  celui  qui  fuivant  la  promeflè  n'a  ja- 

99  mais  cède  de  foutemr  fon  Eglife.  >9 

Âinfi  parle  un  auteur  que  l'on  n'ac- 
cufera  pas  d'avoir  été  trop  favorable 
aux  Scnolaftiques  >  mais  qUi  ne  cqur* 
noît  aucun  excès  :  &c  c'eft  une  confo- 
l^tion  pour  moi ,  dans  le  pénible  tra-« 
vail  que  j'ai  entrepris ,  de  penfer  que 
l'Ecole  dont  j'écri^'hiftoire ,  n'a  pas 
rendu  de  moindres  fervices  à  la  Re-> 
ligion  qu'à  la.  littérature.  Je  teçrens 
le  fil  de  nu  natratton ,  à  l'endroit  oà 
|e  l'ai  interrompu. 
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NO u s  avons  prouvé  k  fuitse  &    La  ^tode 
k  fucceffion  de  l'Ecole  de  Paris ,  c^i^bncé  de 
depuis  l'époque  où  elle  paroic  pren-  pari°  tom^ 
dre  la  pkce  de  TEcDie  Palatine ,  juf-  »"ce  au 

i  *-  \        A        ''t        douzième 

au  au  commencemoit  ou    douzième  néde  foai 
iiéde.  Durant  cet  eïpàce  ,  qui  eft  de  ?"'^r°* 
deux  cens  ans ,  on  la  vu  fubufter  da/is pcAx.*™" 
des  maîtres  célèbres  ,  qui  ont  formé 
d'illuftres  difciples*  Mais  il  faut  con- 
venir que  fa  grande  fplendeur  ne  date 
oue  du  commencement  du  douzième 
nécle.  Jufques-li  elle  avoiteudes  ri- 
vales ,  dont  quelques  unes  peuvent       * 
même  fe  glorifier  d'avoir  jette  dans 
ces  anciens  tems  une  plus  grande  lu- 
mière. Les  Ecoles  de  Reims  fous  Ger*  ^ 
bert  ,  de  Chartres  fous  Fulbert ,  de 
labbaye  du  Bec  fous  Lanfiranc  &  fous 
Anfelme ,  étoient  plus  fréquentées  , 
&  ^lus  fécondes  en  grands  hommes. 
Mois  depuis  le  terme  que  nous  mar- 
quons ,  l'Ecole  de  Paris  a  pris  le  deflûs  » 
&  a  même  obfcurci  &  eclipfé  les  au^ 
très ,  dont  le  fortétoit  attaché  â  celui 
des  maîtres  qui  les  ayoimt  fondées  oUi 
jégies. 

JLa  fplendeur  de  lIEcole  de  Paris 


aVbit  des  racines  plus  durables  dans 
la  gloire  de  la  ville  qui  lui   a  prêt! 
territoire  ,  &  qui ,  fous  Taugufte  mai- 
fim  des  Capets ,  devenue  incommuta- 
blement  la  capitale  du  royaume ,  &  la 
réfideilce  de  nos  Rois,  a  acquis  le  droit 
de  raflèmbler  dans  fes  murs  tout  ce 
cpi'il  y  a  de  plus  grand  en  cha^e 
genre  ,  &  particulièrement  dans  les 
Lettres.  L'Ecole  de  fon  côté  a  rendu 
•   à  la  ville  une  partie  de  Icclat  dont 
elle  lui  étoit  redevable  ,  &  a  contri- 
bué à  l'aggrandiflement  de  fon  en- 
ceinte &  de  fa  renommée.  C'^ft  fous 
Guillaume  de  Champeaux  que  com- 
mence cette  grande  célébrité  des  ém- 
àes  d&Paris ,  cpd  s'eft  perpétuée  jufqu  a 
nos  jours. 
•    j       Guillaume  étoit  natif  de  la  petite 
Gaiiiaame  *ville  de  Champeaux  en  Brie  ,  dont  il 
de  cham-   porte  le  nom ,  uiivant  Tufage  des  tems 
commence  "  où  il  vivoit.  Il  fiit  inftruit  p  comîne 
S**?'  f^'  '^^  l'avons  dit ,  par  Manegolde  :  & 
*!^''       il  perfe^onna  fes  connoiflances  en 
tmtI  r.  n.  Théologie  fous  Anfelme  ,  qui  enfei- 
p.  8  0*feqéf.  gnoit  à  Paris  fur  la  fin  de  i  onzième 
uécle ,  qui  tint  enfuiteTEcole  de  Laon 
avec  un  tel  éclat  >  qirirmértta  d'être 
regardé^  comme  la  lumicre  de  TEglife 

«.  Totiui  Jfn&cÛB ,  imo  latmi  orbis  lumen. 
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lacinev  Guiliaume  enfeigna  à  Paris  la 
Rbétorique,  laDialeûique,  &  la  Théo- 
logie ,  avec  un  fuccès  non  moins  bril- 
lant, ôc  un  très  grand  concours  d  au- 
diteurs. Sa  réputation  lui  attira  ivi 
difciple  célèbre ,  mais  qui  ne  fe  pi- 
qua pas  de  reconnoiffance  envers  Idn 
maître ,  &  q^i  au  contraire  s'en  rendit 
le  âéau.  C  eft  le  trop  fameux  Abailard. 

Pierre  Abailard  naquit  vers  Tan  de 
J.  C.  loSo  ^dàns'le  diocéie  de  Nantes 
à  Palais  ou  Palet ,  d'où  lui  eft  vei^ 
le  furnom  de  Palatinus^Né  avec  beau- 
coup  d'efprit  &  peu  dé  courage  ,  il 
préféra  ians  difficulté  à  la  prdFeinon 
militaire ,  qjie  foh  père  avoir  exercée  , 
&  où  entroient  fes  frères  y  les  occupa* 
tions  moins  périlleufes  de  l'étude*  ^ 
toute  fon  avidité  pour  la  gloire  fe 
tourna  de  ce  côté ,  &  il  aima  mieux , 
comme  il  le  dit  lui-même ,  stenrô.- 
fer  fbùs  les  enfeignes  de  Minerve  ,. 
que  fous  celles  deMacs. 

Il  fe  livra  dabord  à.  la  DialecSti- 
que ,  émde  qui  convenoit  à  un  efprit 
iîibtil  tel  que  le  fien ,  &.dont  le  goûjc 
dura  en  lui  autant  que  fa  vie.  Son 
ardeur  pour  appren4re  ne  trouva  pas 
une  pâture  fumunte  dans  fa  province. 


ii4  HÉlSTOIRÊ  DB  L'ÛNIVÉRSITi 

U  voyagea ,  parcourut  les  différentes 
Ecoles  où  Ton  enfeignoit  la  Dialeâi-* 
que ,  &  enfin  il  vînt  à  Paris ,  où  cette 
étude  floriflRnt  plus*  qpe  partout  ail- 
leurs fous-Ouillaume  de  Champeaiix. 

Il  avoit  dans  rdfprit  toutes  les  Qua- 
lités propres  à  lui  méritet  l'attache- 
ihent  d*im  maître  faabile  &  homme 
de  bien iSc  réellement  GuilKmihe  le 
confidéra  dabord  ,  Se  l'aima.   Mais 
bientôt  la  préfomption  du  difciplé  de- 
vint à  charge  au  Profbfleur.  Abailard , 
cjiii  avoit  de  l'avance ,  m  fe  contenta 
l^as  d'efiacer  fès  compagnons  d*étude  v 
Â  s*attacfaa  à  fatiguer  8c  à  harceler 
fen  maître  ,  &  il  lui  propofoit  fans 
cetk  des  difiSctdtés  ,  non  pour  s'é* 
daircir  y  mais  pour  le  £ùre'fuccofri)er 
dans  la  difpute.  Ou  il  remporta  fur 
lîii  la  viâbire ,  ou  il  crut  la  mériter  : 
êc  dédaignant  de  pirendte  des^  leçons 
4*un  homme  auquel  il  s'imaginoit  être 
fupéri«ur  y  il  eut  Tambition  de  deve* 
jiir  maître  lui  -  même  >  &:  d*ottvrir  une 
£cole. 

U  ne  {>ut ,  ou  il  n^ôfa  entrepren*' 
dre  d'enfeigner  dans  Paris ,  &  il  porta 
fes  Vues  fur  Melun ,  ville  alors  confidé^ 
iable  par  la  réfidence  qu'y  faifoit  quel- 


qae£oïs  la  Cour.  Guillaume^,  qm  le  ctû- 

Soit  y  le  traverj^  «da^r^s  ise  <ieJ8èÎ£i. 
ds^  il  écoic  |>^  ^ffnhblê  à  qudic^s 
feignears ,  aitf>rè$  «dejl^uek  fou  oppo*- 
^doa  à  AbaiJbcd  valut:  i  celui  •'ci  ttm 

£ux  Temporca  ^  ik  «'étant  €i3i)ii  uns 
chaire  à  M^bui  ,  il  jr  profeflà  ayec 
^beaucoup  d'^^cUt  la  Pialeâiqae  ,  6c 
f&i  ide  t^sms  ^vh'  f  pour  £e  rappro^ 
ch^  dje  Paris ,  U  fe  ttanfporca  à  Cor* 
jbeîl.  La;  yivaâté  aveis  bu^elle  il  em-- 
Braijpit  le  xravail  »  ait^t^  ùl  faccé  : 
Se  il  fiut  o|>ligé  diê^  ^re  im  voyage 
en  Sfi^^e  pour  reprendre  Tair  na-« 
tal,  Mais  la  paâlon  pour  la  doire 
des  études  le  ramena  bientôt  à  Paris  , 
ou  il  revint  iiherther  fiwi  adver&ire  » 
(Oiii  diuraiit  cet  intssrvallp  aiiieit  clîangé 
41  état  &:  de  demrare ,  &:  enfèignoir  i 
S.  Viûor. 

GvuUauni!?  de  Champeanx  dans  ik 
I  >renûére  pofition  étoit  archidiacre  de- 
'Eglife  4e Paris, &  il  tenoit les Econ* 
es  du  cloître  avec  une  grande  celé* 
>rité.  Les  attaques  redounlées  que  lui 
livra  Ahailard  ,  le  chagrinèrent ,  di- 
minuèrent i'éclat  de  fa  réputation  & 
le  nombre  de  fes auditeurs.  Peut-être 
CCS  dégoûts  contribuèrent  ^  ils  à  le 


il 
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détacher  de  fâ  place  ,  &  à  lui  infpî*- 
fer  le  défir  d'une  fainte  retraite.  Cat 
Dieu  (e  fert  quelquefois  des  motifs 
humains  pt>ur  commencer  à  toucher 
ceux  qu'il  veut  attirer  à  lui.  Si  ces 
confîdératioîis  ,  qui  Tentent  trop  h 
chair  &  le  fang  ,  dolincirent  à  Guil- 
laume les  premières  idées  d'un  chan-^ 
gement  d'état  ,  nous  devons  croire 
qu'elles  furent  en-fuite  re6kifiées&  épu- 
rées par  des  feîitimens  plus  chrétiens, 
Se  que  ce  fut'  la  vue  d'aller  a  Dieu 
par  une  voie  plus  parfaite",  quil'enga- 

fea  à  quitter  fon  arcHidiacoifé  &  fou 
cole,  pour  prendre  l'habit  de  chanoine 
régulier  ,  &  fe  renfermer  dans  là  mai* 
fbn  de  S.  Vidor.  Ea  vertu  dont  il 
fit  toujoiurs^  profeilîon  nous  autorife 
â  juger  ainfî-,  &»ne  nous  permet  pas 
d^écouter  les  difcours  ae  Coti  en* 
ûemi  ,  cpi  afsûre  que  bien  dés  gens 
âttribiioient  à  Guillaume  l'intention 
de  parvenir  plus  aifément  ,  par  un 
extérieur  plus  conipofé  &.  plus  édi- 
fiant, aux  premières  plates  eccléfiafti- 
ques  :  comme  en  effet  il  fut  peu  après 
nommé  à  TévÊché  de  Châlons.  Nous 
entrerons  plutôt  dans  les  fentimem 
d'Hildebert  évêque  du  Mans  ,  qui 
itiftruit  de  fa  retraite  lui  écrivit  en 
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ce^  termes  :  «Votre  cônverfion  &    hî/^^e^j- 

jj  votre  nouveau  genre   de    vie    me^^'^^f' 

»  comblent  de  joie  ,  &  j'en  remercie 

9>  celui  à  la  grâce  duquel  vous  êtes 

«redevable  oetre^nfin  devenu Phi- 

»>  lofophe.  Car  vous  ne  Tétiez  pas  vé'-* 

))  ritahlement,  lorsque  ^es  connoi({àn* 

n  ces  phiLofophiquès  par  vous  accumu- 

»  lées  vous  ne  deduiuez  pas  la  vraie 

»  fcience ,  celle  desmœurs.  Ceft  main- 

»  tenant  que  vous  en  <tirez  le  fruit 

»  &  le  ikc  ,  en  y  ^ui£m|:  la  jx>Dne 

99  conduite.  » 

L'entrée  de. Guillaume  de  Ckam-Maifeiidef. 
peaux  i  S.  Viûor  eft  1  époque ,  finon  v^^'- 
de  la  naifTance ,  du.moin$  d!e  la  gloire'*'  *^' 
de  cette  illuftre  ^naifon.  Cétoic  une 
ancienne  chapelle  ,  dépendante  ori- 
ginairement des  moines  de  S.  Viâot 
de  Marfeille  ,  &  dans  laquelle  on 
avoir  depuis  introduit  des  chanoines 
réguliers  de  la  congrég;ation  de  S.  Ruf. 
C^uillaume  en  s'y  retirant  l'an  1109 
y  mena  plufieurs  dev  fes  difjciples^ 
il  y  ouvrit  uneEcole,  fuivant  le  confeil 
du  même  Hildebert  dont  je  viens  de 
parler ,'  &  de  quelques  autres  gfaves 
perfonnages  ,  qui  ne  croyoient  pas 
qu'il  lui  fut  permis  d'enfouii:  fon  ta- 
lent^dtc  de  tefiifer  U  communication 


Â&  fes  lumières  à  ceux-qm  pouvoient 

en  tirer  du  proficv  L'Eoole  de  &  Vîûor^ 

&>ndée  par  un  maître  fameux ,  prii: 

de  la  cciébritc  en  naii&nt  ::  &  telle 

eft  1  origine  de  la  fplendear  de  cetce 

maifon  ,  qui  devint  une  pépinière 

de  pieux  8c  favans  Théologiens. 

.....      Guillaume  ne  louit  pas  lonstems 

«êiés  d'A-  de  la  cranquillice qui!  ayeit  cherchée 

5?'^**  f[.*^^dans  (à  retraite.  Abailard  avoit  re- 

de  cham.   coutxe  la  uoitsT  y  &  ctant  revenu  a 

f  eaux.        Paris  ,  il  fe  remit  fous  la  difcipline 

^^frYih  ^^  ^^^  ancien  maître ,  pour  appcen- 

r«  f>  &••  ftsdre  de  lui  ,  dit-il  y  la  Rhétoncpie. 

^  -/*«•     Mais  révcnement  donne  lieu  de  pen- 

fer  ,  qu'il  cherchoic  plutôt  1  occafion 

de  lui    livrer  de  nouveaœc   aflàuts. 

Laiflànt  la  Rhétorique ,  qui  ne  fournit 

pas matiéreà  difpote , il  l'attaqua  fur 

la  queftion.  des  Ùniver£aix ,  par  rap« 

J>ort  à  laquelle  Guillaume  fiitvoit  un 
entiment ,  donc  il  ne  vovoir  pas  (ans 
doute  les  conféquences  dangaeufîes  , 
mais  qui  a  été  qualifié  avec  raifbn 

f)ar  fiayle  un  Spinofifme  non  déve» 
oppé.  Il  prétenooit  que  la  nature  gé- 
néricjue  ou  univerfelle  eùftoitlameme 
dans  tous  fes  individus^  qui  par  confé- 
quent  ne  ditféroient  point  entre  eux 
par  le- fond  de  1  être  ,  mais  par  ht 


Je 
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fimple  diverfité  des  accidens.  Abai*- 

lard  foutenoit  au  contraire  ,  &  avec 

raifon  ,  que  cette  prétendre  identitfi 

de  namrè  dan^   les  individus  n  e0: 

ju'une  reflèmblance  î  que  Tidée  qui 

es  repré£bnt»  eft  une ,  mais  que  le9 

individus  font  des  êtres  dififérens.  II. 

avoit  trop  d'efprit  &  de  talens  pour 

xie  pas  faire  valoir  tous  les  avantages 

d'une  théfe  û  folidement  &  fi  exadûSs- 

ment  vraie  :  &  Guillaume  eut  aflèap 

de  bonne  foi  pour  teconnoître  qu'il 

s  etoit  trompé  ,  Qc  pour  af>andonner 

fon  opinion.    Ce  fut  un  triomphe 

complet  pouf  Abailard  y  dont  la  rcr-* 

putation  s'accrut  infiniment  par  la  dér 

taice  d'un  tel  adyeidlàire.  Le  fucceflèur' 

même  de  Guillaume  dans  l'J^cole  du. 

cloître ,  fiir  prêt  de  céder  la  chair6  à 

Abailard  ^  po^r  fe  ranger  au  nombre 

de  fes  aadueursk  lli^ab  Abailard  pré-* 

fëra  une  autre  Ëcole  qui  lui  fitr  offerte  ^ 

ôc  où  fous  l'autorité  de  celui  qui  en  avoit 

h  titre,  il  enfeienalaPhilolophie  avec 

un   fuccès  promgieux.  Malneureufe- 

ment  pour  lui  le  titulaire  de  cette 

Ecole  avoit  maijivaife  renommée  dv 

coté    des  mœurs.    Guillaume  le  fijt 

cailer  »  &  mit  en  fa  place  un  de  fes 

iificifhf  p  fi^nçm^  déodé  dAba^lard^  : 


Tio  Histoire  de  L*X7NiVEiisrrA 
qui  moyennant  ce  changement  fot 
obligé  de  retourner  à  Melun ,  &  d'y 
rouvrir  TEcole  qu'il  y  avoir  déjà  te- 
nue quelques  années  auparavant.  Guil- 
laume ayant  éloigné  fon  rival ,  voulut 
fermer  la  bouche  à  ceux  qui  lac- 
cufoient  de  n'avoir  point  changé  de 
conduite;  en  changeant  d'état ,  &  d'ê- 
tre dans  fa  prérendue  retraite  aufS 
diflîpé  &  aufli  répandu  ,  que  lorfqu  il 
vivoit  eccléfiaftique  féculier.  Il  quitta 
donc  la  maifon  de  S.  Vidor  ,  &'fe 
retira  avec  fcs  confrères  &  fes  difci- 
ples  à  une  petite  ferme  plus  éloignée 
de  la  ville. 

Le  calme  paroifibit  rétabli  par  la 
retraite  des  deux  combattans.  Mais 
Abailard  avoit  eu  le  deflôus  ^  &  il  ne 
troùvoit  pas  Melan  un  théâtre  digne 
de  lui.  Son  dépit  8c  fon  ambition  ne 
lui  permirent  pas  de  garder  le  reoos. 
Dès  qu'il  vit  Guillaume  éloigne  de 
Paris  ,  il  revint  établir  ,  dit- il ,  fon 
camp  fur  le  mont  fainte  Geneviève , 
pour  ferrer  de  près  l'émule  qu*on  lui 
avoit  opjpofé  :  &  Guillaume  de  (on 
cote  revint  à  S.  Viékor  pour  appuyer 
fon  ami. 

La  guerre  recommença,  avec   une 
nouveue  vivacité.  Mais  le'Profeflêur 

mis 


o£  Paris  ,  Liy.  L       m 
mis  en  place  par  Guillaume  n'éroic 
pas  capable  de  loutenir  le  choc  contre 
Âbailard.  Il  fuccomba^s'aroua  vaincu, 
quitta  fa  chaire ,  6c  alla  enfevelir  Ùl 
honte  dans  un  monaftére.  Alors  il  fal- 
lut que  Guillaume  entrât  en  lice  y  iC 
les  combats  fiirent  continuels  entre 
les  deux  chefs ,  &  entre  les  difciples 
de  l'un  &  de  Pautre.  Abailard  en  parle 
de  façon  à  s'attribuer  la  viâboire,  quoi- 
qu'il veuille  bien  fe  fervir  d'une  ex« 
{>re(fion  plus  modefte  >  &  fe  faire  i 
ui-mème  l'application  du  mot  4'A- 
jax  dans  Ovide  :  »»  Si  vous  me  deman^ 
"dez  quel  fut  le  fuccès  du  combat , 
w  je  n'ai  point  été  vaincu.  >»  Il  quitta 
pourtant   le  premier  la  partie.  Des 
affaires  domeftiques  furent  pour  lui 
uae  raifon  ou  un  prétexte  de  faire 
encore  un  voyage  en  Bretagne  :  &. 
pendant  fon  ablence  ,  c'eft  -  à  -  dire 
en  1 1 1 5  ,  Guillaume^ de  Champeaux 
devînt  é  vcque  de  Châlons.  L'élévation 
de  Guillaume  à  la  prélature  mit  fin 
à  la  rivalité  entre  lui  &  Abailard.  Us 
n'eurent  plus  l'occafion  de  fe  heurter  , 
&  û%  ne  la  cherchèrent  point.  Je  fe- 
rois    fort  porté  à  croira  qu'au  fond 
Abailard  avoir  de  l'eftime  pour  le  mé- . 
rire  de  Guillaume  j  &  que  celui-ci» 
Tomcl.  r 


,»ii  Histoire  de  l'Univjbilsité 
parvenu  i  une  pcemiére  dignité  daoi 
FEglife,«toit  trop  grave  &  trop  ju- 
^cieux  pour  ne  pas  éviter  de  fe  comr 
mettre  avec  un  jeune  tcnaéraire^ 
obrervations     J'obfeiverai  que  dan^^  le  récit  de 
•pariicuiiéres,  ç^^^  conceftation  fe  manifeftc  bien 
clairemair  la  multiplicité  des  Écoles. 
Nous  en  ydyons  trois  exaj^ment  di- 
fttnguées ,  l'Ecole  du  cloître ,  *  celle 
de  S^  Viâor  y  Se  celles  de  fainte  Ger 
ncviéve.  Elles  n'étoient  pas  les*  feules. 
Nous  ea  avons  cité  .une  difiérente-,  qui 
ait  jprètiée  i  Abailar^d  ^ar  le  maître 
qui  la.  tenoic  0ans  la  vie  de  GoAri^ 
^ihe  d!Ânchin  ,  qui  dans   &l  jeu.-* 
[  aeilè  prit  les  leçons  d^  .Guillaume 
de  CHkmpeaox  y  '^  combattic  avec 
zèle  contre  Abailar<l ,  il  eft  dit  que 
l9k  Dialectique  étoit  ei^eignée  â  Pafis 
.par  un  grand  nosfAbre  &  maittes  : 
a  quàm  plurimis  magLfiris:  &  no^os  en 
pouvons  nommer  un  tnès  célèbre  s  lof" 
«dia^  depuis  évcque  dç  Soiflbns. 
i   Je  ne  vois  rien  cpû  donne  liea  de 
fienfet  que  c^  Ecoles  fiflènt  içoips 

mtf  d*appioprier  \  Pirif 


*  *  Ijt*  niaîroiM  de  S". 
VîÔor  a?  dâ  famte  G:- 
{■riére  n'écoieiit  poioc 
aiott  comprif^s  dans  l'en* 
fMmt,  de  la  ville.  Mais 
nout  avons  déjà  obfervé 
tffUMt  nous  4ci»  pçr- 


oe  qui  apputient  è  des 
lieux  vpiiîns  de  la  Tilld 
daii#  lei  fuidena  temf  »  ft 
r^oiiîf  avec  eUe  daos  les 
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^eràembie.  On  remarque  bien  quel-* 
^tËs  tracés'  ^une  difcioline  »  un  mai- 
Tj^e  deftitué  pour  caufe  de  mauvaife 
lépufation ,  Àbaikrd  enfeignanc  foui 
l*âuc^ité  d'un  Profeftut'  timlaire* 
Maiscélieibat  là^rlcoréd[uê  de  légères 
ébauches,  Uattcîenhe  hl>errc  étôwrrk 
Eédle  étôit  bien  peu  reftraînte.  Celle  de^ 
t  S.-Vi<aor  eft  érigée ,  celle  de  fkinte  G^ 
jiéviéve  ferenouvelle,fans  aucune  mar- 
^e  d'autorifàtion  de  la  part  de  quel- 
(^ue  pui({ahce  ^e  ce  feic. 

UEede  de  S.  ViiSfeor ,  en  perdant  ril^dS^ît 
"Gmllaume  de  CfràmpeaiBt ,  ne  déchut  mairoa  de  s^ 
jk^flfc  de  ÙL  célébrité  &  de  fa  fplen-  ^'Jj^;^^ 
deur.   i-e  régime  de  la  maifon  prirp^r.  f.  tu 
ferme  &  confiftas^Cé    II  paroît  que'^*  '^ 
Guillaume  en  avoit  été  fe  fupérieur 
fans  axicuA  titre  difbngué^  Gilduin  « 
ioA  fucceflèur  dans  la  Aâipériorité  » 
^uit  le  titre  d*a1>bé  dé  S.  Viâfcork  L« 
iAiufoA  ^accrut  en  édifices  et  en  re-* 
Tenas  ibfts  la  protedion  de  Lottis  le 
•Gws  î  &  elle  devint  de  pkifi  en  pka 
âorifïante  par  la  régularité  dé  h,^  dif- 
eipliiie  ,  8c  fit  les  études  de  Théo^ 
logie. 

Guillaume  de  Champewx ,  le  phft  «ofeeAîni'. 
iiabile  maître  de  Paris  ,  ayant  cefle  baiuîdf^* 
^■y  en^igner ,  ^aîlacd  fe  propofa  étp.i^. 


le  remplacer  ,  &  il  partit  de  la  Bre- 
tagne dans  ce  deflèin.  Il  ne  craignoit 
{>lus  aucun  rival  enPhjilorophie ,  mai^ 
^  fcience  de  la  Théologie  lui  man- 
quoit^  Pour  Ji'tcquérir  ,  u  alla  à  Laon 
prendre  '  les  leçons  d'Anfelnae  ,  qi^i 
paflfpit  pouf  le  plu$  grand  ThéologieBi 
de  toute  TEglife.  Ceft  ici  que  ce  jeune 
préfoniptueux  moiitra  ^  plus  qu  il  n  a-  . 
voit  encorp  fait ,  fon  vice  dominant. 
Il  eft"  incroyable  .  avec  quel  mépris 
il  parle  d  un  maître  uniyerfellement 
^ftimé.  »>Cétoit  plutôt  ,  dit -il  ,  un 
99  Içng  ufage  ,  que  le  talent ,  qui  avoit 
9i  fait  un  nom  a  ce  vieillard.  Si  ^iltas 
M  veniez  le  (^nfultçr  iur  quelc]|ue  diffi- 
p>  culte  qui  vous  rendît  incertain ,  vous 
>•  vous  en  retourniez  plus  incertain 
»>  qu'auparavant.  A  Tentendre  débiter 
s»  des  leçons  préparées  ,  jil  paroifToit 
iê  merveilleiyt  :  devant  ç.eux  qui  Tinter- 

V  rpgeoitnt  il  n  ctoit  plus  rien.  On  ne 

V  trouvoit  en  lui  qu  une  grande  abcox-^ 
j>  dance  4e  belles  paroles  ,  mais  vui- 
»  des  de  fens  &  de  raifon.  Cétoit  un 
i>  feu  qui  ne  donpoit  que  de  la  funiée  ; 
»>  c  etoit  un  arbre  garni  de  feuille;  jfans 

Hifi.  Liif'  »>  aucun  fxuit.  » 

y/îJ'*»^'--     ^^  ^^  P®^*"  ^^•^eî^^  ^®^  indigna-» 
>^.'  '      lion,  en ypyant  traiter  ainû un  honunç 
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rfui  jt  pendant  quarante  ans  qu  il  pfo- 
tefla  la  Théologie ,  fiit  regardé ,  ainfi 
que  je  lar  dit ,  comme  la  lumière  & 
f  oracle  de  TEglife  Latine  j  que  Ton 
appelloit  le  Dodkeur  des  Doàeurs  , 
&  à  l'Ecole  duquel  fe  formèrent 
de  grands  Théologiens  ,  der  fa- 
vans  Se  pieux  Prélats  ,  qui  illuftré- 
rent  ndh  feulement  la  France  ,  mais 
f  Angleterre  ,  l'Allemagne  &  l'Italie, 
Ce  qui  réfulte  de  la  defcriptîon  ma- 
ligne d'Abailard  ,  c'eft  qu  Anfelme  ne 
fe  piquoit  pas  de  fubtilité ,  qu'il  avoit 
beloin  de  le  préparer  pour  rérfondre 
aux  *queftions  qu'on  lui  propoloit ,  & 
qu*il  favoit  être  arrêté  par  des  diffi- 
cultés réelles ,  qu'un  éfprit  décifif  &  . 
har^  auroit  tranchées.  Abâilard  eut 
mieux  fait  d'imiter  cette  fage  cir- 
confpeâiôn  ^  que  de  la  tourner  en 
ridicule. 

C'eft  de  quoi  il  étoit  bien  éloigné.  Nifi.  Vn, 
Dès  qu'il  eut  pris  quelques  leçons  à^'p^"^'  '  ^' 
ce.  vénérable  Dofteur ,  il  commença 
à  s'en  dégoûter ,  il  cefla  de  fréquenter 
âflîdument  l'Ecole  ,  il  témoigna  ou- 
vertement fon  mépris  pour  un  maî- 
tre confidéré  &  refpedé  :  &  par  là 
ii  indifpofa  contre  lui ,  &  fes  condif- 
ciples ,  &  Anfelme  lui-même.  Il  fit 

Fii) 
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Îhs  :  il  s'érigea  de  £bn  mcimté  en 
)pâreur  ^  &  pour  fon  coup  d'ç0ài  il 
eatc^prit ,  piar  une  efpccç*  d?  4câ  ,. 
re^plicapon  xie  h  pràphécie  d'£zé- 
chieji.   On  eoc  beài^  lui  xepcé&mer 
^e  novice  comme  il  étoû  dans  Té- 
rude  de  rEcricure ,  &  de  la  fci^m^  d$ 
la  Religion  ,  il  ne  pouvait  manquer 
d  ccbouer4  V.  répondit  qaQ  fa  4laniére 
n  étoic  pas  4'accendre  la  lenteur  de 
Tufage  pour  faire  des  progrès ,  Sç  que 
refprir  fufSfoit.  En  effet  il  remplir 
l'engagement  qu'il  avoir  contrji^  y 
8c  i  IWde  d'un  commentaire  iî  eu^ 
tama  ]['interprétation  d'Ëzcchiel  ;  9c 
donijU ,  fuivant  TuTiiigè  Jtfi^^ms  y  qm 
glofe  fur  le  texte,  ^mme  il  wak 
beaucoup  d'efprit ,  u»^  éloquence  hdf^ 
tmxile ,  8c  cultivée  nar  f^xercicj^  y  ic 
toutes  les  grâces  ^xrerieuros  ^  ces  imf 
lires  brillanres  couvrirent  en  1^  le 
défam  d^  ùiYok»  'S^  leçpns  s'acccé- 
dit(^rent  :  il  y  eut  grand  empifefli^ 
ment  i  venir  les  prendra.   Anfelme 
fiic  piqué,  de  ce  vol  ambitieux  »  Se  fe 
trouvant  ^iguillônné  enooire  pan  deux 
de  fes  difciples  ,  Albéric  de  Reim» 
8c  Lotulfe  de  Novare^  qui  tenaient 
le  premier  rang  dans  l'Ecole  de  leur 
snaiore ,  &  qui  par  là  étoient  plus /Tuf- 


cepjtibles  de  jalouiîe  coaire  «a  bou« 
veau  venu  qm  les  efFaf  oie  ^  il  intenUc 
a  Âbailard  d'eofeigner  iur  fon  terri*' 
^olre ,  alLéguaac  <}a'il  aaignoit  qa  o|i 
ne  lui  impiftâc  le^  erreurs  qui  pour^ 
rodent  échapper  i  Timpéritie  du  témé- 
raire intierpréte.  Ablilard  traite  cette  , , 
difficulté  qu'on  lui  oppoToit  de  chi* 
cane ,  qui  n  avoit  jamais  été  faite  à  pef  ^ 
fonne.  Il  fallut  pourtant  qu'il  obék. 
H  fe  reti|a  de  Laon  après  un  féfxa: 
de  peu  de  durée ,  d.ein  de  /a  glouè  ^ 
&  oien  content  de  kii-mcme  ,  ne 
prévoyant  pas  que  les  ennemis  qu'il 
s*étoit  attirés  par  fes  maJiiiéres  imî>- 
lentes  le  retrouveroient  dans  la  fuite. 
Il^^vixit  àPatis^xïù  il  éroic^efi.conhll^ 
ic  tout  em  aaivant  il  obtint  la  chai» 
du  dokre  >.qu'ii  amhftiodBficât  depub 
longcoras  «  &  il  y  eniCê^na  «n  même 
tents  1»  Théologie  Se  la  ^hilofophii^  * 
Il  réuûit  au.  gré  de  fes'viasux ,  &  pen* 
dant  un  tems  conâdérahle  il  eue  lieu 
de  s'applaudir,&  de  h  gloke qu'il  s'ac^ 
qucfoit  ,  &  des  émoîumens  de  &s  ' 
leçons ,  qui  lui  fàifoient  une  fortune^ 
On  accouroit  de  toutes  psutstxNir  l'en»    «vî  rr 
tendre.  Il  lui  venoit  des  difci^es  de  pmt.t.  i /• 
toutfts  les  provinces  de  la  France  ,^  su 
de  Rome ,  d'Angleterre,  d'Allemagne. 
F  iiij 
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31  fe  livra  tout  entier  à  la  joie  d'une 
profpérité  &  complète.  Sa  vanité  fa- 
tisfaite  lui  perfuadoit  qu'il  étoit  le 
feul  Philofophe  qui  fât  au  monde. 
Plus  de  concurrent  qui  rinquiétâr  : 
aucun  nuage  ,  aucun  trouble  qui  lui 
.  ^^ .  fut  fufciré  du  dehors.  Une  paflîon 
qui  a  caufé  mille  défordres ,  vint  chanr 
ger  fa  félicité  en  un  abîme  de  mal- 
Kiâ  Un.  "^^5- 11  ^^^  perfonne.  qui  ne  fâche 
F^.  TV  ïJ.  Fhiftoire   de  fes  amours  &:  de  fon 
i^^7^Mn*  mariage  avec  Héfoïfe ,  &  de  là  ven- 
geance cruelle  qu'exerça  fur  lui  la 
parenté  de  cette  jeune  perfonne.  Je 
ne  dois  point  entrer  dans  ces  détails , 
qui  feroient  ici  déplacés  :  ^  il  me 
iuffît  de  dire  qu'huipilié  à  l'excès  ^ 
^       .        déièfpéré ,  conhis ,  Abailard  n'eut  de 
reilburce  que  letat  monachal.   H  fé 
fit  religieiMc  Bénédiâiin  à  S.  Denys , 
•  &  obligea  Héloïfe  ',  qu'il  avoi^  épou- 
fée,  de  prendre  le  voile  àArgenteuil. 
:    Elle  fit  ce  facrifice  uniquement  par 
pbéiilance  pour  un  mari  qu'elle  ado- 
'  roir  maigre  tous  fes  malheurs.  Ceft 
ce  qu'elle  protefta  elle-même  au  mo- 
ment qu'elle  alloit  recevoir  le  npile 
des  mams  de  Tévêque  de  Paris.  Cogune 
elle  étoit  extrêmement  lettrée  ,  elle 
fe  rappella  alors  &  prononça  les  vers 
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que  Cornélie  dans  Lucain  adreflè  à 
Pompée  fugitif  après  la  bataille  de 
Phariale  :  »  *  O  liluftre  époux  ,  qui 
>»  méritiez  une  alliance  plus  heureufe 
»qae  la  mienne  !  Faut -il  que  la  for- 
9>  tune  ait  eu  tant  de  pouvoir  fur  une  ^ 

sjtcte  fi  précieufe  !  Pourquoi  ,  haïe  | 

»du  ciel  comme  je  le  fmSy  vous  ai -je 
wépoûfé  ,  fi  je  devois  vous  rendre 
)>  malheureux  r  Vengez  vvous  aojour- 
»âhui  :  ou  plutôt  je  prens  fur  moi  . 
J5  le  foin  de  vous  venger.  »  C'étoient  là 
d'étranges  difpofitions  pour  embraflêr 
la  prq^flîon  religieufe.  Elles  feroient 
inexcufables  quand  elles  n  auroientété 
que' paflàgéres.  Mais  elles  durèrent 
longtems. 

Ce  fut  en  1 1 1 7  que  ces  deux  mal- 
heureux époux  prirent  Thabitmonafti- 
que/Abailard  pouvcrft  avqir  alors  ^6 
à  37  ans.  Tout  le  refte  de  fa  vie  ne 
fut  qu'un  tiflu  d'infortunes.  Il  s'étoit 
flatte  de  trouver  un  afyle  dans  le  cloî- 
tre. Mais  il  y  portoit  un  efprit  in-  < 
quiet ,  avide  de  gloire ,  penfant  d'a- 
près lui-même  jufques  aans  les  ma- 

*  O  maxime  conjux  !  ' 

O  thabmis  indigne  meis  !  Hoc  juris  habebac 
!     In  tancnm  forttina  caput  !  Cur  impia  nupfi  , 

Si  miferum  fiiôura  fin  2  Nunc  accipe  pœnas  ,  ' 
I    Scd  q«as  fponte  luam.    iMcan,  Phétrf»  Vllh  9f* 
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tiéres  oùja  raifon  doit  plier  fous  k 
Joug  de  lautorité.  Avec  un  tel  ca- 
radfère  il  ne  pouvoit  efpérer  que  le* 
fort  qu'il  eut ,  beaucoup  d'ennemis  ^ 
beaucwp  de  traverfes.     ^ 

U  commença  à  fë  rendre  inûippor- 
tabla  aux  moines  fes.  confrères ,  &  *i 
labbé  fon  fupérieur  >  en  fe  portant 
pour  cenfeur  de  leur  conduite.  Jl  eft 
vrai  que  feloQ  lui  ils  donnoient  grande 
prife  à  la  cepfure  par  une  vie  très 
dérangée» dans  laquelle labbé fe dîftin- 
guoit  au  d^Sks  de  tous  les  autres  y 
xegardaint  comme  un  privilège  de  fa 
place  la  licence  de  &  livrer  à  de  plus: 
grands  excès.  Mais  dabord  >  après  ce 
cu'Abailard  avoir  fait  lui  -  même»  le  pèr« 
ionnage  de  réformateur  lui  convenoir 
bien  peu  :  &  d'ailleurs  Duboullai  ob* 
ièrve  qu'il  eft  l%feul  qui  peigne  ce 
monaftére  fbus  de  fi  odieufes  cou- 
leurs >  &  qu'Adam ,  qui  en  étoic  alors 
abbé  »  eu:  loué  en  plus  d*ua  endroit 
par  Suger  fon  foccefleur,  &  s'eft  rendu 
rècomrnandable  par  des  aumônes  abon- 
dantes dans  des  tems  de  calamité. 

Cependant  Abailard  avoir  laide  à 
Paris  une  fi  grande  réputation  de  fès 
talens  ,  que  l'ardeur  des  étodians  lui 
donuA  à  peine  It  t€tns  de  f^  bien 


guérir  de  Ta  plaie.  Ils  vinrent  en  fouie 
le  prier  4e  reprendre  iês' leçons  :  ils 
demandéreiH:  cetxepermiâioi»  pour  lui 
à  Tabbé  avec  les  {rfus  grandes  inftan- 
ces  :  &  labbé  y  conièncic  d'aatanc 
plus  aifànenc ,  que  c'étoit  une  occa- 
iion  pour  lui  de  fe  défaire  d'un  moine 
turbukm  &  ennemi  de  la  paix.  Car 
on  ne  permit  pas  à  Abailard  d'eniei- 
gner  dans  le  roonaftére  :  on  lui  donna 
pour  tenir  fon  Ecole  on  ^  hc^pice 
qui  en  dépendoit ,  mais  qui  en  citoît 
fëparé.  Là  il  commença  fes  leçons 
avec  un  tel  conco«;ffs  d  auditeurs ,  que 
les  maifons  d'alentour  ne  fiiffifoiént 
pas  pour  leur  logemem  ,  ni  le  pays 
pour  leur  fubfiftance.  U  enfeignoit  en 
même  tems  les  fdences  humaines  & 
la  Tbéplogie  y  mais ,  à  ce  qu'il  af sure  « 
avec  cette  attention  bien  convenable 
à  un  religieux  »  àt  £ûre  envifager 
les  premières  comme  la  voie ,  8c  l'au- 
tre comme  le  terme.  Les  connoiflàn*' 
ces  de  belles  Lenres  &  de  Philôib* 
phie  écoient  »  félon  qu'il  s'exprime  > 

Lm  auceorf  de  VH*-  lofent  pat  tkra  fondement.  ' 
N^ancaioim  »  co^ime  H 
refte  de  la  difficulté ,  je 
«m*en  ûtit  tenu  à  l'eic- 


Aoire  Lkcécake  de  la 
France, T.  XII.  p.  84. 
difeBC  ^e  c'eft  à  S. 
Ayottl  de  PfovÎBt  ^'A* 
l'ailard.fut  envoyé  tenir 
ioa  Ëcofe.  lit  nt  le  di- 


pfefTioB  vacue  du  texte 
original,  sdielUm  f  imim- 
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.  une  amorce  entre  fes  mains  pour  me-' 
ner  fes  difciples  à  1  étude  des  chofes 
divines.  Hien  n'eût  été  mieux  ,  s'il 
eut  ajouté  la  précaution  de  ne  point 
traiter  les  chofes  divines  d'une  ma- 
.  niére  trop  humaine.  Mais  il  avoue 
kii-mème  quil  avoit  plus  de  repu- 
tation.eomme  Rhéteur  &  comme  Phi- 
lofophe ,  que  comme  Théologien  :  & 
quand  il  ne  lavoueroitpas,  les  faits 
parlent ,  6c  la  fuite  de  fa  vie"6c  de 
fes  études  prouve  qu'il  en  devoir  être 
ainfi.  Il  aimpit  la  gloire ,  ^  il  ne  fe 
piquoit  point  de  marcher  par  les  rou-  • 
tes  battues  :  la  nouveauté  avoit  pour 
lui  des  charmes.  Il  introdiiifis  donc 
\ps  fubtilités  de  la  Dialeâique ,  qui  * 
étoient  fon  goût  &  fon  talent ,  dans 
l'explication  des  myftéres  de  notre  foi. 
Par  une  méthode  ù  hazardeufe  il 
avança  des  erreurs  y  ou  du  moins  des 
proportions  juftement  fufpeâres  :  & 
il  excita  contre  lui  une  tempête  vio- 
lente ,  dont  il  ne  put  fe  tirer  que  par 
une  foumiflion  aa  moins  extérieure;. 
»vf-  Un.  ^^^^^^  ^  Lotulfe  ,  fidèles  difci- 
Téir!  T,  //.  pies  d'Anfelme  de  Laon ,  &  anciens  ri- 
f.  <«^>fî-  vaux  d'Ahailard ,  profefloient  la  Théo- 
logie à  Reims ,  en  même  tems  que 
celui- ci  Tenfeigiooit  dans  la  maiioo 


.t>fi  Paris  ,  liv.  I.  tj^ 
que  l'abbé  de  S.  Denys  lui  âvoit  affi- 
gnée.  Ils  éroient  tous  deux  gens  de 
mérite ,  mais  ils  n'avoient  pas  à  beau- 
coup près  le  brillant  d'Abailard  y 
oui  prétend  que  leurs  Ecoles  étoieftt' 
déferles  en  comparaifon  de  la  (îenne. 
Il  afsûre  que  c'eft  par .  jaloufîe  de  ne 
pasr  réuflîr  auflibien  que  lui- ,:qu'ilsr 
s  acharnèrent  à  le  perfecuter  j  que  leurs 
maîtres  ,  Ânfelme  de  Laon  ôc  Guil- 
laume de  Chamçeaux ,  étant  morts*, 
ils  avoient  l'ambition  de  les  rempla- 
cer ,  &  de  régner  comme  eux  dans  les 
Ecoles ,  &  qu'ils  regardoient  de  mau- 
vais œil  un  émule  qui  leur  enlevoit 
la  gloire  du  premier  rang.  Mais  dans 
une  bonne  caufe  pourfmvie  par  des 
gens  de  bien ,  ne  cherchons  point  de 
mauvais  motifs  r  8t  puifqu^il  eft  con- 
ftant  que  la  téméricé  d'Abailarâ  étoit 
répréhenfible ,  penfons  qu'Albéric  & 
Lotulfe  fe  portoiwit  par  un  vrai  zèle 
à  \iL  réprimer  *• 


*  Ma  façon  de  juger  ici 
pourra  paroitre  à  auel* 
ques  vtm  marquer  de  la 
implicite.  Je  ft'en  roti- 
ns point*  Maïs  je  ne  fais 
pas  fâché  de  citer  auic 
amateurs  d'unes  ca^aie 
maligne  &  hardie  le  feu- 
ûneac  d'un  écrivrà  >  ^iii 


ne  pafTen  jamais  pour 
rcrapuleuX9  &  qui  penfoit 
par -rapport  aux  ^nd^ 
nommes  dé  Fantiquité 
comme  je  penfé  fur  ceux 
qirî  fe  font  diftiîigués  , 
quoiqn'avec  moiils  d'é- 
clat ,  dans*  l'ordre  de  la 
fcîcQce  ft  de  la  ycita. 
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11  avoir  eompofé  pour  fès  difcî- 
ples  un  traité  fur  la  Trinité ,  au  fujec 
duquel  voici  deux  faits  prouvés  :  l'un, 
qu  u  fe  gioriiioit.  de  voir  clair  dans 
le  myftére  ineffable  qu  il^spliquoit , 
Se  de  le  rendre  pleinement  acceOQlble 
i  la  raifon  ^  Fautre ,  qu'il  attribuoic 
la  toute -puiuànce  au  Père  à  un  meil- 


Montagne ,  1.  î.  c.  s6  « 
s'etpriine  aiofi  :»  Je  vok 
M  U  plufpart  du  efpritt 
»  de  mon  temps  iâîre  les 
M  ingénieux  à  obiènrcir 
»  la  gloire  des  beUes  & 
M  générenfes  aâioas  an- 
»  cienaes  ,  leur  donnant 
ao^uelgue  inteipiétatxcn 
»  vile  ,  &  leur  contron- 
3>vailt  des  occa/icfu  & 
»  des  caaresvainéf.Graft- 
»  de  fttbtilité  !  Qu'on  me 
»  donne  Taâion  li  plus 
«excellente  &  pore  : 
»}e,m'en j^ais  /fournir 
a>  vrairemblablement  cin- 
>9  quinte  vicienfes  inten- 
*  tiens.  Dieu  fçait ,  à  qui 
»  1er  veut  eftendre»  quel- 
^  »  le  divcriitc  d'images  ne 
>•  fontfre  notre  interne 
»  volonté.  Us  ne  font  pas 
»cant  malicieulèment  , 
»  que  lourdement  &  grof- 
M  fièrement  ,  les  ingé- 
«>4iieux  avec  leur  medi- 
nfance.  La  même  peine 
*>  qu'on  prend  à  détraâer 
»  de  ces  ^ands  noms ,  & 
»  la  mfme  licence ,  je  la^ 
«prendrois  volontiers  à' 


M  leur  prefier  quelque 
M  tour  «Tépaak  pour  les 
»  haailèr.  Ce»  rares  bof 
»  res  •  &  triées  pour  re*> 
a  xemple  du  monde  par 
»  le  conTeatemcnc  des  (à- 
»  ges , }«  ne  fêîndroîs  pas 
•>  de  les  recharger  d*kea« 
99  neur ,  autant  que  mor 
«invention  pourroit  é$. 
•>  xnterprécatioa  &  6ko- 
»i«ble  ciiconftance.... 
»  Ce  que  ceux  -  ci  font  au 
»  contraire,  ils  le  fsnt  ou 
»  par  malice  »  ou  par  le 
»vice  de  ramener  leur 
■•  créance  à  leur  pottée , 
»  ou  <  comme  ye  penfe 
M  pif  tôft  ,  pour  n'avoir 
»  pas  la  veue  sScx  {ont  9c 
M  afleï  nene ,  ni  drefféc  ï 
«concevoir la  fplendftir 
»  delà  vertif  en  fa  pureté 
M  naifve  »  Ces  maximes 
pleines  d'humanité  &  de 
ia^elTe  auront  encore 
mieux  leur  application  à 
Téprd  de  S.  Bernard  « 
qui  a  été  fort  critiqué 
pour  4^  guerre  qne  noua 
lui  verrott  fjjre  àAhù- 
lard. 
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leur  titre  qu'au  Fils  &  au  S.  Efjprit , 
&c  mectoît  de  la  différence  dans  ce 
qui  n'en  (ouSxt  aucune.  Il  employoic 
encore*  une  comparaifon  loucne  ,  & 
difoit  :  De  même  que  la  majeure  , 
la  mineure ,  &  la  conclufîon ,  ne  font 
qu'un  feul  fyllpgifme ,  ainfi  le  Père  , 
le  Verbe ,  &  TEprir ,  ne  font  qu'une 
feule  eflènce.  On  fent  zSèz  que  tout 
cela  n'eft  guéres  carthodoxe.  Albéric 
&  Lotulfe  Ven  fcandalifoîent  avec  rai^ 
fon  :  &  de  plus  il»  attaouoie^t  Abai-* 
lard  fur  le  droit  qu  il  le  donnoit  de 
tenir  Ecole  »  &  ils  ki  reprochoienc 
derifeigner  fans  maître  :  c'eft  l'ex- 
preffion  littérale  ,  Jmc  maçftro  :  ex- 
preffion  >  qui  a  été  interprétée  diverfe- 
ment  ^  &:  qui  a  befoin  d'être  expliquée. 
Elle  s'explique  ,  ce  me  femÛe  » 
fort  naturellement  Dar  l'ufage  des  fié- 
clés  poftériâirs.  Un  ne  oornioiUbit 
point  encore  ^  tems  d'Abailard  les 
titres  de  Doâeur  &  de  Bachelier  , 
mais  la  chofe  exiftoit  quant  à  l'eilên- 
tiel.  Lorfque  la  difcipline  deTUni- 
verfité  de  Paris  fut  parfaitement  éta- 
blie »  il  fallut  tiabord  prendre  pendant 
un  certain  tems  les  leçons  d  un  maî- 
tre pourdevenir  Bachelier  ;  &  le  Ba- 
cheUer»  s'il  vouloir  obtenir  la  Licence  ^ 


ou  permiflîoh  d^enfeigïier,  devoir  faire 
loi -même  un  dU  piùâeurs  cours  de 
leçons  publiques ,  foUs  la  préfidonce  & 
la'direârion  d'an  Doâfetir;  Cet  or- 
dre ,  fonde  fur  le'  bon  fehs',  s'bbfer- 
voit  dès  le  tems  d'Abailard  ,  qui  n'y 
avoir  pas  fatisfait.  Il  n'avoir  jamais 
eu  d'autre  n^^rre  de  Théologie  qu' An- 
felme  de  Laon ,  dont  il  n'éroit  de- 
meuré difciple  que  bien  peu  de  tems , 
Se  fous  lequel  s'étant  ingéré  de  faire 
des  leçons  il  avoir  reçu  défenfe  de 
les  continuer.  Âbàilard  étoit  donc  dans 
}e  cas  y  fiiivalit  la  pratique  établie  en 
fon  tems  ,  d'avoir  un  maître  qui  le 
préiidât  &  le  dirigeât  dans  fes  leçons  : 
&  il  y  avoit  lieu  de  lui  reprdchet  qu'il 
enfeignoityZww  maître  j  pendant  qu'il 
aliroit  dû  en  avoir  un  au  deflFus  delui , 
&  n'enfeîgner  qu'en  fécond.  Au  refte  il 
eft  bon  d'obferver,  qtfe  ce  moyen  ne  fut 
employé  que  fubfidiairenient  par  les 
accufateurs  d'Abailard  j  &  ,  s'il  eût 
été  feul ,  on  peut  croire  qu  il  feroic  de- 
meuré fans  effet.  Il  eft  très  vraifembla- 
ble  que  le  cours  des  étudips  alors  étoit 
plutôt  réglé  par  un  ilfage  traditionnel , 
que  par  une  loi  dans  les  formes. 

L'objet  eflèntiel  de  l'affaire  d'Abai- 
lard fat  Ce  qui  intéreffoit  la  piueté  da 
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dogme  :  &  fes  adverfaites  ,  Albéric 
ic  Lotulfe  ,  firent  entrer  dans  leurs 
vues  Raoul  Ifiirnommé  le  Verd  ,  ar- 
chevêque de  Reims  ,  lié  ancienne- 
ment avec  S.  Bruno  i  &  qui  n'étant  • 
encore  que  prévôt  de  la  même  Eglife, 
avoit  forme  avec  ce  pieux  &  lavant 
ami  la  réïbiution  de  fe  retirer  dU 
monde.  Il  changea  d'avis  ,  &  n'exé- 
cuta point  fon  defleim  Mais'  ort  con- 
çoiE  qu'un  prélat  qui  a  un  pareil  trait 
dans  là  vie ,  doit  être  préfumé  homme 
de  bien.  '  • 

Cet  archevêque  demanda  donc  â 
Conon  ,  qui  étoit  légat  du  S.  Siège 
en  ïrince  ,  &  iiïtfîqua  avec  fui  urt 
concile  à  Soiflbns  ..  où  Abailard  foi 
obligé  de  comparoitre  ,  &  d'y  appor- 
ter fon  traité  de  la  Trinité.  Il  die 
qu'en  arrivant  il  penfa  être  lapidé  paf 
le  peuple  ,  auprès  duquel  on  l'avoit' 
décrié  comme  un  hérétique.  Cepen- 
dant rémeute  fe  calma ,  Se  il  prélentà 
fon'écrit  au  légat ,  le  foumettapt  à  la 
cenllire  du  concile  ,  8c  promettant 
d'y  corriger  ce  qu'il  pourroit  avoir 
avancé  de  contraire  à  la  Foi. 

Il  fe  méttoit  en  régie  :  maïs  ,  fl 
Ton  s'en  tieiita  fon  récit ,  la  conduite 
du  légat  &  du  concile  ne  fot  pas  fort 
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régulière.  L'archevêque  Raoul  &  lej 
deujt  jdchonciateurs  furent  les  feuk 
exatnmateurs  de  fon  ii^re  9  Se  fam 
rendre  compte  de  ce  qu'ils  y  trom^ 
voient  de  xéprchenfible  j^ls  en  extor* 
gèrent  par  brigue  &:  par  cabale  une 
condamnation.  En  vainGeoffxoi  évê^ 
que  de  Ghâttres ,  prélat  d'un  très  erand  ' 
mérite ,  repréfenta  que  l'accufé  devoit 
être  interroèé  &  entendu  -avant  ^ç 
l'on  prononçât  un  pgement  En  vain , 
fur  le  refus  que  iitent  les  adv^raire$ 
•d'entrer  en  difpute  contre  un  fop&ifte 
dont  le  talent  étoit  d'éblouir  par  de 
belles  paroles ,  le  même  -Geoffroi  in* 
Ma  pour  renvoyer  l'afEûre  à  un  autre 
concile  ^i  fe  tiendmît  a  SL  Denys, 
Albéric  &  LotulFe  prétendirent  qsç 
pour  cornlamner  Abailard ,  il  fuififoit 
qu'il  eut  enfeigné  fâiis  être  aatoriie 
par  l'Eglife  :  &  Raoul  ne  voulut  point 
entendre  parler  d'xui  concile  qui  ne 
s'aflèmblcroit  point  dans  Tétendue  de 
£sL  province.  L'infortuné  Abaîlard  fat 
mandé  ,  6c  obligé  de  |etter  fon  Uvta 
au  feii  de  fa  propre  main  :  on  lui  &( 
réciter  pour  profeffion  de  Foi  le  fym- 
hole  attribue  à  S.  Athana&  ,  et  Cfi'il 
n'exécuta  qu'avec  beaucoup  de  peine , 
&  9a  milieu  des  foupirs  &  des  fanglots 


gui  lui  coupodienc  la  voix;  après  ^loi    . 
on^Tenfennt  comme  prifo^nii^r  oan» 
labbaye  de  S*  Médaxd  de  Soiflons. 

Si  l'on  doit  croire  qu&  les  dhofes^^ 
fe  foient  ainfi  pàffîes  ^  ojd  ne  peut 
douter  que  toutçs  les  lôix  divines  ôC 
hunhines  niaient  été  violées  dans  la 
eondai]&wtiatn  d'ABaHard.  Mais  il  ne 
feroit  pas  i:air<»nnaUe  âts'en  xappor- 
ter  à  la  bonne  foi  de  la  pîûtie  inté*- 
reflce  ç6c  d  ailleurs  la  violence  n'ctoit 
point  néceflàkeoù  lefondde  la  caiife 
étoif  mauvais.  U  ne  difconvient  point 
lui -même  que  Ton  trouvoit  dansfon 
écrit  cette  propo/iidon ,  LtfailDicv.  • 
h  Père  jsfi  tout  -fuiffcnc  ;  propoiicionr 
qui  €«itendue<commç.exiclufive  pai^rap- 
port  an  Fils  &  a»*  S*  Efprir ,  ett  une 
hércfîe  roanifefte.  Si  Ton  veut  fe  don^  ^j-^  ^^^ 
ner  la  peine  de  lire  la  lettre  «jueGau-i»^.  r.  lu 
tièr  de  Mortagne  ^  écrivain  très  ju-^*^^""^»» 
dicieux  ,  &  dans  lequel  ne  paroît  pas 
Tombre  de  préventian  ni  de  fidi  ^ 
adreâa  à  Aimlard  lui wiènse*  fur  iaa 
traicc  de  la  Trinité ,  on  fe  convaincra 

3ue  l'auteur  de  ce  traité  »  en  parlant 
'une  tnatiére  £  liante,  inbàituoit  iov^ 
vent  la  xaiCbn  bmnaine  à  l'autorité  de 
la  Révélation. 
Il  me  paroit  donc  prouvé  incon-  ' 
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teftablement  qu'Abailardfut  juftement 
tonda^iné  :  &  s'il  y  eut  de  la  pfc- 
cipitation  dans  le  jugement,  peut- être 
craignoit-on  le  crédit  de  fes  pro- 
t^deurs'  :  cat  Ai)ailard  aVoit  de  grande 
aiiiis.  Un  zfele  pieu3t  &  ardent  pèm 
avoir  ^etfuadé  a  fes  adverfaires  que 
îe  mérite  de  la  caufe  les  difpenfoit 
d'obferver  exaûement  lès  formes  j  & 
ils  ne  penfétent  poirttf  aflèz  due  *  con- 
damner un  coupable  fans  1  entendre , 
c'eft  lui  donner  Tair  &  la  faveur  d'iin 
innocent  opprimé.  D'un  autre  côté  il 
èft  plus  que  vraifemblable  qu  Àbailard 
dans  fon  récir  avait  cliatge  les  chofes 
au  défavantage  des  promoteurs  de  fa 
contJamnaçion.  En  rcuniflant  ces  difFc- 
rens  points  de  vue ,  on  fe  formera, 
je  croi ,  une  idée  auilî  jufte  qu'il  foit 
poflîble  4e  tout  cet  événement. 

Le  légat  n  avbit  pas  été  exttéme- 
ment  contraire  à  Abailard.  Il  ne  le 
tint  que  fort  peu  de  tetns  à  S*  Mc- 
dard.,  &41  le  fenvoya^  bientôt  à  fon 
monafféire  de  S.  Denys.  Si  ce  féjour 
ce  lui  convenoit  pas ,  c'étoit  fà  raute 
d'avoir  indifpofé  feç  confrères  contre 
lui  par  une  conduite  imprudente. 

*  Inauditi  at^ae  inde^ènfr  tanquan  innocenter  pc- 
rîcranf.  Tac.  Hift*  1),  6. 
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Ce  légat  dont  il  ayoit  fi  peu  d  oc- 
cafion  de  fe  plaindre  ,  .eft  pourtant 
traité  par  lui  avec  le  dernier  mépris , 
&  taxe  d'une  ignorance  grpflîériî,  Abai^ 
lard  raconte  que  comme  ojn  lui  re- 
prochoit  dans  le  concile  d'avoir  pfé 
îbutenir  oue  le  feul  Dieu  le  Père  étoit, 
tout-puiflani: ,  le  légat  fe  récria  au'U 
etoit  lurprenaat  qu'un  homme  habile 
fiit  tomoé  dan%.cette  ^erreur  ,  vu  que 
les  eofans  même$  favoifnt  qu'il  y  a 
trois  tout-puiffans.  L^  béyûe  fut.  re- 
levée fur  le  champ  paf  quelquun  de 
rallîftanc^  ,  qui  cita  ,  en  élevant  U 
voix,  les  paroles  dufy  mbple  de  S.  Atha- 
iiafe  :  «  Il  n'y  a  point  trois  tout-  puif- 
tjfans  ,  mais  un  feul  tout-puiflant^  *> 
IvC  fait  eft  très  fingidier  :  &  je  le  donne 
el  que  Je  le  trouve  ,  fans  vouloir  ni 
afErnier  ni  Iç  nier.- 

Àbailard  ne  put  pas  demeurer  un    juji,  cru. 
n  à  S.  Denys  fans  s'y  atfibrer  une  nou-  ^^-  J*  "♦ 
.^lle  affaire.  Il  favoit ,  comme  il  1^^'  ** 
lit  lui-même  ,   qu'il  étoit  malvoulu 
les  moines.   Ainfi  la  prudence  lifï 
lidroit  d'éviter  tout  ce  qui  pouvoir 
lur  déplaire.  Cependant  il  s'avifa  de 
etter  du  doute  fur  une  opinion  ché- 
ie  dans  le  monaftére  ,  ôc  qui  étoit 
egardée  comme  en  f(ûfant  fa  jgloire. 


S'appuyanc  fur  uïi  paffage  du  vénéra- 
ble Récte  ^  il  ofa  contefter  la  yenue 
dis  S.  Denys  f  Aréopagice  en  ^aulc  : 
Se  comme  on  hii  oppofoit  raurohté 
.^HUduin  ,  aBbé  de  .8.  Denys  fous 
Louis  le  Débonnaite ,  <^i  a  prétendu 
^prouver  dans  un  ouvrage^  exprès  que 
S.  Deny^  PAréopagite  eft  le  même 
ique  S.  Denvs  de  Paris ,  Abaiiard  ré- 
pondit <|ue  le  témoigifege  defiéde  loi 
rparoiflbic  préférable.  Aujourc&ni ,  & 
depuis  plus  d'un  (lécle  y  la  chofc  ne 
foufPre  aucune  difficulté.  îl  n'eft  per- 
ibnne  qui   ne  fâche  ^ue  S.  Denys 
qui  a  ptcdhé  la  Foi  à  Paris,  n'y  eft  venu 
,<ïue  vers  le  milieu  du  troihéme  fié- 
de  ,  &  par  conféquenr  ne  peut  être 
le  même  que  PArcopagice  converti 
par  S.   Paul.    Mais  alors  l'opinion 
cçntraire  étoic  dominante  »  ou  plutoi 
la  feule  reçue.  La  proposition  d*A 
bailard  fut  jugée  im  blafpbcme  »  & 
les  moines  devant  qui  iM  avoir  avan- 
cée ,  coururent  en  porter  leurs  plain- 
tes à  Tabbé.  Celm-ci  n^en  fiit  pas 
moins  indigné  :  il  menaça  Abailârii 
de  lui  en  taire  un  crime  d'Etat ,  6^ 
de  le  déférer  à  la  Cour ,  comme  di 
minuanc  la  fplendeuT  de  h  couronr 
de  France  ,  qui  ffe  glorifioir  d'avoi: 
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tin  disciple  de  S.  Paul  pour  patron^ 
&  en  attendant  il  le  Çit  garder  à  vûet* 
Abaiiard  craignit  avec  raiibn  Jiçsfuite» 
de  cette  menace  .:  U  .£b  fauvgi  furti*- 
yement  de"  S.  Deny^  j  &  çQrmn.e  il' 
favoit  que  Thibaut  comte  de  Chan^ 

f)agne  ayoit  de  ,1^  bonté  povu:  Itd  ,  il 
r  retira  fur  les  iprres  de  ce  prince  > 
dans  le  monaftçre  de'  S.  Ayom  à  Pro- 
vins. %Jà>hé  Adam  Ty  jppurfuivit  :  U 
lui  déclara  qu'il  rexcommunieroit  s'il . 
ne  teyenoit  à  fon  mpuaftére  ;  il  dé- 
fendit au  prieur  de  S.  Avoul  .de  dotir 
ner  afyle  à  un  moine  fugitif  :  &  en 
même  tems  il  exigea  du  coupable 
une  récrai^atibn.  J'ai  dit  dès  le  coms- 
mencement  que  ce  Philofophe  ,  le 
plus  bel  efprit  de  fon  fîécl^ ,  n  avoit 
pas  de  courage.  On  en  a  vu  la  preuve 
dans  les  larmes  qu'il  rcpapdic  au  con- 
cile de  Spidbns.  Il  monqra»  encore  (^ 
lâcheté  dans  Toccafipn  d^nc  il  $*agic  , 
&  il  écrivit  une  longue  lettre  adreilee 
à  l'abb^  Adam  &  a  Ces  mornes  ;  pour 
abjurer  le  fentiment  de  Bédé ,  &  etpr 
braHer  celui  d'Hilduin.  H  y  a  lieu  de 
croire  que  cette  rétradation  conv 
mença  à  calmer  »un  peu  la  colère  dt 
labbé.  UafFaire  tourna  en  négociât- 
tion,  Abi^ard  deniandoit  eu  U  Toi  (àx 
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permis  de  vivre  en  moine  partout 
ailleurs  qu'à  S.  Deny«.  Adam  mourut 
avant  que  le  traité  fut  conclu.  Suger 
fon  fucceffèur  ,  auprès  duquel  Abai- 
lard  renouvetla  les  inftances  ,  ne  fe 
rendit  pas  facilement.  Il  avoit  peine 
à  dépouiller  jfbn  monaftére  de  Thon- 
neur  de  compter  au  nombre  de  fe$ 
fuppots  un  homme  d'une  (î  grande 
célébrité.  Il  fallut  que  les  plus  grands 
feigneurs  du  royaume  interpofadènt 
leurs  foUicitations.  Enfin  Suger  con- 
fentit  qu  Abailard  ajttât  vivre  dans  une 
Iblimde  ,  mais  fous  la  condiçion  ex- 
ptefïe  qu'il  ne  s*enrollerpit  dans  au- 
cune autre  abbaye. 

Abailard  ne  fait  dire  du  bien  de 
peifonne.  Il  attribue  aux  feigneurs 
du  confeil  du  Roi  qui  le  protégèrent 
im  motif  bien  étrange.  Selon  lui ,  ils 
penfoient  que  le  Roi  tiendroit  cette 
grande  abbaye  plus  fpumife  à  fes  vo- 
lontés ,  &  en  tireroit  de  plus  grands 
avantages, *tant  que  le  déiordre  y  ré- 
gneroit  :  &  ce  fut  par  cette  raifon 
qu'ils  fevoriférent  fa  fortie-  ,  le  (à- 
diant  amateur  de  la  bonne  difcîpline. 
Je  comprens  que  cette  façon  de  tour- 
ner la  chofe  flatte  la  vanité  de  celai 
Î pi  parle  :  mah  |e  n'y  vois  nulle  vrai- 
emolance.  Abai--, 
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Abailard  fe  trouvant  libre  de  fe 
choifir  une  retraite  ,  alla  chercher  uiv 
lieu  folitaire  fur  les  terres  tlu  comte 
de  Champagne ,  à  deux  lieues  de  No- 
gent  fur  Seine  ,  dans  la  paroiflè  de 
^aincei ,  fur  la  petite  rivière  d*Ar- 
duflôn  ,  &  là  ayant  obtenu  qu  on  lui 
cédât  un  emplacement  dcfert  ,  il  7 
bâtit  de  rofeaux  8c  de  ^chaHme  un  pe- 
tit &  pauvre  oratoire  en  îhonneur 
de  la  lainte  Trinité  ,  proteftant  ainfi 
par  aâion  de  la  pureté  de  fa  foi  fur 
ce  fublîme  myftére.  Il  nomma  lelieuPa- 
raclet ,  c'éft  â  -  dire  Çonfolateur,  parce 
qu'il  efperoit  y  trouver  enfin  fa  confo- 
lation  après  tant  de  difgraces.  Il  tf  avoir 
pour  toute  compagnie  (ju*un  clerc  , 
qu'il  avoir  amené  avec  lui.  Mais  bien- 
tôt  ce  défert  fe  peupla  prodigieu- 
fement. 

Cefl  une  cliofe  vraiment  furpre-  ^V-  i^j* 
nante  ,  <ïue  rattachement  &  l'eftime  f^isj'  ^ 
des  difciples  d' Abailard  pour  leur  maî- 
tre. Ils  n'eurent  pas  plutôt  çoraiu  le 
lieu  de  fa  retraite  ,  qu'ils  vinrent  Vf 
chercher.  Ils  quittoient ,  dit -il  lui- 
même  ,  les  villes  &  les  châteaux  pour 
une  Iblitude  ,  des  maifons  commo- 
des pour  des  cabanes  xle  joncs  &:  de 
rofeaux  ,  une  nourriture  abondante 
Tome  L  G 
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»4^  Histoire  t>E  L*UNiviiisiTi 
jSc  délicieufe  pour  un  vivre  groffier 
/i'herbages  &ç  de  pain  bis.  U  <£toic 
4i£ciie  qu  Aboilard  ie  refusât  à  on 
|:el  ienu)reâèment  ,  &  la  nécelHté  le 
icontraignoit  de  ^y  prêter.  $a  pau- 
vreté épit  extrême.  Il  ne  lui  étoit  rien 
refté  des  gains  iinmenfes  qu'il  àvoit 
£tîts  dans  les  leçons  de  Paris  4  &  fes 
malheurs  ne  Tavoient  pas  rendu  plus 
xcconoœe.  U  avoir  ^nfeigné  ,  comme 
inoine  c)e  &  Deny^  ,  avec  un  grand 
concours  d'auditeurs ,  8c  il  n'en  man- 
/^iioit  pas  mpin$  du  plus  étroit  né- 

Îreiïàire.  Ses  disciples  y  Aippléérent 
argement.  Ib  fe  chargèrent  de  tout 
le  loin  de  la  fobiUlance  6c  4e  Ten- 
jtretien  de  leur  maître ,  afin  que  libre 
4e  tout  embarras  il  pût  vaquer  uni- 
l|uement  à  leur  inftruâiion.  Ils  amé- 
liorèrent même  Se  embellireac  les 
pauvres  édifices  qu'ils  avoiettt  trouvés 
en  arrivant ,  &  ils  bâtirent  en  pierre 
Moratoire  du  Paraclet ,  qui  n'étoit  dat- 
jbord ,  comme  je  l'ai  dit ,  que  de  ro« 
fhavx, Se  couvert  de  ch^oime. 

Cçtoit  une  reilburce  pour  Abai- 
fiard ,  s'il  eut  pu  arorendre  à  modérer 
fapaflîon  pour  lagloire,  &:pour  les  nou* 
liteautés  capables  de  faire  du  bruit  ^ 
i  aç  JH)in^  iraitec  les  matières  th£o^ 


i>B  Pauis  ,  Liv.  I.  Î47 
logicpies  en  Philofophe  ^  en  un  mot , 
i  captiver  fan  efbrit  hardi  fous  le 
jDUg  de  la  Foi.  Mm  rien  ne  put  le 
réformer  fin:  cet  article.  Il  mépriibic 
la.  cenfure  prononcée  contre  lui  aa 
4aoncile  de  Soillbns.  Il  recommença 
dans  ion  Ecole  du  Paradet  à  parût 
du  myftire  de  la  Trinité  d'une  ma* 
nîére  ,.qui  au  moins  s  eloignoit  du  lan^ 
gage  reçu  :  il  ajouta  de  nouvelles  er-- 
reurs  fiir  la  gracê ,  fur  la  rédemption 
de  J.  C.  fur  Te  péché  originel  :  Se  par 
ce.  travers  incorrigible  u  fe  mit  fur 
les  bras  deux  redoutables  adverfai- 
r«  ,  S.  Norbert  &  S.  Bernard  ,  ref- .  "fVr^\ 
pectaoles  perlonnages  ,  (^ui  n  avoient  iotf« 
peut-être  -pas  d'aunî  briilahs  talens 
qu'Âbailard  pour  les  fciences  humai- 
nes ,  mais  qui  le  furpaSbient  infini- 
ment par  la  pureté  de  leurs  inten^ 
tions ,  &  par  l'humble  fimplicité  de 
leur  foi.  Il  eft  dangereux  d'être  atta-- 

£par  des  hoqimes  qui  pailènt  poui^  * 
faints  &  des  apôtres  :  &c  c'eft  k 
réputation  qu'avoient  à  jufte  titre  S. 
Norbert  8c  S.  Bernard.  Us  parloient 
asttiî  facce  contre  les  opinions  ha-« 
cacdées  d'Abailafdt  iU  le  traitoienc 
ouvertement  d'hérétii^ue  dans  leurs 
uwetiem  particttUers  >  Se  dans  leort 
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1.4^  Histoire  de  x'^Jniveuskté 
x:pnfërences  publiques ,  auorès  des  piér 
Uts ,  auprès  des  grands.  ÀDailard  ten^ 
tic  le  péjil  9  ôc  il  en  fut  troublé*   U 
vivoit  dans  xles  traufes  continuelles  : 
Qc  il  avoue  lui-même  que  dès  qu'il 
entendoit  parler  de  quelque  ailèmblée 
^ccléfiaftique  il  çntioix  en  tremble- 
ment ,  s'imaginant  qu'il  aUoic  7  être 
traduit  .&  condamne.  Sa  douleur  al^ 
loit  fouvetxt  jufqu  au  défefpoir  ,  juf- 
qu  a  lui  faire  naître  la  p^niée  de  fuir 
cgn  terre  étrangère  &  infidèle  ,  pour 
y  trouver  parnû  les  ennemis  de  J .  G. 
le  repos  aue  lui  refiiToient  ceux  qui 
ctoieiit  Cnrétiens  comme  lui.  Il  pré-r 
tendoit  b^en  ne  pas  renoncer  à  faRe^ 
Ùgion.  Mais  il  étoit  flatté  de  Tidée 
énle  ,  que  la  réputation  de  mauvais 
Chrétien,.que  lui  attifoienc  les  accuià- 
cions  de  fes  adyerfaires  ,  pourroit  lui 
$tre  utile  auptès  des  Manométans  , 
qui  en  feroient  d'autant  mieux  dif-* 
pofés  à  efpérer  qu'il  ne  feroit  pas  diffi- 
cile dç  Iq  faire  ieurprofélyte* 

Dans  ces  agiçatipns  cruelles  il  re- 
garda comnie  ^n  dénouement  favo' 
rable  fon  éleâion  à  l'abbaye  de  S.  Gil- 
das  de  Ruys  dans  le  dioçéfe  de  Van- 
Âe's.  Les  moines  de  ce  lieu  Payant 
l^lu  p9}u:  leinr  abbé  ^  du  conii^otemeD( 


du  feigneur  territorial ,  &  ayant  ob^ 
tenir lagrément  de  Suger, de  qui  Abai'^ 
krd  dépèndoit  toujours  comme  moine 
de  S.  Denys  ,  il  profita  de  Toccaiîon 
qui  fe  prclentoit  a  lui  de  fe  fouftraire 
aux  traverfes  dont  il  étoit  itaenacé. 
Ce  n'eft  pas  que    cet  établiflênient 
lui  plût  tîeaucoUp.  sfGtA  ,  dit -il  ^ 
97  une  terre  barbare  r  la  langue  du  pavs 
3>  m  ctoit  inconnue,  les  moines  décries  j 
3»  pour  leurs  débauches  publiques  ôc 
»leur  indomptable  opiniâtreté  ,  lé 
»  peuple  groffier  &  féroce*»  Maisl^ 
mal  préfent  eft  .toujours  celui  qui  af* 
fedke  davantage,  &  Abailard  étoit  extrê- 
mement frappé  des  inconvéniens  de  fa 
fimationaifïuelle  auPàraclet.  Ilfe  déter- 
mina donc  à  fe  tranfporter  à  S.  Gildasi 
Dans  ce  nouvel  état  les  maux  qu'il 
éprouva  furpaderent  infiniment  ceux 
auxquels  il  s  etoit  attendu.  Il  avoit  ^ 
fouflrir  d'une  part  l'oppreffion  d'un  pe- 
tit tyran  voifui  ^  qui  envahiUbic  tou9 
les  bàens  du  monaftére  ,  de  l'autre  la 
bniralité  de  fes  môines^,  ennemis  de 
toute  difcipline ,  Se  qui  le  mettoienc 
en  péril  de  fa  vie ,  s'il  entreprenoit 
de  les  reformer.  Retombant  donc  dans 
fes  perplexités  ,  il  fe  reprochoit  fon 
changement  y  il  regreétoit  le  Paradât. 
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Un  nouvel  événement  le  mît  daii^te 
cas  d*y  revenk. 
Hîfi.Utt.  Hiéloïfe  étoit  devenue  prieure  ds 
Ta.  T.  ïu monaAére  d'Argentettil ,  Se  dans  le 
f'  '°^*  tems  dont  je  parle  elle  en  fut  chafiëe 
par  l'abbé  Suger ,  qni  prétendît  iwe 
ce  monaftére  étoit  une  ancienne  dé- 
pendance de  fon  abbaye  de  S.  De* 
nys  y  Se  (|tte  Fon  devoir  d'autant  moins 
y  foufirir  les  religieufes  qui  Toccu*^ 
poient  aâuelletnent  fans  ocm  titre  » 
qu  elles  y  menoient  une  vie  fcanda^ 
leufè.  Si  cette  dernière  allégation  de 
Si^er  fut  prouvée  ,  il  en  réiulte  uft 
préjugé  peu  honorable  Dour  Héloâê« 
Quoi  qu  il  en  ibit ,  l'abbé  de  S.  De- 
nys  gagna  fa  caufe  auprès  du  pape  Ho- 
norius  1 1 ,  devant  lequel  il  l'avoir  nor^ 
tée  ,  rentra  dans  le  monaftére  d  Ar* 
genteuil  ,  dont  il  fit  un  prieuré  de 
moines  Bénédiâins  ,  comme  il  Teft 
encore  aujourdhui  y  8c  Héldîiè  expul-- 
fée  avec  toute  fa  communa«té  £t  trou* 
f  •  Z07.  voit  fans  afyle.  Abailard  lui  céda  Té- 
tabliflèment  <rall  avoir  au  Paraclet  » 
ic  il  reviffit  de  Bretagne  pour  Ten  met- 
tre en  poflèffion.  11  fit  autorifer  ce 
nouvel  arrangement  par  les  fupérieurs 
eccléfiaftiques  ,  par  Tévcque  diocé^ 
£ûn  Hatton  de  Troyes  ,  par  le  pape 


Innocent  II ,  oui  avoitfuccédéàHo- 
bonus  :  &  Rcloïfe  ,  (jp'avoit  faivi^ 
une  partie  de  fes  religieufès  ^  préfida 
à-  cette  maifoQ  naiflànte  avec  le  titre 
d'abbefïe.  Elle  y  tint ,  fuivant  le  té-» 
moignage  d'Abaitard ,  que  fieii  n'o-* 
blige  ici  de  rejetter  ^  une  conduite 
très  édifiante.  Elle  montra  une  fageUe 
dans  le  gouvernement ,  une  patience  ^ 
une  douceur  ,  qui  jointes  a  la  répu-f 
tation  de  fon  efprit  Se  de  fou  favoïc  , 
lui  attirèrent  une  eftime  univerfeUe: 
en  forte  que  les  évèques^  dit-il ,  U 
tegardoient  comme  leur  nlte ,  tes  ab^ 
bés  comme  leur  four ,  les  laïcs  comme 
leur  mère.  Cette  eftime  rie  fiit  pas- 
infruâueufe ,  &  elle  procura  de  gran- 
des libéralités  au  Paraclet  ,  qui  en 
avoir  befoin.  Car  Abailard  avoir  laiflS 
cet  oratoire  fi  pauvre  ,  qu'il  ne  four- 
niflbit  pas  à  l'entretien  d*un  prêtre 

3ui  le  deflervoit  :  &  Héloïte  en  peu 
'années  en  fit  une  maifon  riche.  ÊUè 
ri*y  avoir  amené  qu'un  petit  nombre 
d?  religieufes  :  &  elle  y  raflêmbla  une 
communauté  afiez  nombreufe  pour 
former  des  colonies  ,  dont  quelques- 
unes  fiibfiftent  encore ,  &  dépendent 
du  Paraclet  comme  de  leur  tige. 
Je  ne  dois  pasomettfe  qu'HéloïTe^ 
G  lii  j 


152  Histoire  ©i  t*UKrvERsrrf 

H;j?.i;ifM/#  lavante  comme  elle  étoit  y  &  poflî-» 
J^j^jf"/'^'  dant  non  feulement  le  Latin  >  mais 
les*  langues  Grecque  &  Hébraïque  , 
fit  fleurir  dans  Ton  abbaye  le  goût  des 
études  liées  avec  les  objets  de  la  piété  t 
Se  Abailard  lui  fut  pour  cela  .d'un 

g  and  fecours.  Nous  avons^  de  lui  une 
ttre  par  la(melle  il  exhorte  les  re- 
ligieufes  du  Paraclet  a  la  leânre  & 
a  la  méditation  des  divines  Ecrûu- 
res  :  nous  avons  les  queftions  propo- 
fées  par  Héloïfe  &  par  fes  religieules , 
fur  les  difficultés  qui  les  arrètoient 
dans  cette  étude ,  &Ies  folutions  d'A- 
bailàrd.  Son  traité  fur  l'ouvrage  des 
fîx  Jours  leur  eft  pareillement  adreflc. 
zp^.  MécL  En  venant  établir  Hcioïfe  au  Pa- 
raclet ,  il  n'avoit  pas  renoncé  i  fon 
abbaye  de  S.  Gildas ,  &  il  y  retourna* 
11  n^  trouva  que  de  l'amertume ,  nul 
bien  a  faire  ,  des  dangers  continuels. 
Il  n'eft  pas  étonnant  que  le  féjour  du 
Paraclet  lui  plût  davantage  :  &  d'ail- 
leurs les  befoins  fpirimels  .de  fes  fil- 
les ,  les  avis  &  les  fecours  qu'il  avoit 
i  leur  donner  ,  c*étoient  U  des.  rai- 
fons  valables  qui  l'y  rappelloient.  U  y 
faifbit  donc  de  fréquens  voyages.On 
en  murmura  ,  fc  malgré  Ion  état  ,. 
en  n'approuva,  pas  qifu  entretînt  un 


0E  PAaïs  9  Lxv.  I.  ic; 
à^mmerce  â  animé  avec  des  reli* 
gieufes» 

Pour  faire  ceiTer  ces  mauvais  dis- 
cours y  il  réfoiuc  de  rompre  toutes 
j(ès  liaifpns  avec  le  Paraclet  y  de  n'y 
plus  aller ,  ôc  même  de  n  y  plus  écrire  : . 
&  d'un  autre  coté  ne  pouvant  fe  fixer 
dans  fott  abbaye  ^  dont  les  moines  vou^ 
loient  abfolument  le  faire  périr  j  Se 
pouffèrent ,  fi  nous  l'en  croyons  j  la 
méchanceté  &  la  noirceur  jnUfx*i  ten- 
ter d'empoifonner  la  coupe  Tacrée  lorf- 
Ju'il  célébroit  le  faint  fàcrifice  ,  il 
î  vit  réduit  à  mener  une  vie  errante  , 
£ms  retraite  certaine^  fugitif  »  fui- 
vantfbn  expreffion,  comme  Caïn.  Ceft 
dans  ce  tems  Se  dans  cette  pofitioft 
qu'il  écrivit  à  un  ami  la  grande  lettre 
qui  contient  le  récit  de  fesmaUieurs.  . 
Cette  lettre  étant  tombée  entre  les 
vxàs».  dlléloïfe  ,  lui  donna  lieu  d'é- 
crire de  Jbn  côté  4  Abailard  pour^  fe 
plaindre  de  fon  filence  y  Se  k  prier 
de  la  confolec  en  lui  donnant  quel- 
^lês  marqùds  de  fon  fouvenir*  Ceft 
aioff  qur  s'ouvrit  entre  eux  le  com- 
jmtce  de  lettre»  :  c^eft  là  ce  qui  oc- 
cafionna^   c^s   deux  faàieufes  lettres 
d'Héloïfe.  y  où  la  paffion  la  plus  vio- 
ieme  eftl.  exprimée  par  les  traits  les 
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1 5^4  Hisiomi  teL-'UmvKRsrri 
pUis  énergiques.  %LaifIbns  â.Bayle  &> 
a  fes  femblables  le  foin  de  recueil- 
lir ces  traits,  enflammés  &  contagieux , 
d'y  infiftex ,  de^  les  dévelo w^  ,  de> 
les  orner  -de  lents  céâéxion$«.  Ces  idéesi 
piatfent  Hz  cormpcion  de  Iqut  cceot  ^ 
Se  ils  ont  même  i'attennon  d'écartet' 
ou  mèmejd'affoiblîr  ce  qui  poorroif 
les  rendre  moins  féduifantes  ,  &  yi 
apporter  quelipe  correâi£  Quant  i 
nous ,  le  re^â  pocu:  la  vertu  8c  Ta» 
mour  du  vrai  nous  obligem  d'obier* 
ver,  (pie  cette  même  reli^ieufe  qui  ex-> 
prime  avec  trop  de  vivaaté  ians  doute 
des  fencimens  qu'elle  auroît4i&  itoaf-- 
fer ,  finit  par  les  condamner  y  pac  en 
j^émit ,  par  fouhaiterd'en  être  déii^ 
vrée«.>»Mal!ieiireufe  que  |e  fuis  !  %*i^ 
crie-^t  -eUe.  >y\J*ai  bien  droit  de  »'apw 
i»  pliqœr  les  parles  de  l*Ap6ae  iQuI 
99 me  ^déiivnra  de  hc  corps  Je  mon'? 
siPuiflë-^  épromrer Ma  >  réaUté  de^œ 
i»  qu'il  ajoute  !  Ce  fera  la  gràoc  de  Dieu 
y^parJ.  C  notre  Seigneur.  ^-Nous  de- 
vons obfèrver  en  fecônÂ  Ipett  y  cp^ao 
Eemier  avi^dottoé  par  Ab^ihc^^iis^ 
ïfe  S'impofa  iîlence  fiitcoute  ma^ 
tiére  peu  ^édifiante  vi&  3fe  renfèmia 
dans  tles  objets  cofivmables'à  £b  pct>^ 
feflSon,  JEUê  le  pria  de  il^i^niire  de 


x>E  Parfs  ,  Lrvi  I.  1^5 
IWigine  de  l'état  monaftîqoe  par  rap- 
port aux  pèrfonhes  de  fpn  /exe  :  elle' 
lui  demanda  des  eonftitunons  pour 
Ùl  matfbn.  Abaitard  la  fatisfit  fur  ce" 
qu'elie  défiroit  de 'lui  :  &  depub  cq' 
tems^ilne  ftir  plus  irientiôn  entré  çur 
qued^'cpîdfti^  ]^Fè^ées(par  Vtme  3 
OMiMiie-je  1-aidic,  JûurTEcrlture  faihtç  ^^ 
&.r^ondiiçspfer-f  autïre.     ' 

Il  ftous  teftè  pQu.de. ehoTes  à  dire 
d'Ahâilsli]^' jofqu'à  laniiée  1140  ,  daipir 
la^Ue  ilm^ccufi^aèixbtîdainnié^^^ 
mjuwâli  -atti  èejAéile-dé  StmJ^Vot^'  Hi/I.  Un. 
y^jûf»  f^lihifeliÉ'^u  ot4  ]^3«  'il-en-^^r^;^'  ^  '* 
feigi<>k  ôiiëôîlé^è  PWfc i'^éfttmfe  il ^;  ' 
pi»m^é'0ar4e  tértioîgtiàgë'«e>*Jeàn: 
de  SalisDurir  Cfe-fait  nw  i« 

notré^  objet  propfe  ,  ifû  è'ft  Ttcple  * 
de^Paris  yic  ^néus  éingà^^  ôiterfQm-* 
pre  k-fuite  At  $hil!^ife^cpMaiUriir 
-  Jean  d^  ^âfisèuti  ,^ài  Mni^  à*  ^PaJ  * 
ris-i'-comm^'^'yleni'  ^lé  dirq >ri^  Etatflorîf- 
1:1  3^,  neUsy^nomreàiîéÇcolé  comr  fant  de  te- 
piéte-  ^  flotiflRihte  dans"  les  deux  Fa-  ^^^^'^'jljf^': 

qui:  j«virbU)mon4ir:«i  uicddfediïîtXuâ  «*-'^él"bî« 

ra^èrfe'  tjul  wkbtfc^rai  f  "ae  ^b'ntfedîrela'd^te  que  * 


ce  contredire  la  date  que 
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défiiitéreflfemwt  i  mcprifanr  Kargenif  i 
ic  Qtûqu^ment  avide  d,e  k^oke  cle> 
bien  faire.  Devenu-  cvcqoe  d'Hère-- 
£ord ,  U  fe^  démentit  un  peu,  &  dan». 
I^afiF^re  .4è  S.  Thomaiî  de  Qantpii)ert> 
îl^n^ic  jitfqu'al  un.  certainr  point  ^i 
jpais^M^n^  enmai&t  :  pinirtanr  ië  portil 
dés  per^^Ctti^ucs  jde  ioa-  «ai^rkeroqne* 
Cet  illuftre  ifavam  étoit  An^bis  >  & 
eefur^iit  k&  leçons  qttil:  fit  à  Melon, 
qui  loi  donnèrent  le  £»rnbm.  fous  le-* 
qiiel  il  i^  .cbi^  daïis  rfaiftokeà  . 
/  Il  compolW  pluâeuts.  oiivxagis'^.fic* 
entre  wM^  upe  fomikiiô  thëialogkme  ; 
qûife  gatjâe  jimùfoiitetàrSrviûxin 
1]  n'eft  M$de;thon  pian'^^lii'deiiiaBi* 
,   talent  y  d'entrer  dans»  difcaffiond'iBi» 
.    pareil  travaîL  Mais^cuir  fifif  é<  connot- 
tre  b;grayitq  àà  la:jdismt^>dc  fe&fa^  > 
ÇOA9 'qejpeniln^V  îiitpacerÂ^        unr. 

f^fiSk^  dam\lec|tûd  il  s'ex^qaei&dr* 
e$.  djifférens  motifs  qpn  pbrtem  à  écn^  • 
^  j^^.  dier.  m  De  niême  qiié  ^  dit-^il  ^  L'oBti 
9?  eft  fait  pour  chercher  la  lumière  Se- 
n  e$x  joiur  >  ainTi JI  e^  n2ùurel  ù  r«me^ 
^rrai^ilhabie^  de/rendire  !  ^'4a.  iccm«-«' 
>^nbil!afade  dela'véricé*  Mak  il^efl*' 
ndiyécfes  maniéref  de  syvpténdte* 
>»  Quelquer  <iiis  ne  TCiuleor  xme  ikvoir 
idu  Douyeau^  Cc.ce.qae  les  autres. 
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«Ignorent  :  &  çeft  vaine  curiofité. 
gy  D  autres  fe  propofenr  de  s'enrichir 
»par  les  études  :  &  ceft  cujndité.  fl 
^sen  trouve  qui  ne  défirent  d'éten-^ 
wdre  leurs  connoiflfances  que  Povçt 
sT nuire  au  prochain  :  &  ceft  étude 
j»  d'iniquké;  L'exercice  des  Arts  qui 
^nous  frayent  les  rosîtes  des  haute» 
99  fciences^  îe  Pappèlferai  étude  d'in-i- 
fi  ftru6tion.  L'étude  de  confonimation^ 
»eft  celle -qui  cherche  le  vrai  pour 
»  en;  jouir ,  &  qui  le'  cherche  dani 
9>  celui  qui  eft  evj^fpème  tems  la  voie  l 
»  la  v^ité  ',  8c  \^  vie/  ^y 
V  Après  avoif  étudié  pendant  deui  p.  14^ 
ans  laDiakdiqUé  (bus  Albéric'&  Ro-^ 
bert  de  Melun,  Jean  dé  Sali^bwri  s*exa-f  ^ 
mÎAanr  ^  dit -il'  lui-même  Si:  ap-^ 
pfécianr  fes  fotç^y  fe  renrrk  à  laGram-^ 
ftiàire^  Se  du  conf^émenr  de  fes  pre- 
miers ^ftranie»  ,-ir-aflà  prendre  fes  ^4 
^ftivde  Gttîliauirte  d|e  Cîônçhes  yXp^ 
fiiivoit  Teiccellehte  méthode  de  Ber- 
nard de  -Chartres  ,  Aônt  nous  aypni 
traéé  précédènament  tmç  idée,  jeatt 
fc  ioue  hekacojU^  dé  ce  noxi^àn  irnî^ 
sfe,  quilui  c^nale  gcnit  des  bon^ 
môd^es.' Il  rédôtttàj  pencfent  trois  ans-, 
&  '  il  '  a&âre  qu'il  ne  fe'  riepèïitira  ja^ 
inais  <k  tems  qu^il  |>al&  dans  cette 
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i^f^t'  Ecole.  Guillaume  de  Gonches  ne  fistr 
pas  feufemetifr  ha&ile  Grammairieii  : 
il  s  apj^liqua  auilî  à  lecude^de  la  Phi- 
îofomiie  ,  So  il  embrafla  le  fyftèiue 
de  Démocrite  fur  les^  atomes ,  mais 
fans  doute  re£bi£é  par  les-  principes 
du  Çhriftianifme  -«•  ceft- à-dire  quiL 
penfa;  que, les  éiémens  des  ècres  cor^ 
porels  croient  des  atomes ,  ou  parti-* 
cules  indivifîbles,  mais  créées  &  gou- 
vernées par  la  puiflànce  &  hc  iagefle 
diviiie ,  8c  non  pas  éternelles-,  &^  ne 
connoiiGfànt  d'autre  Ijy  que  le  hazard> 

Jean  de  Salisburrtréquenta  encore 
pendant  fept  ans  les  Ecoles-  de  divers 
maîtres  ,  qu'il  nomme  ,  Richard  !'£-• 
vèque  ,  Hardoum  le  Teutonique  oi» 
l'Allemand ,  Thierri  ,  Pierrç  Hélie  , 
Guillaume  de  SoiHons ,  Gilfert,  Ro^ 
ber^,  PuUus  ,  Simon  deP«àiIk  II  ne 
prit'  point  les-  leçons  d'Adam  iqr- 
nommé  dur  Petit  pont ,  mais  U  g^aa 
Tamitié  de  ceProre0eur,  qui  ne  f2&nt 

S^oint  pour  communicatif ,  &  û  ffst 
i  biea  lui  plai,re ,  q^ue  da^s  les  en^ 
(retiens  particuliers  il  tira  de.  lui  des 
éclairci(!emens  fur  plu/îeurs  matières* 
Il  étudia  ainfl  la-Rhétoric^e,  les  Mar- 
the matiquçs  ,.  la  Théologie.  Durant 
une  partie  de  ce  tem»  »  conajne  ii 


fi  X4J' 
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fi^ctoit  pas  riche  y  il  fe  chargea  de 
rinfixuâioâ  dofheftiqUe  de  (fuelques^ 
jeunes  enfans  de  diftinâion  r  Se  il 
remarque  avec  raifon  que  ce  travaii 
ne  loi  fut  pas  inutile ,  pour  inculques 
dans  fon  eijprit  &  dans-  fx  mémoire 
ce  qu'il  étoir  obligé  d  expliquer  à  fes 
difciples.  On  ne  fait  rien  plus  parfai-^ 
tement  que  ce  que  l'on  a  enleigné. 
Jean^par  la  même  raifon  d'une  dou^ 
ble  utilité  pour  lui-même  ,  profeflà 
auiU  publiquement,  pendant  cp'il  écou^. 
toit  comme  difciple  quelques  \ws  de9 
maîtres  dont  il  vient  dctre  parlé  :  & 
par  ces  différeîîs  exercices  il  fe  ren-» 
dit  complètement  habile  dans  les  Arts*. 
Se  dans  la  fcience  de  la  Religion.  : 
Son.  cours  entier  d'études  lut  donc 
de  douze  ans.  Mais  ce  qui  paroîtra. 
bien  fîngulier  ,  c'eft  que  pluiteurs  de 
ceux  qu'il  avoit  eus  pour  camarade? 
fur  le  mont  fainte  Geneviève  dan& 
l'étude  de  la  Dialeâique  y.  y  étoient 
reftés  tout  ce  tems  ,  livrés  a  cet  uni- 
que objet;  ir  voulut  les  revoir  &  fe. 
mefurer  avec  eux.  Il  les  trouva  où  il 
les  avoit  laiflés ,  toujours^  occupés  de 
minuties  fophiftiquei- ,  &  de  di^u- 
res  interminables ,  qui  n'aboutiflbient 
a  l'éclairciiorement  d'aucune  virité.  It 
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en  conclut  qpe  Ci  la  DialeAiqjae  e(( 
utile ,  lorfcjae  ran  s'en  fert  comme 
d'une  introduâioti  à'  de  plus  hautes 
ConncÂflances^ ,  d'un  autre  côté  elle 

fâte  plutôt  (Qu'elle  ne  pèrfe6tionne 
efprit  de  ceux  qui  s'y  concentrent 
ùxis  en  jalmais  foctir.  Or  telle  étoit 
k  manie  des  Cornificiens^,  fefte  ité- 
rante Se  préfomptueufe ,  dont  f  ai  fait 
ci  deflus  mention.  Ib  dégradoienttou^ 
tts  les  autres  fciences  pour  exalter  la 
leule  Logique ,  8c  tous  tes  autres  mai^ 
ores  pour  s'exalter  eux  -mêmes. 
«  Le  rédt  que  Jean  dé  Salisburi  nous 
a  laiffé  du  cours^  de  fes  études  ,  eft 
très  important  pdor  nous  mettre  ait 
fait  de  l'état  de  TEcole  de  Paris  ,  au 
commencement  de  au  nûlieu  du  dau« 
ziéme  fîécle; 

On  y  voit  jgn  grand  nombre  de 
maîtres  ,  qui  tenoient  chacun  leur 
Ecole ,  les  uns  près  l'Eglîfe  de  No- 
tre Dame ,  les  autres  fur  le  mont  fainte 
Geneviève.  On  en  trouve  |ufqu*à  douze 
indiqués  par  leurs  noms  ,  8c  ils  n'é^ 
toienr  pas  les  feuls>  Ils  enfeignoient 
tes  Arts  &  la  Théologie  :  il  n'eft  point 
parlé  de  Oroit  ni  de  Médecine. 

Entre  cette  multitude  de  maîtres , 
cm  ne  remarque  point  un  lien  commun 


^  les  mnz.  Il  nV  ayok  ni  onire  pres- 
crit poor  les  élttoes  y  m  nombre  avm^ 
nées  fixé;  Jean  <ie  S«jkbixri  paflê  de 
la  Dkleârîqttè  *  à  la:  Grammaire  , 
Se  pliriiears  de  fes  condifdples  em*- 
ployait  onze  à  douze  ans  à  Fétude 
feule  d»  premier  de  ce»  arts.  L'Ecole 
étoit  donc  floriflance  comme  Ecole  r 
elle  fournifToit  tous  les  fecours  né- 
ceffiâres  à  ceta  qui  voirfaîem  ^- 
ftmire  :  mais  il  ne  paroft  pas  qu'die 
formât  encore  une  compagnie  ;  au 
moins  nous  n'en  avons  point  de  preu- 
ves [ufqii'ici.  Nous  ne  tarderons  pas  i 
ta  trouver» 

'  De  rétat  de  l'Ecole  tel  aue  nou* 
venons  de  le  décrire  ,  il  rémlte  pat 
rapport  à  nous  ,  que  preTcpie  tout  ce 

3ue  nous  avons  à  en  dire,  dans  le  rems 
ont  nous^  écrivons  rtuffoire  ,  fe  ré-^ 
duit  à  faire  connoître  les  principaux 
maîtres  qui  y  ont  fleuri ,  &  leurs  phis 
ilhiftres  mfcijrfes  t  &  c'eft  ce  que  nous 
aHons  faire  en  choififlânr  les  perfon- 
nages  Se  les-  traits*  les  phis  capables- 
dïmcrefler. 
Jean  de  Sdîsburi  nous  peint  avec 

*On  peut  ferappellcr  1  avec  éclat  la  Dialeâîqu^ 
ici  Tcxemplc  femolable  prit  dts  leçons  de  Rhé- 
d'Abailard  ,  qui  après  '  torique  fous^  GullLuini^' 
avoir  étudié  &  enfeigné  '   de  Champeaul* 
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des  couleurs  tout -à- fait  eftimablec 
Richard  TEvêque ,  l'un  de  ceux  doiit 
il  prit  les  leçons.  Cétoit*  un  homme , 
dit- il  ,  i  qfii  il  ne  manqjaoit   nid 
genre  de  connoiflances ,  qui  avoit  plus 
de  fens  qae  de  dehors  avantageux , 
plus  de  favoir  que  de  facilité  d'clo- 
cution  ,  plus  de  réalité  que  de  vain 
brillant ,  plus  de  mérite  <jue  de  ta- 
lent ou  d'attention  à  le  faure  valoir , 
par  defius  tout  cela  grand  homme 
de  bien  ,  &  de  mœurs  virginales.  U 
•  77®*fmvit  dabord  dans  l'enfeignement , 
ainfî'  que  Guilfaume  de  Conches ,  la 
méthode   de   Bernard   de  Chartres» 
Mais  de  leur  tems  la  manie  de  pré- 
cipiter les  études  prévalut  :  on  aima 
mieux  ,  dit  Jean  de  Salisburi  ,  paroi- 
tre  Philofophe  que  de  Tccre  véritable- 
ment :   &:  il  fe  trouva  des  maîtres 
flarteurs  ,  qui  proniettoient  de  faire 
paflèr  par  une  efpéce  de  transfufion 
toute  la  Philofopbie  dans  l'efprit  de 
feurs  auditeurs  en  deux  pu  trois  ans. 
Richard  &  Guillaume  cédèrent  au  ter- 
ireiit ,  &  fe  laifTérent  entraîner  par  la 
multitude  ignorante  :  &  de  là  il  arriva 

»  Hominem  yerè  nul-  I  qaàm  fàcundis  >  TMitû 
lîuc  eïpertem  difdplmae ,  1  quàm  yanîutît ,  yîztutii 
Se  qui  plus  peâoris  habet  1  ^uàm  oftoiuâdiiit* 
fum  oub  »  plitt  fcienti»  | 
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^ue  les  études  de  la  Grammaire  s*z* 
bréeérenc  de  tombèrent  en  décadence» 
Ricnard  après  avoir  enfeigné  long-» 
tems  à  >Paris  devint  archidiacre  de 
Coutances  ,  &  mourut  évèque  d'A-.- 
vranches. 

Adam  duPetk  pont ,  oinfi  nommé 
du  lieu  où  il  cenoit  ion  Ecole  ,  fîic 
bien  différent  de  celui  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Il  s'acquit  ia  réputa- 
tion d'homme  vain  &  envieux  :  &  il 
paroît  i'avoir  méritée.  Il  difoit  qu*il  ^.  x^i]^     ^ 
n  auroit  que  très  peu  d'écoliers  ,  ou 
même  aucun ,  ^'il  enfeignoit  la  Dia« 
leâique  par  une  méthode  aufli  fim--  ^ 
pie ,  pour  les  exprèflîons  &  pour  les 
penfees  ,  que  le  demanderoit  le  bien 
de  la  choie.  Sentiment  bas  Se  igno- 
bie  !  qui  préfère  l'intérêt  f  ropre  a  l'u-^ 
tilité  publique  ,  &  qui  oublie  que  le 
maître  eft  pour  Tes  difciples  >  &  ^noa 
les  difciples  pour  leur  maître.  AdanA 
avoir  porté  ce  même  efprit  .dans  ce 
au  il  ecrivoit  £ir  les  fciences  dont  il 
faifoit  profeffiofi.   Il  avoir  compofé 
un  livre  intitulé  j4n  de  diffener  ou^  7n.fiî« 
de  raifonner  ,  dans  lequel  fe  troa- 
sroient  de  fort  bonnes  ckofes,  mais  mal 
«dites ,  parée  qu'il  les  avoir  envelop- 
[>ées  d  ol>fcurué.  ^9  Ses  partifàns  ^  die 
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Jean  de  Salisbuà ,  »  excofbîent  ce  dé* 
*f  faut  ix>mme  venant  d*Hne  trop  gcande 
:«)  fubtilité.  Pour  moi  je  fois  pednadé 
$i  que  Torigme  en  eft  T^nvie  d*an  csh 
^raftére  vain^qiii  vooloit  ie  £me 
«>paflèr  pour  profond  en  iè  rendant 
«>  inimelligible.  >»  Il  eft  fidienz  qu'A- 
•dam  déshonorât  par  ce  vice  on  ià* 
voir  qui  eft  vanté  par  fès  contempo- 
rains. Il  enfeignâ  avec  répiicati(Hi  la 
Crammaire ,  la  Rhétorique ,  Se  la  Dia« 
leâriqne  ,  dans  fon  Ecole  da  petit 
pont ,  ôc  enfoite  la  Théologie  dans 
celle  de  la  cathédrale ,  dont  il  devint 
dbanoine.  Enfin  il  fut  élevé  à  la  di* 
gnité  d  evÊque  de  S.  Aiàph  dans  l'An- 
gleterre Ûl  patrie; 

Jean  de  Salisbori  dit  avoir  étadîé 
la  Logique  6c  la  Théologie  fous  Gil- 
bert. Mais  nous  coniioinons  deux  (k- 
yans  de  ce  nom  vers  les  tems  dont 
Hifi.  liti.  il  s'agit ,  Gilbert  furnommé  TUnirer- 
e-'nip.'unM  y,^  Gilbert  de   la  Portée.. Le 
Par,  r.  II.  premier  ,  né  en  Armorique  ,  acquit 
f'^"^^^^^^*  p2iVnnhf&£Aité  de  fes  connoiflànces 
le  furnom  d'Univerfel.'  il  fut  cha- 
noine d*Auxerre  ,  &  etiâûte  évè^ie 
de  Londres  :  Se  dans  cette  dignité 
il  fe  conduifit  de  manière  à  m&rer 
les  iéioges  dp  S.  fiemacd  ^  ^  hà 
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écrivoic  en  ces  termes;^)  ^  Ce  n'eft  pai 
p  quelque  ckofe  4e  grand  ni  de  merr» 
V  veilleux  que  le  famei£c  Gilbert  foie 
»>ckyenci  évoque:  ma^s  que  devenâ 
vévhcpe  de  Ixuuures  il  vive  pauvre-»» 
)9  tneac  9  voîjbà  c6  «qm  eft  magnifique,  si 
Nbu5  voudricms  lûen  faire  honneur 
à  HEçoie  de  Paris  d'ifti  fayanc  fi  di-* 
.gne  d'eftîme.  Mais  nous  n'avons  point 
de  prenve  <{u'il  y  aie  enièi^nc  :  8c 
en  tout  ^a$  il  nip  peut  ^  avoir  été  le 
maître  de  Jean  de  Salisburi  y  qui  ne 
vint  i  Paris  <}u'en  1 1  ;  (? ,  on  an  aprèi 
la  mort  de  Gilbert  TUniverfel. 

Ce  fut  donc  Gilbert  de  la  Porrée  » 
dont  Jean  de  Salisburi  prit  des  le^ 
çon^  ,  mais  pendant  un  tems  fort 
court*  Nous  aurons  occafion  de  parr* 
1er  avec  plus  d'étendue  de  ce  Gilbert , 
Se  non  pas  entièrement  â  fon  avan-r 
tage.  Qu'il  nous  fu£fe  d'obferver  ici 
epa^èl  écoit  né  à  Poitiers ,  qu'il  fe  forma 
tous  de  ^ând«  -maîtres  ,  Bernard  dé  . 

Cbartres  Se  Ânfelme  -de  Laon  ,  puis  u  fraTixi 
enfeigna  lui-même  à  Paris  avec  beau- P*  4J* 
omp  de  diftinâion  ,  6c  devint  enfin 
ivêque  À^  Poii:ier5  en  1141  :  efprit 

.  ^  Noammiunfûicma-  I  pum  Londomenfein  poj»» 
^îftrnni  Gilbejccum  epif-  |  perem  vivere  «  id  pia&i| 
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fubtil ,  ôç  qui  i^  fut  pas  toujours  aflè]^ 
attentif  à  éviter  les  inconvénksis  d'une 
Diale(3:ique  pointilleufè  mêlée  dans 
la  Théologie  ^  .mais  ^prudent  &  ka^ 
bile  à  fe  .tir/er  des  embarias  que  ki 
attirérient  fes  opinions  hazacdées. 
.    Robert  Pullu^  y  que  Jean  de  Sa^ 
lisburi  prit  pcMir  maître  après  Gil- 
^lî^.^r*  ^^^^3  ^^  di^ne  de  louanges  (ans  au- 
f.  153-  6r  çun^  ei^ç^puon.   Il  joigaoictla  veita 
fJFr.rTix.^^  iavoir  ,  &  il  fçut  être  £içe  avec 
f.  ju  '     *  fobriété.  Sa  dodrine  étoit  famé ,  te 
elle  plut  à  S.  Bernard  ,  qui  n'étok 
.pas  aifé  à  fati^aire  Air  cet  article.  Son 
eoût  peur  Fétude  Se  fon  dotachemenc 
des  honneurs  Se  des  richefiès  le  por- 
tèrent à  refuier  un  évèché  ,  que  lui 
offroitJHenri  I  roi  d'Angleterre, dont 
il  étoit  né  fujet.  Mais  u  te  crut  pis 
pouvoir  réfîfter  à  la  vocation  du  fou- 
yerain  pontife  C^leftin  II ,  qui  le  fit 
cardinal ,  &  chancelier  de  TEglife  Ro- 
maine. Nous  ayons  de  :lui  une  forame 
théologique  >  fous  le  titre  de  Livre  du 
jSentences. 

.  Outre  les  maîtres  nommés  par  Jean 
4e  Salisburi  comme  enfeienant  à  Pa« 
ris  avant  l'an  1x50,  j'ai  mt  que  l'on 
en  connoît  d'autres.  Je  fne  contcnte- 
jrai  à!en  aommer  deux  \  Jofcelin  Se 

Gautier 
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Gautier  de  Morcagne.  Jofcelin  ,  in-    Hift.  tUtu 
ftruit  dabord  dans  l'Ecole  ëpifcopaleî;f  J/***' 
de  Bourges  ,  vint  enfuite  enfeigner 
à  Paris.   Il  y  profeflbit  la  Dialeébi- 
que  fur  le  mont  fainte  Geneviève  en 
même  tems.  qu'Abailard.  Son  mérite 
releva  fur  le  fîége  de  Soiflôns  ,  Se 
il  y  feutint  la  réputation  d'homme 
fâvant  &  vertueux ,  qu*il  avoit  acquife 
dans  l'Ecole  de  Paris.   Il  éroit.  en  re- 
lation avec  les  honnnes  les  plus  émi-^ 
nens  de  fon  tems ,  le  pape  Eugène  IV, 
S.  Bernard  ,  l'abbé  Suger.  Il  prouva.  Mifi.  vn. 
fou  Izele  pour. la  bonne  doétrine  Scf"^' V'^^' 
la  capacité  ,  par  les.  attaques  qu  il  li- 
vra aux  erreurs  fubtiles ,  &  aux  fophif- 
mes  captieux  deGilbert  de  laPorrée. 

Je.  compte  Gautier  de  Mortagnç  ^  77  eîr  735; 
«ntre.  les  ornemens  de  l'Ecole  de  Pa- 
ris fur  la  foi  de  DubouUai ,  qui  le 
qualifie  Profeflfeur  de  Rhétorique,  fur 
le  mont  fainte  Geneviève.  Il  eft  cer-    ^^    .^^ 
tain  que  Gautier  enfeigna  à*S.  Remir.  ix,  p.  * 
de  Reims  ,  &  dans  la  ville  de  Laon ,  '^*  9 y* 
dont  il  devint  même  évêque.   Mats 
on  ne    peut  pas  en  conclure   qu'il 
n'ait  pas  exercé  la  profeflion  à  Pa- 
ris.   Il  n  eft    point  d'Ecole  ,  qui  ne 
doive   fe  faire   honneur   d'avoir  eu 
pour  l'un  de  fes  fuppôts  un  homme 
Tome  L  H 
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mfl.Un.  tel  que  Gautier  de  Mortagne.    Du* 

f^^l-jV.'  bouUai  rapporte  quatre  lettres  de  lui 
liiéologiques  &  polémiques ,  £;>rt  bien 
décrites ,  &ç  dans  lesquelles  on  a  lieu 
xl'admirer  encore  davantage  le  fens , 
ja  force  du  raifonnement ,  &  la  mode- 
4ration  envers  les  perfbnnes.  Le  même 

f.zoi^zo3.rgoût  de  préciiîoii  &  de  fageflè  fefait 
remarquer  dan$  une  explication  qu'il 
fe  crut  obligé  de  donner  d'une  pro« 
pofîtion  avancée  par  lui  touchant  Tin* 
carnation  Se  Vxufité  de  perfonne  eu 
J.  Ç. 

le  ne  doocepai  ^u^en  iifant  lepe:- 
cit  abrégé  que  je  viens   de    donner 
4e  l'hiftoire  des  principaux  maîtres 
ifn  ont  fteari  à  Paris  dans  la  pre-*  | 
miére  moitié  du  douzième  fiécle  , 
on  n'ait  remarqué  que  presque  tous 
ceux  que  f  aï   nommés  font  parve-  | 
nus  aux  premières  digmtés  ecclcfiafti«-  I 
ques ,  plufieurs  i  l'évèdié  ,  qiielcpies- J 
uns  même  au  cardinalat.  Tel  étoit  lel 
refpeâ:  que   Ton   portoit  alors  aux! 
Lettres.  Et  en  erot  de  quel  ordre! 
peuvent  être  tirés  plus  convenable- 
ment les  évèques ,  doreurs  de  TE* 
glife  par  état  >  que  du  nombre  dt 
ceux  qui   o^t  enfeigné  avec   iacccl 
^  I^tr^  drvines  ôç  humaines  î 
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Le  nom  de  Maître  étoit  tellement   hî/?.  r«. 
confidéfé  dans  ces  tems anciens  i<^^^^J^'J~\  ^^ 
devénoit  une  décoration  y  même  dans   ////?.  i/Vr. 
les  plus  grandes  places.  En  écrivant^*  ^^•^•'*' 
à  un  cardinal)  à  un  évèque,  qui  avoient 
enfeigné,  on  ne  manquoit  pas  de  met- 
tre avant  leur  nom  le  titre  de  Maî^. 
ut  y  comme  un  titre  précieux  d'hon** 
neur  &  de  dignité.  Ceft  ce  que  nous 
voyons  dans  les  lettres  de  S.  Bernard , 
de  Jean  de  Salisburi  ^  &  de  leurs  con- 
temporains* 

J'ai  promis  de  dire  un  mot  tou-.  ej^^^^îu^, 
chant  les  plus  illuftres  élèves  quefôtsna.^rcsi, 
TEcole  de  Paris  au  temsrdom  je  parle» 
Jobferretai  dabord  que  le  nombre 
en  eft  immenfe  :  de  pour  en  juger  il  h  ^fê 
fuffit  de  coniidéret ,  que  parmi  les  dif^ 
ciples   du  feul  AbaOara  on  compta 
vingt  cardinaux ,  &  plus  de  cinquante 
évêques  ou  archevêques.    Ce  fcroic 
donc  un  projet  impratiquablé  &  fafti-» 
dieux  de  raflèmbler  cette  foule  dé 
noms.  On  en  trouvera  pluâeuts  dans 
le  difcours  ma  eft  i  la  tcte  du  neu-» 
viénie  tomedeFHiftoireLittîéraiœde  ^"  ^^'"''** 
la  France.  Pour'  moi-.,  Ùlus  fQ'arrêtet 
lux  François  y  dont  j'ai  eu  ou  éont 
i  aurai  occaiion  de  parler  dasis  la  fuite , 
e  citerai  ici  trois  étrangers  ,  ûthoç 
Hij 
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de  Frifîngue  ,  le  pape  Céleftin  If, 
JS>c  Pierre  de  Léon ,  ducjuel  j*ai  dcja 
fait  mention  fous  Tonziéme  ficelé  , 
mais  qui  appartient  auffi  au  douzième. 
«fl  rr         Otnon  étoit  fik  dé  Léopold  màr- 

!#;/?•  Un,  .1,4-1  '      r\     ^      r  r 

par.  r.  I  f .  quis  d  Autriche ,  petit  -iils  par  la  mcre 
f'Hil'oitM  l'empereur  Henri  IV  ,  frère  utc- 
r./^'f.75.'rin  de  Conrad' III',  oncle  de  Frè- 
fffi'ri6z.    ^^ric  Barberouflè.  Tant  de  grandeurs 
ne  furent  pas  pour  lui  un  obftacle  à 
l'étude  des  Sciences  ,  &  à  la  pratique 
,de  la  vertu.  Il  vint  à  Paris  peneâion- 
ner  les  connoiflances  qu'il  avoic  pu 
acquérir  dans  fon  pays ,  &  à  deux  ai- 
verfes  reprifes  il  fe  rendit  fidèle  8c 
afCdu  difciple  des  habiles  maîtres  qu'il 
y  trouva.  Il  apprit  d'eux  non  feule- 
ment à  connoitre  la  Religion ,  mais 
si  i'aimec  ^ .  &  pénétré  du  néant  des 
grandeurs  humaines  ,  il  fe  donna  à 
f  Ordre  deCiteaux  ,  qui  dans  (a  fer- 
veur nàiflànte  étoit  regardé  comme 
la  voie  la  plus  sûre  pour  aller  à  la 
perfeébion.  Il  entra  dans  le  monaftère 
(àe  Morimond  ,  en  devint  enfuite 
abbé ,  enfin  èvèque  de  Frifinme  »  d*où 
lui  eft  venu  le  lurnom  par  lequel  on 
ie  dèfigne  communément.  U  a  fervi 
^es  princes  auxquels  le  fang  le  lioit 
par  fys  çonfeils  »  &c  la  poftériijé  pax 
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fes  écrits.  Oh  a  dé  lui  une  chroni-!- 
<^ue  depuis  la  naiflancé  du  monde  jixC^ 
^ua  fon  téms  ,  &  deux  livres  d^  ihi-  ^ 

ftoire  dé  Frédéric  fon  neveu  :  ouvra- 
ges très  eftimés  par  les  cônnoiflèurs  , 
&  où  brillent  le  bon  fens  ,  la  pro^- 
bité  5  & ,  ce  qui  éft  la"  première  vertu 
d'un  hiftérien ,  un  aitiour  incorrupti-- 
ble  de  la*  vérité;  •     ^ 

Céléftin  II ,  dont  lé'  pfeihîer  nohi   ^^.^  ^r„ 
étoit  Gur  deCaftello ,  Tofcan  de  ha- p-ir.r.  u.'f.- 
tion  ,  pJrit  les  leçons  d'Abàilard  ,  &730. 
il  conferya  de  rattachénîent  &  de  k 
reconnoiflancé  pour  fon  maître.  De^  . 
venu  catdin'al  ,  il  le  protégea' ,  au^ 
tant  que'  les  torts  de  cet  efprit  in^ 
quiet  6c  téméraire  pôuvoiént  le  per- 
mettre. Il  fut  élu' pape  en  1x43  ,  & 
ne  tint  le  S.  Siège  que  durant  cin<| 
mois;*^  , 

Nous  ne  citons  Pierre  dé  Léon  , 
que  comme  un  homme  &meux  ,  &: 
non  pas  comthe  un  élève  capable  de 
faire  honneur  à  l'Ecole  où  il  avo*t 
été  inftruit.  Il  étoit  Juif  d'extraftiom  p,  ic^-mv 
Son  grand -père  s'étant  converti  au 
Chriftianifme  ,  fut  batifé  par  le  S*. 
Pape  Léon  IX  ,  qui  lui  donna  foti 
nom.  Léon  étoit  très  riche  &  très 
accrédité  dkns  Rome  >  &  il  eut  ua 

Hiij 
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£ls  nooimé  Pierre  y  dont  la  fortune 
ôc  la  puiilançe  fe  portèrent  au  plus 
iaut  cfé^é.  Pierre  ayant  fervi  ndé- 
iement  ôc  courageofement  les  papes 
dans  la  querelle  des  inveftitiires,  fut 
iait  gouverneur  de  la  tour  de  Cref- 
cence  ,  que  nous  nomnions  aujour- 
dhui  le  château.  $.  Ange.  Il  eut  plu- 
ileurs  fils  ,  dont  celui  qui  portoit  le 
même  nom  que  lui  ,  fut  deftiné  dès 
fa  naiiTance  >  par  Tambition  de  fon 
père  ,  au  trône  pontifical!  Le  jeune 
pierre  fut  envoyé  à  Paris  pour  y  ac- 
quérir de  la  fcience  y  &c  Vacnitié  de  la 
jiaûon  Françoife ,  grands  fecours  par 
xapporr  aux  idées  a  élévation  €|ue  foo 
fét^  avoi^  fur  li».  U  put  bien  y 
^devenir  :habile  homme.  »  nisàs  non 

rhomine  venwicp  :.  Sa  <p]oiqaà 
qualité  d  eiéve  de  TEcole  do  Pa- 
ris ,  il  e&t  joint  celle  de  ntoine  de 
Ougni  >  il  A  apprit  ni  à  régler  fes 
mœurs  y  m  à  mettre  un  frein  à  fon 
ambition.  Il  fut  fait  cardinal  par  Paf- 
cal  II  >  &  après  la  mort  aHono^ 
rius  II  il  afpira  ouverfeemencà  la  pa- 
pauté. La  plus  fàine  partie  des  cardi* 
naux  élut  Grégoire  cardinal  de  S.  Ange, 
qui  prit  le  nom  -dltmocent  IL  i£ûs 
Pierre  »  appuyé  de  la  faâdon  de  £cs 
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frères ,  fe  ût  élire  ic  reconnoîcre  dans 
Rome  fous  le  ûom  d'Ânaclec.  Il  fe^ 
roit  contraire  à  notre  pkn  de  pouflêr 
plus  loin  rhiftoire  de  ce  cfaî  le  con^ 
cerne.  J'obferverai  feulement  que  les 
iiaifons  qu'il  dvoit  formées  &  culti-« 
vées  avec  la  France  ,  lui  furent  inu-- 
tiles  ;  que  ce  royaume  ,  &  en  par- 
ticulier le  rtioriaftére  de  Clugni ,  oà 
il  avoir  porté    Thabit  de  faint  Be- 
noît ,  dotmérent  l'exemple  de  lui  pré^ 
férer  (on  concurrent  y  Se  qu'enfin  aprè9 
avoir  perfîfté  hiAt  ans  dans  fon  opi-^ 
niâtreté ,  il  mourut  à  Rome  en  1 1 5  (^  ^ 
laiflant  fui  fon  nom  la  tache  odieuie 
d  auteur  de  fchifme  &  d'antipape. 

Oi  voir  piar  le»  exemples  que  je 
viens  de  rapporter ,  que  rAllemagne 
8c  Pltalio'  envoyoient  leur  jettnefle 
puifer  la  fcience  à  l'Ecc^e  de  Paris. 
L'Angleterre  ,  plus  voifine  &  plus 
liée  y  y  accouroit  encore  avec  plus 
d'empreflement.  Parmi  tesillufltres  Ank 
glois  qui  s*y  formèrent ,  qu'il  me  fuffife 
de  citer  Jean  de  Salisburi,Ôc  le  Sv  Arche-  Hift.  un. 
vêque  deCantorbéri  Thomas  Béquet.^^'^^-'^  ^ 

Ce  concours  ,  animé  par  le  fug- 
cès  ,  s'augmenta  de  plus  en  plus  , 
comme  on  le  verra  dans  la  fuite  de 
cette  4iiftoire  >  &  acquit  à  Paris  les 
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wifi  Un,  glorieux  titres  de  lumière  dé  TUni- 

Tn'^V/r  ^^^^  »  *  ^^  Cariatk  fepbcr  j  nom  cc- 

sto^  lébre  dans  rEcriture ,  &  qui  fignifie 

en  Hébrea  faille  des  Lettres.  On  lui 

appliquoitce  qui  eft  dit  d*Abéla  dans 

le  fécond  livre  des  Rois.  »Que  ceux 

9>qui  demandent  eonfeil ,  difoit-on  > 

9>  aillent  le  demander  à  Abéla  ,  & 

19  que.  ceux  qui  fouhaitent  Tinflruâioa 

»  aillent  la  chercher  à  Paris.  » 

©émaécn-     jô^vant  que  de  revenir  à  Abailard , 

fcffeur'cT-  ^  à  fa  condamnation  dans  le  concile 

ion,&révê-de  Sens^  nous  avons  encore  quel- 

que  de  Paris,  q^çjf^çj  des  années  préoédentes  i 

^^* '*'""'''' reprendre  ,  dont  le  plus  important 
par  rapporta  la  fuite  de  notre  hiftoire 
eft  le  démêlé  entre  Galon  poète  & 
profeiTeur,  &  1  evêque  de  Paris  Etienne 
de  Smlis,  qui  avoit  été  chancelier 
dé  France.  Nous  ne  Sommes  inftruics 
dé  cette  affaire  que  par  des  lettres 
du  pape  Innocent  II ,  &  de  Tévèque 
de  Paris  ,  ^i  n'en  contiennent  pas 
le  récit ,  niais  en  fuppofent  la  con- 
noidàhce.  Âinfi  nous  ne  pouvons  pas 
lexpliquer  bien  nettement.  CcMnme 
néantmoins  cet  événement  eft  le  pre- 
mier de  fon  efpéce ,  Se  fera  fuivi  de 
plufieurs  autres  femblables  ,  c*eft  une 
iiécoflitè  pour  nous  de  mettre  ici  ce 
que  nous?  en  jQivons. 
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Duboullai  le  pllice  fous  Tàn  1 13 1  ^ 
i&ms  où  l'Ecole  écoit  très  âoriflante  , 
&  s  etoit  écendue  Se  .itiùkibliée  for 
le  mont  faince  Getieviéve»  La  caufe 
da  différend  ne  nous  eft  nulle  pare 
expofée  :  inaîs  il  fut  pouflë  très  loin; 
Levêque  irrité. contre  Galon  Se contrd 
fes  écoliers  ,  nùt  toute  la  montàghs 
^l'interdit  :  ce  qui  attira  les  plain^ 
tes  '  des  chanoines-  de  fainte  Gene^ 
viéve^  Se  i  leur  folUcitaticm ,  le  pape 
Innocent  IlenvoyaiTévêque  desor*^ 
dres  réitérés  de  lever  l'interdit  1,  aux- 
quels celui-ci  après^quelqueréfiftance 
ile  crut  enfin  obligé  d  obéir.  L'iiiter-^ 
dit  fut' donc  levé  par  rapport  à  là  cé^ 
lébration  des  offices  divins  : -mais  lé 
fond  de  la^  cfuerelle  fuhfifta:  Galon  ^ 
malgté  les  défenfesdè-lcvtque^  conti- 
nua dHmfergner ,  &  fut  excommunié 
en  conféquence<:>  Le 'défaut-  d'audi- 
cfeurs  ,  qm  craignoient  pluscnie  lui* 
les  cenlttres  y- le  réduifit  au*  hlence. 
Mais'iLfe  jx)iirVut  par  devers  rarche^ 
vèque  de  Sens  ,  alors  métropolitain 
de  Paris  j  il  appellà  au  pape  ,  il  im- 
plora l'appui  dés  léj^t^  du;  S;  Siège 
en  France.'Ici  hosinémôires  nous  man- 
quent :  nous  ne  favons  point  (i  Yà&kt 
^.  t^tiftiaée-  par  un;  jugement  ,  o** 
^-  "    H-v 
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par  ua  accord  «nrre  les  parties-  Nous 
voyons  f^iiioiwônt  qa  AJ^inus  ckuw 
çetli^  <k  r£^i&^.  (k  Pam  étoit  im« 
cliqué  dans  k  ^efdlk  r  pui£^  te 
ps^pe  le  prit  fous;  £i  pro^âioa  ft 
tauveg^^à  >.  ^paremment  pour  le 
inettr^  è  L'dbri  des  mfîike&  de$L  éco- 

>.  Jk  ni9.  (kir  înœrdie  ies  oon^câtt^ 
£^ .  Àki&>  je  00  cbcaxJiexai  point  à 
4eY4n^  c^  <»ie  lesfc  momunens  ,i»  di»- 
i^t  ppwt.  Je-  me  contentesaiL  dfob* 
{bfvej: ,  q\i^  b  détnSlc  dont  je  viens 
4e  cendre- compte  ,.eft  le  pcélude  des 
^md^  G0ni:eftÂàon&  que  l'Ecofe  de 
Jr^U  a  eue^  dan&.toii&  les:  ocms  ûi  foa* 
$ei>i[r  «GtniP^e  Tév^ocpiâ',  &:  comce*  le 
chancelier  de  Nocce  tkatsa  y  Sa  que 
4eft^  ici  k  premièreL  occafion  oilTâu* 
ioticé  de  k  cour  de  Rotcne  imerrint 
dâ^s  bs  «Boires  île  œcte  £co£sï. 

Qfiloi^  »,  qpi:  tîac  tète  i  L'éfêque  de 

£^w.  avec   tamr  de  Ivuxlîeâè ,  étoit 

.pçiét^  ,  coRune  je  l'ai  dit  >  oa  dn 

moins- id  âifbit  iss  vers*  Les>aiMieui!$ 

r.  r  jr.  />.  4e  rHiAoîre  liktéraicr  lui  acccibiieiit 

*  hV/?  i7iï   ^^  Éit)cre8L  DoboullaMite  d&  tuî  un^ 

P4rr! //!/'. -pemepâéceâégiaaae  fur  latnot»  de 

s»5  •  GiiUbtun^CLt^Qn^âs  de  Robetf  dttc  de 
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UittàLnt  pour  k  pcâè/Hon  du  comté  do 
f  landres ,  que  U  roi  Louis  le  Gros  loi 
avoic  donnée  Lô  cour  des  vers  n  eA  v 

pas«naiivais.  Pour  les  chofes ,  on  n'y 
trouve  guéres  que  ce  qu'un  grand  8c 
bel  efpric  du  iiécle  pafTé  a  appelle  ^ 

Jargon  poétique.  La  pn^ce  mort  était 
un  autre  Mats ,  on  aâfre  >  un  foudro 
de  guerre ,  yne  divinité  :  fon  exen» 
pie  apprend  que'  les  Dieux  peo«Di 
mourir  »  6c  autres  futilités  pareilks*  ^ 
Deux  vers  feulement  paroifient  aflez 
paflables  :  ?ill  eft  mort,  ce  btavè 
39  pcinp$  9  ^  qui  ne  présenta  |aiiiai$ 
a»  le  dos  à  Tennemi  ,  &  dont  les  jHedf 
j>ne  connurent  ^maia  h  fbiu*  s% 

Nous  avons  vu  en  quelle  confidè^xhéoio^îenj 
ration  étoient  leS'Tkcoloj^eRs  de  Ps^^e  Paris  ap- 
ris  ,  dont  plufieurs  parvinrent  i  ré-^con^k*"^ 
pifcopaté  Avant  même  que  de  deve* 

nir  év^4^^>^  >  iK^^^^^^^'^  pecfon-t 
nage  dans  les  conciles^  Le  psqié  Paf**    »ifi-  ^^* 
caflleir  càlébna.«n  l'an  «07   i^'^'J"^ 
Troyes ,'  aoquel  il  appeUa  GidUauine  * 
deCkani|)<eauit&Jx>u»Ua>snedte^ra 
Profefle^rs;.  £t  cfeo  exemple  ie  cenou^ 
vella  dans  to^iter  ks/dnâfiofu^  : 

La  maîibn  de  &  Viâx>£  c<^ibaa^M>irondes. 

m      '  "^*'-.       *   tuliis  noritefgà  fagîtt«a.|  ^' 
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beaucoup  en  ces  mêmes  tems  à  la? 
folendeur  de  l'Ecole  de  Paris.  La 
doctrine  &  la  régularité  Aoriffoieht 
également  dans  cette  maifon  ^  écmt 
'f inftitut;  fe/  répandit-  au  lom .»  6l'  fut 
|Kjxi.  adopté  même  par  TËglife  cadtiédralô- 
de  Séez;  Entre  les  grands  hommes 
qu  elle  produifît  dans  u.  pf  emiére  moi- 
tiés du  douzième  fîecle  y  nous  nous* 
tontencerons  de  <iter  pour  le  ptéfenc 
♦       Hugues  6cY'yesdeS^Vi6to€.. 

f^s^Cfis^.  Hugues  paflaj>our  le  plus  grand 
Théologien  de  fon  ficelé  ,  &  il  fef 
fignalâ  dans*  tous,  les  genres  de  tra- 
vaux- utiles  à  li  Religion;^  Il  tint  l'E- 
cole diéôlogique  de  S.  Viâtùz ,  il  pK- 
ch'a  avec  fuccè$>  il  compoià  une  fomme 
de  Théologie  ,  &  des  ouvrages  fur 

^x©ii3r7j2.  k^  vie  fpirituelfe.  Yves  parvint  ai» 

grands  emplois  dans  rEglife.   Il  fut 

(^dinal ,  8c  il  exarça^ayec  honneui' 

diverfès  légations.- 

Cbndamat-     Le  cardinal  Yves  entra  pour  quel- 

ttoa  d'Abai.qne  chofe' dans  Taflàire  d*Abailard  , 

tî^  de  s^.  ^  laquelle  me  rappelle  l'ordre  des  tems. 
Quoique  ce  que  fat  â^en  dire  ne  re- 
garde qu*indireébement  TEcole  de  Pa-»* 
ns ,  jene  me  crois  pas  permis^  delaïuer 
imparfaite  rhiftoire.aun  perfonn^ 
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Abailard  condamné  au  concile  dé  p»^^*"- 
Soiâbns ',  ne  s'ctoit  point  corrigé  ,^  ^''^' 
comme  je  Pai  dé/a  c4=>iervé.  Toujourt 
kyré  à  une  façon  de  penfer  hardie ', 
Se  au  défit  de  la  vaine'  gloire  ,  dan* 
(es  leçons ,  dans-fes  écrits, ilr  rebat^ 
m  fesaneieifdiiâ  erreurs ,  S:  il  en  ajoutât 
de  nouvelles.  >»Lorfqu*il  parle  de  là 
»  fiante*  Trinité*,  dit  S.  Bernard  ,  il 
jrle  fait  dans  lé  gourd* Arius  :  c'éft 
»Pékge  fur  la- grâce, ceftNeftbrius 
*>  fur  la  pérfonnie  de  J.  €!.  ^r 

Ces  imputations^  font  fortes  ',  mai* 
on  ne  peut  pas^  dire'  qu'elles  foient 
mal  A>ndées^  Nous  avions  Vu  qû*A^ 
faailard  s'exprimoit  fer  là  poiakncc^ 
dé  Dieu  le  Péfe  eh  dès  termes  quî 
cendoient  ît'mfettre  de  l'inégalité'  én-^ 
tfe*  les  perfonnes  divines.  Il  difoir 
que  la  pèrfonne  deJ.'G.  n'eft  point 
xme  des  trois  perfonnes  de  la  Trmitéi 
II  anéantifleit  là  verra  de*  la  rédetnp^ 
tion^,  en  aflfôibliflànt  la'  doârine  dit 
péché  originel ,  K  en  étifeignant  que 
le  Fils  de  Diéft  n*èft  point  venu  pouf 
nous  racheter  de  refclavtig&  du  dé-t 
mon  ' ,  mais  •  pour  r  nt>us  inllruire  paf 
fes  leçons  &  par  fes  exemples.  Tous 
fes  péchés  d'ignorance  n'éroient  point 
des  ]^cUés  poiii:' Abailard»  OûJGmi 
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aflez:  combien  ces  erreurs-  font  câpî-^ 
taies  ,  &c  il  eft  aifé  de  voir  quelk$ 
procèdent  toutes^  d'unes  Pkilofoptùe^ 
préfomptueiife ,  qui ,  poux  me  fervir 
de  lexpreffion  d un  Uluftra  &  pieux 
auteuc ,:  en  voulwt  expli(|uer  ce  qu  dUe 
aoit ,  aaéaaûcfou¥eat«ie  qiieUe  doit 
croire. 

Il  efl^  vra:i  qu'Abailivrd  i^^fft  jamais 
convenu  d'avoir  avancé.  U^  propofw 
tiens  qu'on  lui  impota^  Mais  ua  défa* 
veu  vague  ns  prouve  pas  :  &  quand 
même  il  fe  ferodt  lave  fur  quelques 
articles,, c eft  \m  &it  convenu  par  ceux^ 
mêmes  qui  le  plaignent ,  Qc^  qui  t&^ 
ehent  de  rendre  odieux  foB  accuià^ 
leuit  $£fes}uges ,  qu'en  {^uâ$uf&  poi^ 
il  s'eft  écarte  de  Torthodos^ie. 

Le  zèle .  de  S»  Bernard  étoir  donc 
placé  :  Se  quoique  parmi  fes  ccmtem-» 
porains  qaetques  uns  layent  jugé  trop 
ardent ,  quoique  Sayle  ^  décraâgeor 
décidé  de  tout  ce  qui  ooériise^  d'être 
leTpeâté  ,  Tait  peint  .de$  coiUeucs  Ie$ 
plus  malignes  ,  les  faits  pcouvenc  que 
ce  zèle  non  Seulement  avoit  un  ma* 
dément  Icg^tiiiie  >  mais  a'étoit  pa» 

.  ^  Bs^yle  44QS  Toa  PI-  t  renier  4e  F^icicc»>daiif 
ftiooaire  ,  &  luêmc  fuf-  |  fon    Apologie    d*Abai* 


même  dépourvu  de  modération. 

Premièrement   S^  Bernard  ne  fé' 
porta  point  de  lui- mente  à  agir  conr  ecIlt.^ixI 
tre  Abailard.  Il  y  fur  excité  par  GuiU^-  544. 
kume  de  &  Thierri  ,  moine  Béné^ 
ài€tin ,  qui  »rant  là  la  Théologie  dr  . 
ce  isacdi  raifooneuc ,.  y  reosarqua  di*- 
ver&s  pippoittions  erronées  »  dont  ii 
enyoya  k:  lifte  aaS.  Abbé  de  Clair-*- 
vatur ,  rméfeâwnia  picti  i  arrêter  na^ 
tel  fîsandabk 

£a  &coaid  lieu:»  S.  Bernard  foivir 
en  cette  ecoafion  le  précepte  de  ÏE^ 
vangile  tcMtdiaDt  k  oorreékùm  fiater^ 
^elle.  Il  vir  Abaxlârd  en  particulier  ; 
41  hû:  KjKé&woL  Tes  erdeuss. ,  ik  luâ 
parla  avec  tant  de  force  &  de  douy 
cenr  ^qti^il'  tiia^de  Im  Une  pimneife  de 
corriger  ce  qne  Ion  rep'enoit  dans^ 
^s  écrits.  Matfi  Abaikrd  ne  fiir  point 
&déle  a  &%  engagetneni)^  latotnc  de 
la  gloirr  d^  foa  nmn!.,^&' comptant 
Û3X  k  proceâioa  qu'il  avoitr  en  couir 
de  Rome  y  iL  xçtaèt  de  tien  corriger  . 
ni  rétraéber. . 

Bien  plus ,  ce  fur  lui  qui  provoqua 
raccufaaon  de  S.  Bernarcl ,  qui  voului: 
^qae  l'afïaire  &t  mife  en  régie»   Sa- 
illant que  Henri  archevêque  de  Sens 
«tevoiicesxk  uacoBcile  dç  ik  pcoYmce 
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h  joor  de  Voâave  de  la  Pentecôte '^ 
àhnéô  1 14O',  il  ei^gagea  ce  prélat  à  y 
inviter  l'^bbérdeClairvaiuc^aJfin  queie 
difFétend  fût  jugé  contiadiâeirement 
entre  les  deax  parties.  S.  Beniard  fen« 
lit  de  la  répugnance*^  accepter  le  défi* 
11  n'aimoir  pas  à' fecommettife  ave« 
4ln  antagonifte  aaffî  aguerri*^;  &  fe  dé^ 
liant  de  fes  tàlén$;,'ii  ciraignoit  d ex^ 
liofer  à' un'  à£front  la  caufe  de^  la  vé-^ 
rite.  Enfin  néantmoins  vainca  pair  les 
conjfeils  deieS  aiiiis^.qûi  ne  pexifoient 
pas  qu'iMui^t  permis  de  dotsner  pai 
ihn  abfencematiére  de  triomphe  au 
Dôdeur  fuperbe  de  tâàf  d'erreurs  •; 
il  fe  rendit  a  Sens  pour  le  ten^sinai^ 
que. 

L^allèmfaîée  fut  nômb'reufè  &'  au- 
gûfte.  Outre  la  plus  grande  partie  des 
prélats  de*  la  province  de  Sens  \  Sam-^ 
lônarcbevêqinrdeileinis ]r  aiffîta ave6 
trois  de  fe^  futfragans^^  pkilieurs  ^b- 
bés  j  phifieurs  maîtres  habiles -dansles 
matières  de  ReUgion  ;  enfin  le  roilui* 
même  Louis  le  Jeune  ,  accompagné 
des  comtes  de  Chaihpagne  âc'de  Me- 
vers.' 

S.  Bernsu:d^&  Abailâfd  pânirént  en 
ptéfence  fun  de  l'autre  devant  le  conr 
cile^  ^  ils  y.  (budauçnt;  chacun  *  lottK 
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caraâére ,  l'un  de  zèle  &c  He  vigueur , 
lautre  de  fbiblèflè  &  de  timidité. 
S.  Bernard  produifit  les  ouvragescomr 
poféspar  Abaikrd ,  ou  qui  lui  étoienc' 
attribués  dans  le  public  ,  &  des  ex^ 
traixs  de^  ces.  livres  ^  &  il  le  fomma 
de  nier*  que  ces  écrits  &  ces  propo- 
rtions fuflent  de  lui  ,  ou  >  s'il' les  re- 
connoifibit ,  d'en  entreprendre  la  dé- 
fenfe  ,,ou  de  les-  corriger.   Abailard 
n'accepta  aucun  de  ces  trois-  partis:  ,- 
&  fans-  vouloir  s'expliquer  il  appella 
au  p^pe.  On  adit  qu'il  craignoit  une 
fédition ,  une  émeute  populaire ,  dans* 
laquelle  il  courroit.  rilque  d'être  mis» 
en  pièces.  Mai»  c  eft  une  allégation 
vague.  &c  fans^  preuve  ,.  &  certaine^ 
ment  il  avoir  bien  mauvaife  grâce  à 
décliner  ua  tribunal  qui  étoit  de  fbzr 
choix.  Il  perfifta  dans  fon- appel  mal-' 
gré  leS'inftances  des  prélats  ,  &  re« 
hiia  opiniâtrement  de  répondre.  Le 
concile  refpeâlant  l'autorité  du  fou-^ 
verain  pontife  »  6c  néantmoins  ne 
voulant  point  laiflèr  un  libre  cour» 
à  l'erreur ,,  condamna  les  proportions 
qui  luii  avoient  été  déférées  ,  mais 
ne  prononça  rien  contre  la  perfonne: 
de  l'accufé.  Pour  terminer  l'afFaire  v 
ifis  archevêques  de  St^ns  &c  de  B.eims.> 
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&  S.  Bernard  ,  en  rendant  compte 
au  pape  de  ce  qui  s'étoit  pa(Ie  dans 
le  concile  ,  le  prièrent  de  condamner 
les  livres  d'Abailard  au  feu ,  &  d'im- 
pofer  un  éternel  fîlence  à  ce  Doâeur 
lîémcraire.  S.  Bernard  écrivit  en  par- 
dculier  aux  cardinaux  Gui  de  Caftello 
&  Yves  de  S.  Victor  ,  pour  les  dé- 
fiourner  d'employer  leur  crédit  en  fa^ 
veut  d'un  homme  qui  -étoit  indigne 
4e  leur  proteâioné 

Si  Abailard  avoir  de^  amis  en  coor 
p^fr^Th  d®  Ronie ,  d'un  autre  côté  c  étoit  une 
g.iss-ist.  majuvaife  recommandation  pour  lui 
en  ce  pavs-U  »  que  fes  liaisons  avec 
Arnaud  oe  Breite' ,  perfcmnage  £^di« 
cieux  y  qui  s'emportant  en  des  inveâi-' 
Tes  contre  le  clergé ,  dans»  leiquetles 
M  inêloit  même  des  erreurs ,  excitant 
4es  troubles  dans  Rome  ,  révoFtane 
les  peuples:,  venoit  d'être  banni  dl* 
calie  par  le' pape.  Arnaud  avoir  été 
difciple  d'Abailard  ,  Se  il  s'étoit  en-- 
cretenu  entre  eux  quelque  correfpon- 
dance  :  non  fans  doute  par  rapport 
à  des  complots  turbulens  ,  dont  ce- 
lui-ci n'étoit  point  capable.  Abailard 
n'avoir  nulle  audace  pour  Taâfion  , 
quoiqu'il  en  eut  beaucoup  dans  Tef- 
fric.  Mais  on  lent  aifémenc  combien 
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il  ctoit  trifte  &  dangereux  pour  lui , 
dam  la  pofition  où  il  fe  trouvoit  , 
d  avoir  oes  liaifons  même  imiocentes 
avec  un  homme  qui  étoit  lobjec  d^ 
réx^cratioa<hi  pipe  &  des  cardinaux. 

AuiU  fa  condamnacion  ,  jufte  en  p.  uo 
elle-même,  ne  fouffrit-elle  ni  diffi-^/'W* 
culte  ni  délai  à  Rome.  Innocent  1 1 

Eononça  le  jugement  demandé  par 
s  prélats  du  concile  de  Sens  »  &  par 
S.  Bernard.  Il  fit  plus.  IL  leur  donna 
commiilion  d'arrêter  Arnaud  de  Breflè 
&  Abailard ,  &  de  les  enfermer  fé- 
parénœnt  chacun  dans  un  monaftére. 

Cependant  Abailard  ignorant  les  Fînd'AbaW 
ordres  qui  avoient  été  donnés  contre  i^rd. 
lui  «  s  ecoit  mis  en  chemin  pour  aller 
à  Romç  pouriuivre  foQ  ^pel,  Heu^ 
reu&fDWi.  îl^  pftflà  pac  te  laMnaftére 
de  Clumii  -^  dont  étoii;  alar$  abbé 
Pierre  fe  Vénérable ,  Tua  des  grands 
hommes  de  fon  iiécle ,  ceeomman-* 
dabU  à  toutes  ibrtes  d^égardf  ,  fou* 
tenant  par  la  noblefle  des  ièntimeas 
celle  de  la  nai/Iànce ,  généreux ,  bien-^ 
ùàùntî  >  ^égttlief  dans  fa  conduite  ,. 
aimant  les  ^â:es,  &  &vanc  lui  -  même; 
Il  fut  touché  des  infortunes  d'Abai- 
lard  ,  &  de  la  caufe  qui  les  lui  avoit 
«ttirée^  ;i  &  il  réfolut  d&  remédier  au 
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hial.  Il  commença  par  engager  le  niât- 
heureux  fugitif  à-^reffer  a  Clugni  ,  & 
afin  de  lui  afsûret  un  alyle  dans  cette 
iïiaifon  ,  il  entreprit  de  le  réconci- 
lier avec  S.  Bernard,  Pour  prélimi- 
haire  ,  Abàilard  donna  fiir  tous  les 
points'  de  doâirine  qui  lui  avoient  été 
reprochés  une' ccrhfelfion  dfe  foi  trèi 
èatholique.  Il  avôit  cette  bohne  qua- 
lité de  n^tre  point  opiniâtre^  Cctôit 
légèreté  ,  c*ctoit  ambur  de -la'  vaine 
gloire,  qui  le  jettoient  dans'des  étattsl 
Mais  il  reveriôit  faris  beaucoup  de 
difficulté:  Aptes  cette  fatisfaâlon  don^^ 
liée  à  l'Eglite ,  la  récoftciliatioh  ne  fur 
pas  difficile  avec  St  Befifatd  ,  dont 
te  zèle  étoît  vif ,  niais  qiû  en  vou-* 
kiit  aux  erreurs  &  non  à  la  per-' 
fonne.  Pierre  le^VénérabU  confomma 
1  affaire  en  écrivant  au  papef^pôorîiii' 
firuire  de  t&ut  ce  qu'il  avoir  négo- 
cié ,  &  de  la  réfolutioh  où  étoit  Abài- 
lard dé  renoncer  pour  jamais  au  ta- 
Itiulte  des  teçohs  publiques  :  en  fone 

3tfil  ne'  s^agiffoit  que  de  lui  accot- 
er sûreté  dans  là'  retraite'  de  Clu- 
gni ,  dont  les  moines  rie  laiflèf oient 
pas  de  profiter  du  favoir  d'uii  tel 
note:  Innocent  fe  l'endit  facile  à  cette 
èuasa^de  'y  6c  Abàilard  y  âgé  aloi» 
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fSie  rfoixance  ans  ,  .&  i^:cablé  d'infir^ 
mités ,  trouva  enfin  un  lieu  de  repos 
pour  paflèr.  {es  dernières  années. 

Il  y  «vécut  encore  àfosoi  ans  ,  uni^ 
quement  occupé  des  exercices  de  U 
pénitence  ,  dei'étude ,  9p  de  l'inAni-; 
âion  de  fes  nouveaux  confrères ,  aux- 
Guels  il  &ifoit  .de  .tems  on  tepis  des 
leonons.  U  ne  parut  prendre  aucun 
intérêt  ^  bruit  que  faifoient  encore 
dans  le  monde  les  reftes  .&:  les  fui* 
xes  de  (on  affaire  :  Se  il  oe  put  être 
tiré  du  fiktQiCe  .qui  convenoit  à  ià  &** 
tuation  »  ni  par  les  nouyenux  aflàuts 
que  lui  livrére^it  après  cqw  ^  Se  fans 
beaucoup  de  néceflité  y  Guulaume  de 
S.Thie)çri,  &43çofroi  moine  de  Clairr 
yaux  ,  autrefois  Çon  difciple ,  ni  par 
l'apologie  que  donna  ^en  J^  faveur  uo 
gutre^de  fes  difciples  fiérenger  de  Poi- 
riers jj&.qui  eft  un  ouvrage  plein  d'ai-  . 
greur  jçomxe  .S.  Bernard  ,  &  où  1  oa 
rroifve  plus  d^  yaines  plaifanreries  6ç 
de  déclamations  que  oe  raifons. 

Ab^lard  fe  rendit  Texeipple  de  1^ 
maifon  de  Clugni  poiu:  rhumilité  j 
|>our  Tefprit  de  pauvreté ,  poiu:  la  prar 
tique  de  tous  les  devoirs  d^  la  vie 
jnoxifdtique.  »  Je  np  me  fouvienspointj 
,4îf  Pi^xxQ  le  yénérfble   en  écrivant  h  tita 
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aa  fujec  de  ia  more  à  Héloïfe ,  t>jè 
»  ne  me  fûuviens  point  d^avoir  jamais 
»>  va  fon  femblable  dans  tout  ce  qui 
99  annonce  an  dehors  rhumilicé.  Je 
f)  l'avois  forcé  de  prendre  la  première 
99  place  après  moi  oans  notre  nombreu* 
9)  fe  troi^e,  6c  il  paroifibic  le  dernier  de 
ft)  tous  par  la  pauvreti  de  fon  vêtement* 
^  Lorfque  je  le  voyois  nurcher  devant 
«>moi  dans  les  proceffions  ,  je  ne 
99poavois  me  lauer  d'admirer  qu'un 
yy  nomme  d'un  û  grand  nom  put  s'ou« 
^>blier  lui-même  fi  pleinemeikt.  Il 
h  fuivoit  les  mêmes  maximes  dans  le 
s>  boire  Sc  le  manger ,  dans  tout  ce 
h  qui  appartient  au  ibin  du  <:orps.  Il 
fi  ù  retranchoit ,  je  ne  dis  pas  le  fu-* 
»  perflu  ,  mais  tout  ce  qui  n  eft  pas 
9y  étroitement  néceflkire.Tôut  fon  tems 
^étoit  paitagé  entte  Tëmde  8c  la 
5>  prière  :  la  charité  feule  pour  £es  fré^ 
5>  res  lui  faifoit  rompre  le  itlence«  En 
M  un  mot  fon  efprit  ,  fa  langue  >  fes 
«  a6tions  ne  refpiroiônt  que  la  Reli- 
»ligion  ,  accompagnée  d'une  fa] 
»  Philofophie ,  &  de  ramour  perfév< 
«>  rant  de  la  fcience.  )> 

Par  une  vie  fi  religieufe  Abailard 
fe  préparoit  à  la  mort ,  que  fes  in- 
firmités ne  lui  permettoient  pas  de 
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^garder  comme  éloignée.  £n  effet 
après  moins  de  ^ieux  ans  de  ré/îdence 
à  Gugni  ,  comme  il  fe  nouvoit  plus 
incommodé  que  de  coutume ,  Tabbé 
voulant  ei&yer  fi  le  changement  d'air, 
£c  le  féjour  dans  un  beau  pays ,  pour-- 
coient  rétablir  une  fànté  <^  vmble- 
ment  périflbit ,  Tenv^ya.  dans  une  mai- 
son dépendance  de  £on  abbaye  près 
ChallonfurSaone.  MaisÂbailardetoit 
ufé  par  l'étude  &  par  les  chagrins  , 
&  il  ne  r^:a  pas  longtems  dans  cette 
maifon  fans  tomber  dangereufement 
malade.  Ily  mourut  le  i  Avril  1 142  , 
muni  des  facremens  de  l'Eglife ,  qu'il 
reçut  ay^c  de  grwds  fentimens  de 
piété* 

Il  avoir  foi^ité  être  enterré  au  Par 
radet,  &  Pierre  le  Vénérable  condef^ 
cendîc  à  ce  défir.  Il  envoya  le  corps 
d'Abaikrd  â  Héloïfe  ,  avec  une  épi- 
caphe  de  fa  compofition  ,  mal  ver-^ 
£née  ,  .mais  bonne  pour  le  fens  ,  ic 
pleine  de  Religion. 

J'ai  tracé  le  portrait  d'Abailard  pair 
les  faits.  Si  Ton  veut  raflembl^  les 
Traits  qui  formèrent  fon  caraâére  j 
on  trouvera  qu'il  fat  grand  efprit  , 
^ii  eut  une  belle  imagination  :  la 
ioUdité  lui  manqua.  Il  scella  dans 
^ou{e$  les  fciences  Se  arts  connus  de 
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fon  tems  ^  profond  &  fubcil  Dialeâi^ 
tcien ,  verie  dans  la  belle  lictéramre  » 
Cloquent,  écrivant  bien ,  parlant  mieux 
encore  »  .&  joignant  à  -un  raifonne- 
ment  précis  &  exad  les  agrémens  da 
xlifcours  &  la£orceduiêntiment.  La 
Théologie  fut  ion  écueiL:  il  eft  néant* 
jnoin^  louable  d'avoir  fçu  fléchir ,  & 
ne  ie  point  opiniâtrer  dans  (es  er- 
reurs. Ce  qui  eft  iingulier  ,  c'eft  que 
pendant  qu'il  donnoit  -k  ion  .efprit  un 
^eilbr  trop  libre  &  trop  Jhacdi  ,  fon 
cœur  ;  comme  il  paroît  par  fes  écrits , 
conferva  toujours  un  goût  de  piété  » 
qui  ne  fut  étouffé  en  lui  que  durant 
le  f^u  de  (in  fplle  paflion  pour  Hé- 
loïfe.  Si  Ton  excepte  ce  tems  de  de- 
réglenaent ,  ks  vices  furent  des  vices 
de  légèreté.  Doux  &  aimable  dans  la 
/bciété ,  il  ne  connut  jamais  les  padlons 
jnalfaifantes.  Ce  qu'on  peut  le  moins 
axcufer  en  lui ,  c'eft  la  trop  haute  opi- 
nion  de  lui-même ,  &  le  mépris  pour 
les  autres.  On  doit  croire  que  tputes 
re$  fautes  auront  été  expiées  devant 
Dieu,  par  la  pénitence  .édifiante  dans 
laquelle  il  paflà  les  dernières  années 
de  fa  vie, 

.    Héloïfe  lui  furvécut  vingt  &  un  ans  » 
^  î^r.  étant  morte  le  17  Mai  iitfj.  Il  nous 

refte 
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,  refte  peu  de  chofes  à  dire  de  cette 
femme  célèbre  :  &  prefque  les  der- 
niers traits,  que  l'hiftoice  nous  aconfer-  • 
vésd elle, regardent foh  zèle  pour  ho- 
norer la  mémoire  de  fon  dier  Abai- 
lard.  Elle  reçut  comme  im  précieux 
dépôt  le  corps  de  cet  époux  i^or-pj^^^*!^^ 
tuné  ,  auprès  duquel  elle  defttna  -ÔCp.  toh^ziL 
choiftt  fa  propre  fépulture^  eHe  deman^ 
da  &  obtint  pour  lui  de  Pierre  leVéné-  ^ 
rable  une  abfolution  ,  qu'elle  fît  fuf- 
pendre  au  deflùs  de  ion  tombeau  :  cé- 
rémonie ufitée  alors ,  &  qui  fe  réduit 
au  fond  i  des  fuffrages  pour  le  repos 
de  Tame  du  mort.  Uabfcé  de  Clugni 
avoit  pour  Héloife  une  grande  eftime , 
&  il  eût  défîré  la  transférer ,  elle  8c 
fa  communauté ,  au  monaftére  de  Ma- 
rigni ,  qui  dépendoit  de  fon  abbaye  , 
comptant  faire  pour  fon  Ordre  une  * 
grande  acquifîtion.  Mais  Héloïfe  de- 
meura fidèle  au  Paraclet,  Le  fils  qu  elle 
avoit  eu  d'Abailard ,  &  qu  ils  avoient 
nommé  Aftralabe  ,  paroît  s'être  atta- 
ché à  rétat.eccléfiaftique  ,  puifque  fa 
mère  pria^  Pierre  leVénéraole  de  lui 
obtenir  par  fon  crédit  un  canonicac 
dans  quelque  cathédrale.  Nous  ne  Sa- 
vons pas  quel  fuccès  eut  cette  reconv: 
QuncCïitiQn. 

Tome  L  i 
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J'A  i  déjà  averti  qu'il  n  eft  pas  pofll- 
bie  de  s'aftreihdre  à  Tordre  des 
tems ,  en  écrivant  Thiftoire  de  l'Uni- 
verficé  de  Paris  au  douzième  fiécle , 
Se  que  je  fuis  forcé  de  me  faire  un 
ordre  de  matières.  Ce  que  j'ai  dit  juf- 
Théoio-    ^u*ici  regarde  principalement  la  Théo* 
g'iens.         logie  ,  &  je  vais  fuivre  cet  objet ,  en 
Atfaîre  de  commençant  par  l'affaire  de  Gilbert 

Gilbert   de    j     I     -I     '  /        *    .    ,  |, 

Ul  Portée,    w  la  Porree  »  qui  s  enuma  1  an  1 145  » 
cinq  ans  après  la  condamnation  d'Â^ 
bftilard  au  concile  de  Sen$. 
Ki/?.  Vn.       Gilbert  de  la  Porrée  né  a  Poitiers , 
fMT.  r.  1 1.  romme  je  l'ai  déjà  dit ,  y  fit  ics  prc- 
23 M?"-'  A^icres  études  :  mais  curieux  de  pui- 
S7I-        '  fer  la  fcience  dans  les  fources  les  plus 
H'^,  l'ut,  riches  ,  il  alla  fe  perfe£kionner  dans 
Tleùri     *  ^^^  Humanités  fous  Bernard  de  Char- 
jîïfi.  Eccl    très  ,  &  aj^endre  la  Philofophie  & 
^'.fiHêéu  ^^  Théologie  fous  les  frères  Anfelme 
&  Raoul  de  Laon.  Il  pa(Si  un  nom- 
bre confidèrabfe  d'années  daps  les  Eco- 
les  de  ces  habiles  maîtres  :  il  donna 
à  fes  connoiflànces  le   tems  de  s'ac- 
croître  &  de  fejnùrir ,  &  devint  tinfi 
Tun  des  grands  Philofophes  6ç  Théo- 
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Iq^ens  de  fon  {Sécle^  Il  fe  mit  en- 
fuite  ^n  état  de  faire  part  de  ce  qu'il 
:ayoit  acquis  ,  Se  il  enfeigna  long- 
tems  ,  foit  à  Paris  ,  fait  à  Poitiers  t 
&  lors  même  qu'en  1141  il  eut  été  , 
^evc  fur  le  iîcge  épifcc^  de  cetcc 
dernière  ville ,  fa  patrie  ^  il  continua 
encore  fes  leçons  de  Théologie.  On 
a  remarqué  que  joignant  à  la  fcience 
une  gravité  de  mœurs  ^ui  ne  fe  d^ 
mentit  jamais  ,  il  tenoit  fon  Ecole 
avec  fé vérité  ,  &  ne  foufFcoit  rien  de 
puérile  dans  fes  difdples.  Mais  il 
le  rendoit  obfcur  par  trop  de  pro-* 
fondeur  ,  Se  peu  d'efprits  ctoient  ca- 
pables de  le  pénétrer  &  de  le  fuivre. 
Ajoutons  quil  ne  fçut  pas  éviter  les 
dangers  d'une  fubtilité  de  Dialeâique 
oppofée  à  la  fîmplicité  de  la.Foi. 

Il  portoit  cette  fubtilité  audacieufe 
jufques  dans  fes  fermons  ,  &  prêchant 
dans  fan  fynode  l'an  1145  ,  il  avança 
quelques  propofitions  peu  conformes 
à  la  laine  doftrine  fut  le  myftére  de 
la  fkinte  Trinité.  Tai  rapporté  d'a- 
vance la  principale  de  ces  erreurs, 
qui  rouloit  fur  une  abftraftion  mé-^ 
t^hyfiqae  ,  par  laquelle  Gilbert  fai-» 
foit  une  diftindion  entre  l'eflènce  di- 
vine ôc  Dieu  9  &c  difoit  que  l'une 
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n'était  point  l'autre.  Deux  archidia^ 
cres  de  fon  Eglife  ,  Arnaud  &  Ca* 
ion ,  furent  blefles  du  difcours  de  leur 
évêaue,&  la  conteftation  s'étant  échauf- 
fée rut  portée  devant  le  pape,  qui  étoit 
alors  Eugène  1 H  ,  auparavant  difci* 
pie  de  S.  Bernard ,  &  moine  de  l'or^ 
dre  /de  Citeaux.  Les  deux  dénoncia^ 
teurs  pa(Iérent  en  Italie  ,  Se  ils  trou-» 
vérent  le  pape  à  Sienne ,  qui  fe  di£- 
pofoit  à  venir  en  France ,  8c  qui  après 
les  avoir  entendus  ,  leur  répondit 
que  dans  le  pays  où  il  alloit ,  il  trou- 
veroit  plus  de  facilité  pour  difcuter 
l'affaire ,  parce  qu'il  v  feroit  aidé  des 
lumières  d'un  grand  nombre  de  (k- 
vans  Théologiens.  Telle  étoit  l'opi- 
nion qu'à  la  cour  de  Rome  on  ayoit  de 
)a  France. 

Les  deux  archidiacres  de  Poitiers 
revinrent  avec  cette  réponfe  ,  &  en 
attendant  que  le  tems  arrivât  de  pro- 
céder au  jugement ,  ils  fe  donnèrent 
un  puiflant  appui  en  intéfëflant  S.  Ber- 
nard dans  la  querelle.^Le  zèle  de  ce 
S.  Âbbéitoit  tout  de  feu,  iorfqu*il  sa- 
gidbit  de  la  pureté  de  la  doctrine  » 
&  il  foutint  contre  Gilben  de  la  Por- 
rée  le  même  personnage  qu'il  avoit 
dé^  &it  contre  Ab^ard.  Mais  id 
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il  avoir  affaire  à  un  adverfaire  plus 
habile  &  plus  «ccrédité. 

Gilbert  fe  défendit  avec  préfence 
d'efprit  &  avec  courage ,  &  il  donna 
ainu  moyen  à  fes  proteâeurs  d'agir 
pour  lui.  Dans  le  concile  quEugene 
a(Iembla  en  11 47  â Paris,  &  auauel 
afliftérent  plusieurs  cardinaux  ,  arche- 
vêques ,  évèques ,  abbés  ,  &  maîtres 
célèbres  ,  Gilbert  évita  la  condamna- 
tion :  mais  ce  fut  en  niant  qu'il  eût 
avancé  les  proportions  qu'on  lui  im- 
putoit.  La  queftion  ayant  été  débat- 
tue avec  beaucoup  de  chaleur  de  part 
Se  d'autre  ,  le  pape  remit  la  déciiion 
au  concile  qu'il  devoit  tenir  à  Reims 
l'année  fuivante.  * 

Là  Gilbert ,  par  une  variation  qui 
ne  lui  fait  pas  d'honneur  ,  changea 
de  batterie ,  &  foit  qu'il  fut  devenu 
plus  hardi ,  foit  que  les  extraits  que 
Ton  produifoit  de  fes  écrits  ne  lui  per- 
miflènt  plus  de  nier ,  il  reconnut  avoir 
enfeigne  que  la  divinité  n  eft  point 
Dieu  ,  &  il  foutint  fa  propoution. 
S.  Bernard  le  foudroya  par  les  auto- 
rités des  Pérès  ,  Se  par  la  force  du 
r aifonnement  :  en  forte  que  la  condamr- 
nation  de  Gilbert  étoit  inévitable  , 
s'il  intervenoit  un  jugement.  Mais 
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ks  incrigoes  de  l'accufc  ménagèrent 
une  nouvelle  difficulcétLes  cardinaux  > 

r'i  favorifoient  non  fon  erreur ,  mais 
perfonne  ,  direm  c{ue  U  toaticrè 
étoic  fufEfanunem  éclaircie  ,*&  cfLih 
h.  jugeroient  inceiTamment.  Leur  vùfi 
ito'^z  fans  doute  de  gagner  du  teins , 
Se  de  laitier  le  condie  fe  diilàiidre 
fans  rien  prononcer.  D'ailleurs  Uatrou^ 
voient  leur  intérêt  i  fe  rt^ndre  ainfi 
maîtres  de  l'afi&ire ,  &  ils  autofifoient 
par  on  exemple  éclatant  la  préten-» 
{ion  qu  avoir  dès  lors  la   cour  Ro« 
maine  de  s'établir  feule  juge  en  ma^ 
tiére  de  Foi.   Gilbert  flatta  leur  en- 
treprife  ,  en  leur  préfentant  fapro* 
feflion  de  foi  en  quatre  articles ,  dont 
le  plus,  important  eft  celui  que  j'ai 
cnoncé.  Les  autres  y  font  à  peu  près 
renfermés  comme  des  coitfé(juence& 
Il  proteftoit  à  la  fin  de  cet  écrit ,  qu'il 
y  corrigeroit  tout  ce  qu^ils  pourroienc 
y  trouver  digne  de  répréhenfion. 

L'intrigue  étoit  bien  conduire ,  mais 
le  zèle  de  S.  Bernard  para  le  coup. 
Il  dreflà  de  fon  coté  une  profeffion 
de  foi  direétement  oppofce  à  ceW-^ 
de  Gilbert ,  &  il  la  fit  foufcrire  pa: 
dix  archevêques  ,  &  par  im  grar.vi 
nombre  d'évêques ,  d'abbés^^  &  de  m*ù' 
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lies  en  Théologie.  Cette  profcffion 
fut  prcfentée  au  pape  par  Hugues  évc^ 
que  d'Auxerre,  parMilon  deTcrouane, 
&  par  Suger  abbé  de  S.  Denys  >  aébuel*- 
fement  régent  du  royaume  en  Tab- 
fence  du  roi  Louis  V 1 1  j  &  ces  dé- 
putés avoient  ordre  de  déclarer  au  nom 
de  tous  ceux  qui  les  envoy oient ,  qu'au 
lieu  que  Gilbert  fe  foumcttoit  à  coi^ 
riger  ce  qui  feroit  jugé  répréhcnfi- 
ble  dans  foB  écrit ,  pour  eux  ils  ex^ 
tluoient  abfolument  cette  condition  y 
&  proteftoient  qu'ils  perfévéreroient 
lufqu'à  la  fin  dans  la  doârine  qu'ils 
expofoient. 

Cet  aâe  fit  grand  bruit.  Les  car<r 
dinaux  fe  plaignirent  hautement  de 
ce  que  les  prélats  de  France  entrepre^ 
noient  de  définir  des  queftions  dont 
la  décifion  appartenoit  au  S.  Siège. 
Ils  n'épargnèrent  pas  même  le  pape  , 
&  lui  reprochant  aflez  ouvertement 
fa  trop  gfande  déférence  pour  l'abbé 
de  Clairvaux ,  ils  le  fommérent  de 
foutenir  les  droits  &  l'autorité  de  l'E- 
glife  Romaine.  Eugène  crut  devoir  té- 
moigner quelque  égard  pour  de  fi 
vives  repréfen rations.  11  manda  S.  Ber- 
nard ,  ^ui  lui  déclara  que  les  évcques 
François  n'avqient  point  prétendu  oon*- 
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lier  une  définition  ,  mais  leur  pro-' 
fellîon  de  foi.  Il  eft  pourtant  bon  aob- 
fer  ver  que  la  proteftation  qu'ils:  avoient 
faite  de  ne  jamais  abandonner  la  do- 
ârine  contenue  dans- leur  écrit,  ctoit 
une  brèche,  confidérable  à  l'autorité 
afFedée  par  ceux  qui  fe  prétendoient 
feuls  juges.  On  voulut  bien  n'y  pas 
faire  attention.  On  fe  contenta,  de  la 
réponfe  modefte  de  S.  Bernard  ,  ic 
le  pape  fe  trouva  en  état  de  déci- 
der enfin  l'affaire  en  concile, 

Gilbert  fut  appelle  ,  ôc  voyant  qu'il 
n'ctoit  pas  poflîble  de  reculer  ,  il  prit 
fon  parti  en  habile  homme.  Inter- 
rogé fur  chaque  article  ,  il  les  ré- 
trada  tous  fans  héfîter  y  adreflànt  la 
parole  à  fes  juges  ,  &c  leur  difant  : 
i>  Si  vous  penfez  autrement ,  je  penfe 
a  comme  vous.  »  Ses  écrits  furent  con- 
damnés ,  jufqu'â  ce  qu'ils  euflfènt  été 
corrigés  par  TEelife  Romaine  :  & 
comme  il  s'ofFroit  à  les  cof riger  lui- 
mcme  ,  le  pape  lui  répondit  :  »  On  ne 
a  s'en  rapportera  pas  a  vous.  »  Gilbert 
éprouva  ainfi  la  vérité  de  ce  que  lui 
avoit  prédit  Abailard  au  concile  de 
Sens  ,  en  lui  citant  im  vers  d'Horace  : 
39  Quand  la  maifon  voifine  brûle  ^  le 
»» danger  vous  regarde.» 
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•  La  foumilîîon  de  Gilbert  lui  fut 
utile.  Il  retourna  à  fcin  Eglife  fans 
aucune  flétriflure  perfonnelle  :  il  reçut 
en  grâce  les  arcmcliacres ,  Se  il  paiflà 
tranquillement  encore  fix  années  dans 
la  jouidance  de  tous  les  droits  de 
1  epifcopat  jufqu'à  fa  mort ,  qui  arriva 
en  II 54. 

Les  exemples  d'Abailard  &  de  Çil-  pîe„eLoini 
bert  de  la  Portée  rendirent  plus  cir-  bard. 
confpeft  le  fameux  Pierre  Lombard  ,    «(/?•  ^^jf. 
connu  fous  le  nom  de  Maître  des  fin^-^^^y^l'  j,,* 
•tences  j  que  lui  valut  l'ouvrage  thco-»5j.  4'>?. 
logique   dont  je   parlerai  inceflam*J//>  1.^/14. 
ment.   On  le  lurnomma  Lombard  ,  fUuri,  Hî/f. 
parce  qu'il   étoit  né  en  Lombardie^^'-^--^^- 
dans  la  ville  de  Novare.  Après  avoir  J^  r.Vyu 
éradié  un  tems  à  Boulogne  en  Ita-^-*'*^- 
lie ,  où  commençoit  à  fleurir  le  Droit  y^*/^^'^^* 
civil  5  il  vint  en  France  pour  fe  ren-64.  aiô,  * 
dre  habile  dans  la  Théologie  f  dont 
il  prit  des  leçons  dabord  à  Reims  , 
eniuire  à  Pans.  11  étoit  homme  fait 
lorfqu  il  arriva  à  Paris  ,  &  peu  ac- 
commodé des  biens  de  la  formne  , 
puiiqu'il   fallut  que  S.   Bernard  ,  \ 
qui  il  étoit  recommandé  par  Tévè* 
que  de  Luques  ,  l'aidât  par  fes  amis 
â  fubfifter.  pTous  avons  la  lettre  que 
le  S.  abbé  de  Qairvaux  écrivit  pour 
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xoi  Histoire  de  l'Université 
ce  fujec  à  Gilduin  abbé  de  S.  Vidor^ 
Le  premier  delTein  de  Pierre  n  ctoit 
pas  de  demeurer  longtems  à  Paris  .: 
mais  il  s'y  trouva  lî  bien  ,  qu'il  y  fixa 
fon  féjour  pour  le  refte  de  fa  vie.  11  y 
enfeigna  pluûeurs  années  avec  beau- 
coup d'éclat  :  fans  doute  dans  TEcoie 
principale ,  qui  étoit  celle  de  la  grande 
Eglife.  U  y  éprouva*  quelques  défa- 
grcmens  >  u  c'eft  lui  à  qui  l'on  doit 
rapporter ,  conune  DubouUai.le  conje- 
{kuiQ  y  ce  que  nous  favons  de  l'affaire 
d'un  certain  Pierre  >  qualifié  maître  y 
qui  vers  l'an  1 149  ,  à  l'occafîon  d'ex- 
cès commis  par  les  écoliers  ,  fut  ex- 
communié par  leveque  de  Paris  ,  & 
obligé  d'aller  à  Rome  pour  faire  le- 
ver T'excommunicaticMi ,  &  pour  plai- 
der fa  caufe  ,  que  le  pape  Eugène  III 
lenvoya  à  l'abDé  Suger.  Quoi  qu'il  en 
ibit  fie  ce  fait ,  fur  lequel  nous  n'a^ 
vons  que  des  notions  fort  obfcures  y 
,  ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  que  la  rcptt- 
-  lation  de  Pierre  Lombard  brilla  tel- 
lement dans  la  profeflîon  de  la  Théo- 
logie ,  qu'en  1159  le  fiége  cpifcopal 
de  Paris  ayant  vaqué  ,  il  fut  âevc  a 
cette  grande  dignité ,  fur  la  feule  re- 
comnundation  de  fon  rare  £ivoir.  On 
.af^emême  qœPliibppe  d&Fraac&, 
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?[ai  y  dit -on  ,  avoir  été  fon  difciple  , 
rére  de  Louis  le  Jeune  aftuellemene 
régnant ,  &  archidiacre  de  Paris  ,  eut 
les  premiers  fufFrages ,  &  fut  dabord 
élu  }  Se  qu'il  céda  fon  droit  à  fon 
maître,  par  une  modeftie  dont  l'exem- 
ple eft  incroyable  dans  nos  mœurs. 
Pierre  Lombard  ne  fut  pas  longtems 
en  place  ,  &  mourut  dès  Tannée  fui- 
vante.  11  eft  enterré  à  S.  Marcel ,  où 
tous  les  ans  on  célèbre  pour  lui  utt 
fervice ,  auquel  la  Licence  de  Théolo- 
gie eft  obligée  d'allifter. 

Il  compofa  divers  ouvrages  :  mais 
il  s'eft  furtout  rendu  illuftre  par  le 
livre  des  Sentences,  Ce  titre  n  étoit 
pas  nouveau  :  il  s*étoit  mis  en  vogué 
dès  les  Gommencemens  du  douzième 
fiécle.  Anfelme  de  Laon ,  Guillaume 
de  Champeaux,  Sc  Hugues  de  S.  Viétor, 
avoient  abnné  des  livres  des  Senten-^ 
ces  :  Se  on  en  attribua  un  à  Abai-* 
lard  ,  qui  pourtant  refufa  de  le  re* 
connoître.  Ces  fortes  d'ouvrages  an- 
nbnçoient  par  le  titre  qu'ils  étoient 
une  colleâion  des  feneences  j  ou  pen- 
Res  de  TEcrimre  &  des  Pérès  :  lâ- 
liatiére  en  étoit  la  Théologie  trai-* 
^  fyftiftutiqnetnem.  C'eft  donc  ^st 
i  IvJ 
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C>s  ces  exemples  que  travailla  Pierre 
mbard. 

Il  les  fuivit  ,  mais  non  en  aveu- 
gle. 11  ne  s'appuya  point  de  l'auto- 
rité &  de  la  méthode  d'Ariftote  y 
comme  avoient  fait  Abailard,  Gilbert 
de  la  Porrée,  &  avant  eux  Rofcelin ,  en 
des  queftions  où  la  parole  de  Dieu 
doit  être  feule  écoutée.  11  ne  s'égara 
point  dans  de  longs  raifoimemens  de 
ion  fond,  &  il  aima  mieux  fe  conten- 
ter d'alléguer  ce  que  l'EcritureSc  les  Pé- 
rès lui  fourniflbient  fur  chaque  point. 
Il  acheva  ce  q^e  les  autres  avoient 
feulement  projette  ,  &  il  embrafla 
toute  la  Théologie  dans  quatre  livres 
aflèz  courts.  11  eft  pourtant  vrai  qu'il 
-a  encore  omis  certaines  matières  rort 
importantes. 

Son  ouvrage  fut  accueilli  avec  un 
applaudiflement  univerfel.  La  com- 
modité de  trouver  tout  ce  qui  ap- 
partient à  ta  fcience  de  la  RLeligion , 
traité  méthodiquement  &  avec  net- 
teté &  précifîon  dans  un  petit  vo- 
lume y  frappa  tout  le  monde.  Le  li- 
.vre  des  Sentences  dePierré  Lombard , 
devint  ,  comme  je  l'ai  déjà  dit  »  le 
texte  que  les  ouutres  coouœatoienc 
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«bus  leurs  leçons  ,  donc  les  dîfciples 
fe  rempliflbientdans  leurs  études  par* 
ticuliéres«  De  là  vint  dans  nos  Ecoles 
le  nom  de  Scnuntiarii  ^  par  lequel 
on  défignoit  ceux  qui  emeignoient 
ou  étudioient  la  Théologie  fcnolafti- 

Sue.  On  les  appella-  aum  SummiftA  , 
u  noni  de  fumma  oyxfomme  théo- 
logique  ,  qu  avoit  donné  Hugues  de 
S.  Vidor  a  fon  ouvrage  ,  &  que  1  on 
appliqua  à  tous  les  ouvrages-  fem- 
Diables* 

J'ai  dit  que  Pierre  Lombard  fut 
plus  circonfpeâ;  que  les  Scholaftiques 
fes  prédéeeflèurs.  Cependant  il  ne 
put  éviter  totalement  Técueil  des  ikb- 
tilités  dialectiques  >  ni  fe  préferver 
de  toute  erreur.  On  a  dreffè;  une  lifte 
de  vingt -fix  articles-,  fur  lefquels  le 
maître  ios  fentences  n*eft  point  & 
ne  doit  point  être  fiûvi  :  &  cette 
lifte  eft  tranfcrite  ou  imprimée  i  la 
fin  de  foin  quatrième  livre.  Entre  ces 
articles  il  s  en  trouve  un  qui  a  été 
condamna  comme  hérétique-  Pierre 
Lombard  ,  raifonnant  fur  ce  qui  doit 
être  cru ,  conduoit ,  de  principes  théo- 
logiques  mal  pris  &  pouiles  trop  loin  y 
que  /.  C  en  tant  qu* homme  n^-ejl  poim 
que/que  ehofe  j  ou  ce  qui  revient  au 


3gbtf  HfSTomB  DE  l'UnxvbrsitA 
flième  ,  n^tfi  rien.  Cette  propofîcioit 
^  fcandaieufe ,  &  néantmoins  quel- 
ques uns  de  fes  difciples  la  foutin- 
rent ,  &  formèrent  i'hcrc^e  ,  canune 
on  i'appella ,  des  NikUiJlcs.  Le  pape 
Alexandre  ill  ,  à  qui  elle  fut  aérc- 
rée  ,  écrivit  vers  l'an  117$  à  Guil- 
laume de  Champagne  ,  alors  arche- 
vêque de  Sens  ,  pour  lui  ordonner 
d'ailembler  les  prélats  &  les  théo- 
logiens de  fa  métropole  ,  &  de  prof- 
crire  avec  eux  ce  langage  comme 
contraire  à  la  faine  doét-ine. 

Il  en  fut  encore  queftion  dans  le 
roncile  que  le  même  pape  tint  dans 
l'Eglife  de  Latran  en  1179.  Il  vou- 
loir y  condamner  la  proposition  de 
Pierre  LgiTibard.  Mais  quelques  car- 
dinaux témoignèrent  de  la  répugnance, 
&  fortireiit  même  de  l'aflTemblée.  Adam 
du  Petit  pont,alors  é  vêque  de  S.  Afaph, 
éleva  fa  voix  ,  &  dit  :  »  J'ai  gouverné 
»  l'Ecole  de  Pierre  Lombard  fous  fon 
jj  autorité  ,  &  je  défendrai  le  fenti- 
»  ment  de  mon  maître.  »  Le  pape  ne 
jugea  pas  â  propos  d'infifter ,  de  peur 
d'exciter  dans  le  concile  une  dinen- 
iîon  qui  causât  du  fcandale.  Mais  il 
envoya  de  nouveaux  ordres  à  Guil- 
laume^ devenu  archevêque  de  Reims  > 
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afin  que  ce  prélat  convoquât  les  mat' 
très  des  ]Ecoles  de  Paris,  de  Reims  ,, 
&  des  villes  voifines  ,  &  leur  défen- 
dît fous  peine  d*anathcme  d'enfeigner 
la  doârine  dont  il  s'agit  ,  &  qu  il 
exprime  dans  fa  lettre  fans  en  ngm*- 
mer  l'auteur.  La  défenfe  du  pape  fut 
obfervée ,  &  Terreur  difparut. 

Une  autre  propofition  du  maître 
des  fentences  fur  le  myftére  de  la 
Trinité  ftit  attaquée  par  l'abbé  Joa- 
chim.  La  conteftation  dura  longtems* 
Mais  enfin  elle  fut  décidée  en  faveur 
de  Pierre  Lombard  ,  &  la  doi9:rine' 
de  fon  açcafateur  condamnée  par  le 
pape  Innocent  111,  dans  le  quatrième 
concile  de  Latran  en  1115. 

Pierre   Lombard   ne  paroît  avoir 
trouvé  aucun  cenfeur  durant  fa  vie  : 
an  voit  qu'il  n*en  manqua  pas  après    wfl.  Un; 
fa  mort.  Le  plus  animé  fut  Gautier  ^  ''•  ^-  '  '• 
prieiur-de  S.  Viitor  ,  Se  il  enveloppa  «k^»^' 
lans  la  ttïcme  caufe  Pierre  Abailara  , 
Silbert  de  la  Porrée  ,  &  Pierre  de 
^oitiers  ,  chancelier  de  l'Eelife  de  Pa- 
is ,  qui  enfeigna  k  Théologie  pen- 
lant  trente -huit  ans.   L'ouvrage,  de 
Gautier  contre  ces  quatre  Théologiens 
î  conferve  manufcrit  dans  la  biblio- 
UQ  deS.Viaor.  Mai3  Dttboûlkd  c» 


^ 
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a  eu  communication  ,  ôC  publié  Je 
grands  extraies.  L'auteur  y  montre  un 
«eie  très  vif  :  il  appelle  ceux  qu'il  at- 
taque les  quatre  labyrinthes^  de  la 
France ,  prétendant  que  par  leurs  ex- 

i)lications  monftmeufes  du  myftérede 
'Incarnation ,  ils  font  de  J.  C.  un  être 
indéânidable  ,  ôc  prefque  femblable 
au  Minotaure ,  qui  étoit  enferme  dans 
le  labyrinthe"  de  Crète.  On  fent  que 
Tallufion  n  eft  pas  fort  heureufe ,  mais 
bien  outrageante.  Tout  le  livre  eft  du 
mêifie  ftyle  que  le  début.  Gautier  n'é- . 
pargne  à  fes  adverfaires  aucune  qua- 
kfication  injurieufe  :  &  par  là  il  les 
fert  contre  ion  intention.  Il  diminue 
le  poids  'de  fon  autorité  par  la  véhé- 
mence de  fes  inventives.    Ce  neft 
point  à  moi  qu*il  appartient  d'entrer 
dans  la  difcuflion  d'un  procès  de  do- 
ftrine  théologique.Xe  fait  eft  que  le 
livre  de  Pierre  Lombard  a  trionnphé 
de  toutes  les  attaques  qui  lui  ont  été 
livrées.  Avec  les  corredtifs  que  f  ai  mar- 
qués ,   il  devint  d*un  ufage  unlver- 
i(el.  Il  régna  dans  les  Ecofes  ,  de  pea 
d'ouvrages  ont  eu  un  auftî  grand  nonv 
bre  de  commentateurs.  On  en  compta 
jufqii'à  deux  cens  quarante  -  quatre  , 
^ncre  teiquels  font  Ie$  pTus  femoeoi 
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Théologiens  de  chaque  fiécle. 

Outre  Gautier  de  S;  Vidlor  ,  l'E- 
cole théologique  de  Paris  oppofa  en- 
core deux  antagoniftes  célèbres'  à  la 
méthode  fcholaiiioue  ,  qui  cherchoic 
à  s'établk,  Pierre  lurnommé  le  Man- 
geur ,  &  Pierre  le  Chantre.  Je  dois 
dire  un  n\ot  de  ces  deux  favans  8c 
pieux  perfonnages, 

Pierre  le  Mangeur  après  avoir  été   Pîctre  W- 
doyen  de  Troyes  ,  devint  chancelier '^*"|^"*^ 
de  l'Eglife  de  Paris  ,  &  il  y  enfei-p,,.r!  llti 
Çna  en  cette  qualité.  Il  s'attacha  furroutp-  »^'«  i  ^^^ 
a  la  Pofirive  ,  comme  on  peut  le  ju-^  '     ' 
ger  par  fon  principal  ouvrage ,  qui  eft 
une  hiftoire  facrée ,  tirée  de  l'ancien 
&  du  nouveau  Teftamens ,  &  conduite 
depuis  la  création  du  monde  ,  par  où 
commence  laGené/e,  jufqu'à  la  pri- 
fon  de  S.  Paul  à  Rome ,  dernier  évé- 
nement marque   dans  les  Aétes  des 
Apôtres.   Les  vuides  hiftoriques  que 
laifllent  les  livres  faints  ,  Pierre  le« 
a  remplis  par  Joféphe  &  par  Thi- 
ftoire  profane.  Cet  ouvrage  fut  regardé 
comme  utile  dans  le  tems.  L'auteur 
l'intitula  Hifioirc  fckolajiique  j  parce 
qu'il  Tavoit  compofé  pour  Tufage  des 
Écoles.  Après  de  longs  travaux  ,  Tà- 
Aiour  de  la  retraite  âc  da  iileace  Teo* 


( 
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gagea  à  quitter  fa  place ,  pour  fe  ren«» 
fermer  clans  la  maifon  cie  S.  Viétor , 
où  il  finit  faintement  fes  jours  ,  dans 
ks  exercices  de  l'étude  &  de  la  piété. 
II  eft  enterré  dans  l'Eglife  de  cett^ 
abbaye  ,  &  on  y  lit  fon  épitaphe 
compoféô  par  lui-même.  La  princi- 
pale perifée  en  eft  ,  *  »^u  après  avoir 
3^  enfeigné  pendant  fa  vie  ,  il  ne  ceflè 
s»  pas  d'enfeigner  encore  après  fa  mort, 
>y  av^rtiffant  ceux  qui  viennent  vifi- 
>•  ter  fes  cendres  de  fe  dire  à  eux  -  mc- 
j>  mes  :  Ce  que  nous  fommes  celui -et 
Si  Ta  été  ,  Se  nous  deviendrons  ce  qu'il 
»  eft  maintenant,  ^r 

Pierre  le  Mangeur  s  ctoit  feulement 

tbftenu  de  fuivre   la  nouvelle  ma-* 

T^ierre  le  niéredesScholaftiques.  Pierre  le  Chaiv 

*Tr  I    ^®  ^  ^^  '  ^  ^^  combattit.  11  con* 

171 .    *      '  damna  hautement  cet  efprit  de  contenu 
Hifl.iitt.  tion  que  l'on  introduifoit  dans  une 

*€9.^in.*^  étude ,  qui  ne  doit  refpirer  que  la  cha- 
rité &  la  paix  y  ces  queftions  vaines , 
&  fouvent  indécentes ,  où  la  curiofité 
s'égaroit  ^  ce$  fubtilités  fophiftiques ,  fi 
oppoféesà  la  fimplicité  de  Tenleigne- 
ment.de  i  C.  &  des  Apôtres.  Il  les  com- 

*  Vivttfi  docui ,  nec  cdlb  docere 

Moituus ,  ut  dicat  qui  me  vîdet  incineratum  : 
(^^MdiuBuu  iftcfuit,  erimuc  ^uando^ae  ^uod  hic.cft. 
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paroit ,  ces  fubtilités,  à  des  arêtes  de 
poiflfon  y  qui  ne  font  bonnes  qu'à  pi- 
quer ,  &  non  à  nourrir.  C  croit  fé- 
lon lui  une  pouflîére  menue ,  par  la- 
quelle eft  aveuglé  celui  qui  a  l'im- 
prudence de  la  mettre  en  mouvement, 
Plufieurs  autres  Docteurs  penfoient  de 
même  ,  &  ils  compoférent  des  ou*- 
f  rages  théologiques  diriges  fur  l'an»* 
âeti  goût.  Mais  la  nouvelle  méthode 
flatte  biai  |dus  f  orgueil  de  l'efprit 
iumain ,  qui  aime  àpfoduire  de  luir 
même ,  à  fentir  fes  forces ,  &  à  n'e- 
rre pas  toujours  tenu  par  la  lifiére; 
D'ailleurs  ,  comme  je  l'ai  obfervc  , 
elle  avoit  fon  utilité ,  fi  Ton  prenoit 
foin  d'en  éviter  les  inconvénicns*  Elle 
prévalut  totalement  dans  les  Ecoles 
au  treizième  fiécle  ,  &  elle  y  porta: 
&n  bon  5ç  fon  mauvais; 

Pierre  le  Chantre  étoit  autant  homme 
de  bien  que  Théologien  favant  &  ju- 
dicieux. Il  pofledoit  la  dignité  de 
chîtntre  dans  l'Eglife  de  Paris  ,  & 
c'eft  de  U  que  lui  eft  venu  le  fur*^ 
nom  i>ir  lequel  on  le  diftingue.  En 
u^i  il  fot  élu  à  l'évêché  de  Tour^ 
nai  :  mais  Guillaume  archevêque  de- 
Reims  ,  &  régent  du  royaume  en 
i'abfeace  de  Philippe  -  Augûfte  Son  ner 
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veu  ,  qui  étoit  alors  eh  Orient ,  re- 
ftifa  de  conârmer  l'éleârion  ,  par  k 
raifôn  que  la  forme  canonique  ny 
«voit  pas- été  régulièrement  obfervée. 
Guillaume'  réunifloit-  par  rapport  i 
cet  objet  l'autorité  eccléfiaftique  à  la 

Îuiflànce  féculiére..  Car  révêché  de 
'ournai  dépendoit  alors  die  la  rfiétro- 
polede  Reims.  Pierre  fut  peu  affligé  d'a- 
voir manqué  une  dignité  qu  il  n'a- 
voit  point  défîrée  ,  &  il  fe  contenta 
aifément  de  fon  état ,  auquel  il  pré« 
fërat  même  peu  d'années  après  Thu* 
milité  du  doître.  Il  fe^  retira  à  l'ab- 
baye de  Longpont  ,  <*rdre  de  Ci- 
teaux  ,  &  il  y  mourut  avant  que  d'a- 
voir fini  fon  noviciat ,  l'an  1 1 97. 

On  rapporte  de  lui ,  pendant  qtfil 
étoir  encore  cbanrtra  ,  on  trait  qui 
prouve  fon  attachement  aux  vrais  prm- 
cipes  dans  la  décifion  des  cas  de 
«•nfcience.  Un  ufurier  fameux ,  &  qui 
s'étoit  grandement  enrichi  dansibn  in»- 
digne  métiet,fut  touché  de  remords,  & 
voulut  réparer  le  mal  dont  il  fe  fen- 
toit  coupable.  Il  s^adreflEi  à  l'év^ue 
de  Paris  ,  Maurice ,  qui  fkifoit  con- 
ftruire  aAuellement  la  grande  bafili- 

Se  de  Notre  Dame  ,  telle  cju'elle 
>iîfte  aujourdhtti.  Le  ptélac  loi  con* 


feilla  de  confacrer  à  cette  œuvre  pieufe 
ce  qu'il  avoit  acquis  de  richefles  par 
demauvaifes  voyes.  Le  pénitent  eut 
quelque  difficulté  fur  ce  cenfeil ,  qui 
lui  proiflpit  un  ^peu  intéreftc  ,  &  il 
voulut  prendre  l'avis  de  Pierre  Je  Chan- 
tre. Celui-ci ,  ians  aucun  refpeâ:  hu- 
main j  lui  répondit  >:  j»  On  ne  vou$ 
i>a  pas  donné  un  bon  confeiL  Voici 
»>ce  xjue  vous  devez  faire.  Chargex 
}>un  crieur  public  de  proclamer  i 
uhacue  voix  dans  toutes  les  mes  de  la 
»  ville ,  que  vous  êtes  prêt  à  reftituer 
I)  à  tous  ceux  avec  qui  vous  avez  fait 
I)  des  affaires ,  tout  ce  .que  vous  avez 
•  exigé  d'eux  au  delà  du  principal,  m 
La  chofe  fut  exécutée  :  &  iè  même 
lomnie  étant  venu  retrouver  Pierre^ 
»our  lui  dire  qu'après  toutes  les  refti- 
ucions  faites,  il  lui  reftoit  encore  beau* 
oup  de  fuperflu  :  >9  Maintenant ,  lui 
?pondit  le  lage  direâ:e.ur ,  u  vous  pou- 
vez faire  l'aumône.  » 
On  reproche  à  Pierre  le  Chantre 
ne  légère  erreur  par  rapport  au  Sar 
emerit  de  l'autel.  Il  croyoit  &  ea- 
ignoit  que  la  confécration  du  pain 
a  fon  effet ,  qu'après  que  le  calice  a 
é  confacré.  On  ne  voit  pas  aifé-r 
mt  jce  ^ui  pouvoit  Tavoir  conduit 
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À  cette  opinion  finguliére ,  qui  au  reftâ 

n'attaque  point  le  fond  du  dogme , 

£c  n'a  point  eu  de  ûiitesdans  i'Eglife. 

•Maurice  de      Mauticc  de  Sulli  ^  fucceffeur  de 

vSttUi,évcque  Pierre  Lombard  fiM:  le  ficge  de  Pa- 

^^  '-^"'tr    ^^^  '  futaUffi  une  des  grandes  lumières 

j>4r.  r.  //.  de  fon  fîécle.  Il  ne  dut  comme  fon 

l>.^2f.4i^.prédéce(Ièur  fon   élévation  quà  fon 

fAi.  754.    ^^^j.jçç^  jj^  jç  parens  pauvres  dans  le 

territoire  de  Sulli  ,  aoù  il  tire  fon 
furnom  ,  il  vint  fort  jeune  à  Paris 
.mendiant  fon  pain  ,  pour  clierchei 
dans  cette  ville  oe  relfoucces ,  en  même 
tems  la  doârrine  »  &:  une  amélioration 
-  •  â  fa  fortune.  La  pauvreté  clft  un  ai- 
:guillon  preflant.  Maurice  étudia  cou- 
f  ageufement ,  &  il  fit  de  fi  grands  pro- 
grès dans  les  fciences ,  qu'il  fe  rendii 
capable  d'enfeigner  avec  fuccès  la  Phi- 
lolophie  dabord ,  &  enfuite  la  Théo- 
logie. La  réputation  qu'il  s'acquit  dam 


.ces 


emplois ,  le  fit  juger  digne  éCcw 
aggrége  à  l'Eglife  cathédrale  de  Paris 
<omme  chanoine  8c  comme  archidia 
cre ,  &  enfin  de  la  préfider  comme  é\\ 

3ue.  On  rapporte  de  lui ,  loriqu'il  étoi 
éja  Doâreur  célèbre,  un  trait  de  mod« 
ftie ,  que  je  tacherai  de  rendre  ici  <îai 
toute  la  naïveté  de  l'auteur  originaL 
*>  Il  j  avoit  à  Paris  >  dit  cet  Aficû 


*ï Parts, Il V.  I.       115 

écrivain  ,  »  un  maître  habile  &  fa^ 

j)  meux ,  connu  Se  chéri  de  plufieurs^ 

9i  S^  mère,  quictoit  une.pauvre  femme, 

-s>  apprenant  la  fortune  <ju  il  ayoit  faite, 

j)  voulut  venir  le  voir.  Elle  prit  donc 

j)  fon  bâton  ,  parât  avec  fon  jufte  de 

jjbure ,  &  étant  arrivée  i  Paris  ,  elle 

45  s'adreffa  à  de?  dames  pour  avoir  des 

«nouvelles   d'un    tel   ,   qu'elle  leut 

«nomma.  Ces  dames  lui  dirent*:  Qu^ 

rtvoulei'vous  de  lui  ?  Elle  répondit  1 

^y  Je  fuis  fa  mère.  Alors  ces  dames  \t 

«  menèrent  dans  leur  maifon  ,  &  lui 

»  donnèrent  des  rafraîchiflTemens.  En- 

«  faite  elles  penférent  que  ce   bofl 

»î  homme   auroit  honte   de  voir  fa 

>3  mère  en  un  fî  pauvre  état,  &  elles  la 

«vêtirent  bien  ,  lui  donnèrent  un 

w  manteau,  &  vinrent  avec  elle  chez  lé 

»  maître*  En  entrant  elle  dit  :  Je  fuis  ^ 

»>  votre  mère.  Le  maître  répondit  :  Je 

3ï  n*en  crois  rien.  Car  ma  îjitére  eft  pau- 

»>  vre  J  &  elle  n*tfl  habillée  que  de  bure^ 

"Comme  il  perfifta  à  refufer  de  la 

w  reconîiohre  ,  ces  dames  la  remme- 

w  nerent ,  &  lui  rendirent  fon  bâtoû 

»&  fou  jufte  de  bure.   Elle  revint 

>>  trouver  Ion  fils ,  qui  étoit  en  grande 

>  compagnie  ,  &  .qui  voyant  arriver 

>»fa  mère ,  ôta  fon  ça^ce ,  alla  l'^mr, 
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xi£  HisTomE  DE  t'jCJMiVjEUSîri 
\»br^<Ier  .,  Se  lui  dit  :  Je  vois  main* 
»  tenant  que  vous  êtes  ma  mène*  La 
»  chofe  fe  répandit  daos  la  ville ,  6c 
»fit  grand  honneur  au  maître.  Il  de* 
j>  vint  dans  la  fuite  cvcque  de  Paris.  »> 

L'épifcopat  de  Maurice  fut  long  ^ 
&  dura  trente- fk  ans  ^  depuis  Tan 
iido  jufquen  ij^6.  Ceft  ce  prélat 
qui  a.bâti ,  ^omme  je  viens  de  le  dire 
incidemment,  TEelife  deNotre  Dame^ 

grand  &  vafte  édifice  ,  qui  prouve 
ans   celui  qui  l'entreprit  &  Icxé- 
cuta  un  génie  élevé  .,  &  fertile  en 
^xpédiens   pour  fournir  â  une  telle 
dépenfe.  En  mourant ,  pour  protefter 
de  fa  foi  fur  la  réfurre&ion  des  corps , 
que  q\ielques  favans  de  ipn  tems  ré* 
voquoient  en  doute  ^  jll  ordonna  que  1 
l'on  écrivît  fur  uii  rouleau  le  ^uneuz  j 
paflàgede  Job ,  qui  exprime  cette  v^J 
jité  de  la  façon  la  plus  énergique  A 
te  que  l'on  mît  ce  rouleau  étendu 
fur  la  poitrine  dans  la  cérémonie 
fes  fîinerailles. 
'  Ecoles  de  S.     Les  Ecoles  de  S.  Vi/ftor  &  de  fa 
^Jm/o^cnc!  Geneviève  ne  furent  point  ftériles, 
viéve.         pendant  que  xelle  de  lEglife  catkoi 

Nifi,  liti.  draljs  flon0bit  fous  les  grands  hor 
ïi^î-fi';.^'   ïnesque  je  viens  de  nommer.  S. Viâo 
fiQMs  fournit  Iç  fameux  Richacd  ^  doi 
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un  grand  nombre  d'ouvrages  encore 
exjftans  prouvent  le  génie  &  le  far  , 
vok,  A  faiiîte  Geneviève  les  études 
avoient  été  cultivées  dès  Içs  anciens 
tems.  Elles  y  reprirent  fans  doute  une 
nouvelle  vigueur  par  la  colonie  de 
chanoines  réguliers  de  S,  Vidor ,  que 
l'abbé  Suger  y  introduifit  ranii48^ 
Vingt -neuf  ans  après ,  lorfqu  Etienne  f/^^'/t  ff^» 
abbe^deS.Euverte  d'Orléans  pafa  à^^/^f/^' 
labbaye  de  fainte  Geneviève  ,  il  y 
trouva  des  Ecoles  tellement  fréquen- 
tées ,  qu'il  craignit  que  le  tumulte  des 
étudians  du  dehors  ne  troublât  la  ré« 
gularité  de  fa  maifon  :  &  par  ce  mo- 
tif il  ajouta  une  Ecole  intérieure  pour 
le  fervice  feulement  de  ceux  qui  vi- 
voient  fous  la  difcipline  clauftrale. 
Cet  abbé  Etienne  fut  homme  de  mé- 
rite ,  &  il  devint  en  1191  évèque 
de  Tournai.  Nous  avons  de  lui  un  re-r 
cueil  de  lettres  y  qui  prouvent  non 
feulement  de  rérudition ,  &  un  boa 

fout  de  ftyle  ,  mais  beaucoup  d'ha-, 
ileté  dans  la  conduite  des  grandes 
affaires. 

Après  avoir  parlé  de  tant  de  mai-.  tUta  Ultt^ 
très  célèbres  ,  qui  illuftrérent  l'Ecole  ^'^* 
.de  Paris  y  je  ne  dois  pas  oublier  deux 
L^léves  de  cette  même  Ecole ,  qui  pac-^ 
Tomt  /•  ~  K 


^%o  Hisfomu  t>B  L'UKirtitsrri 
^parler  de  ce  pontife ,  qui  protégea  are^ 
pienveillançç  TJEcple  de  Paris  y  Se  coi 
contribua  beaucoup  i  achever  de  iui 
donner  j^e  ^rirpe  de  :gouyer|ieyaieiic 
ftable  fi^  régulier^. 

On  peut  .ni^tenanc  Ce  faire  une 
idée  de  la  fplendeur  de$  études  théo-f 
logiques  à  Paris  penda^rit  le  douzième 
fiécle.  Ayok  profefle  laThéologie  dans 
cettç  Ecole  ,  jc'étoiir  un  titre  y  comme 

^.  3  paroit  par  plufie^rs  exemple^ ,  pour 

parvenir  aip:  premières  dignités  ec- 
f  léfiaftique$.  Cette  même  EcQle  forma 
un  noonbre  infini  d'iii^ftres  élèves  » 
parmi  lefqueU  Qn  compte  trois  pa- 
f>es,Çél^in  II,AdriçnIV,^  In- 
I  pocent  IIL  L étude  de  h  Théologie 
floriâbit  do^c  avçç  un  très  grand  èdat 
à  Paris.  La  Philosophie  ,  c'eft^à-dire 
]pL  Dialectique  »  n'y  étpit  pas  .moin^ 
qiltivèe. 
}fHt  4e  u      Je  réduis  la  Philofophie  du  tems 

pulprophic.  ^^^  jg       i^  4  1^  Dialectique  ,  parce 

quç  réellement  elle  y  ètoit  preique 
pute  renfermée.  La  Phyfique  palïoit 
pour  partie  ^q  la  ^édecine  >  à  laquelle 
«lie  doit  feârir  df  introdu£^on  j  &  elle 
4onn9it  ^leme  foi»  nom  aux  Aféde^ 
fins  p  que  ^  on  appelloit  commune* 
fpeni  P|>^(içi^ns.   La  Moraji^  ^f9Çx 
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tient  à  la  fcience  de  la  Religion  ,  & 
)e  ne  vois  pas  cfi'on  k  traitât  beau*» 
coup  dans  les  Ecoles  par  le  raifon-'- 
nement.  La  Mécaphykque  ,  en  tant 
qu  elle  confidére  fes  idées  génétales 
&  abftraitër  de  fubftstace  &  de  mode  , 
de  genre  &  d'efpace ,  &  autres  fem- 
blables ,  s'ehfeienoit  avec  la  Dialedki- 
que<  en  tant  cju  elle  a'  pour  objer  Dieu 
ic  Tame ,  elle  fe  coniFondoit  avec  la 
Théologie.  Pour  ce  qui  eft  des  Ma- 
thématiques ,  quoique  Jean  de  Salis- 
buri  témoigne  en  avoir  pris  une  tein- 
ture ,  U  ne  paroît  pas  qu'on  les  étu- 
diât au  douzième  fîécle  comme  da 
rems  d'Alcuin,  &  dans  les  premiers-fié^ 
des  qui  l'avoient  fuivi.  La  Dialeâri-^ 
que  otcapoit  donc  ^fque  feule  les 
Ecoles  de  Philofophie  ,  6c  ,  fuivanc 
que  je  l'ai  obfervé  ailleurs ,  elle  ne  les 
occupoit  que  trop.  L'ardeur  que  l'on 
avoir  pour  la  Théologie  refluoit  fiu: 
un  genre  d'études,  qui  lui  préparoit  les 
ivoiesi  Auflî  la  plupart  des  fameux 
iThéologiens  que  j'ai  nommés  ,  Guil- 

ïume  de  Champeaux  ^  Abaiiard  ^ 

îilbert  de  la  Porrée  ,  Maurice  de 
lli ,  avoient  enfeigné  également,  lef 

2UX  fciences ,  la  Philofophie  &  la 

Phéologie% 
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Ariftote  étoit  le  guide  que  1  on  fui- 
rfeit  dans  1  étude  de  la  Philofophie. 
11  avoit  commencé  au  fiécle  précédent , 
icomme  yèïsi  remarqué  ,  d*être  connu 
;&  foivi  dans  nos  Ecoles  :  mais  c'eft  prii> 
.cipalement  en  celui-ci  que  fdn  au- 
torité s  Y  établit.  Il  en  étoit  1  oracle, 
Mifi*  Vn    &  dès  lors  on  lappelloit  le  Philofo- 
tmt.^  t.  iJ'p/ig  par  excellence.  La-  méthode  fut 
dabord  de  lire  &  d'expliquer  fon  texte. 
Bientôt  les  Profeflèurs  y  fubftituérent 
leurs  commentaires  qu'ils  didoient  a 
p.  571'  leurs  écoliers  :  ufage  que  Piene  de 
Biais  condamnoit  >  comme  peu  pro- 
jlre  d  faire  de  vrais  favans. 
Ciiiximaire ,     L  cCat  de  la  Grammaire,  de  la  Rhc* 
i^oéâcT  '-^^^^  ,  &  de  la  Poéfie  ,  au  dou^ 
ziéme  £écle  neSt  pasaifé  à  définir.  Il 
j  eut  du  partage  fur  ce  genre  d*ctu- 
des.  Les  belles  Lettres  eurent  des  par^ 
tifàns  y  elles  eurent  des  adverfaires. 
teurs  partifansles  portèrent  à  un  de- 
gré  de   mérite  ,  qu  elles   n  avoient 
point  encore  atteint  parmi  nous  de- 
puis les  invafions  des  Barbares.  Quoi- 
que le  ftyle  des  bons  écrivains  mê- 
mes du  rems  dont  il  s^agit  ne  fbit  pas 
entièrement  correft  ,  &  que  de  plus 
Ton  y  remarque  de  la  prolixité  ,  de? 
allufions  forcées^ des  meuphores  trop" 
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entaflees ,  &  quelquefois  peu  naturel- 
les ,  d'un  autre  côté  il  eft  certain  que 
l'élégance  ,  l'aménité  ,  la  politefïe  , 
fe  font  fentir  dans  les  ouvrages  d'Hil- 
debert  de  Lavardin  ,  d'Abailard ,  de 
Jean  de  Salisburi.  On  ne  peut  pren- 
dre quelque  connoiflance  de  ces  au- 
teurs, fans  s'appeicevoir  tout  d'un  coup 
qu'ils  étoient  pleirtis  de  la  lecture  des 
grands  modèles ,  de  Cicéron  ,  de  Vir- 
gile 5  d'Horace.  Le  bon  goût  d'écrire 
prenoit  vigueur  ,  &  il  étoit  en  train 
de  s'accroître  ,  &   de  s'élever  peut- 
être  jufqu'à  la  pérfeûion  ,  fî  la  fede 
des   Cornificiens  ,    c'eft-à-dire   des 
Dialedriciens  outrés;,  ne  l'eût  combattu 
&  enfin  étouffé.  Il  fit  réfiftance  ,  & 
^an  de  Salisburi  compofa  fon  Me-- 
talogicus  j  précifément  dans  le  deflein 
de  défendre  la  belle  littérature  contre 
les   attaques  violentes  de  la  barbarie. 
Mais  la  barbarie  triompha  ,  &  elle 
domina  abfolument  dans  tout  ce  qui 
s  écrivit  jufqu  à  la  renaiflance  des  Let- 
tres ,  vers  la  fin  du  quinzième  fiécle. 
Les  noms  de  Grammaire  &  de  Rhé- 
torique ne  furent  pourtant  pas  ban- 
lis    de  nos  Ecoles.    Mais  la  réalité 
lifparut ,  &  il  ne  fut  .plus  queftion 
le    tout  ce  qui  s'appelle  pureté ,  gr«v 
Kiiij 
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ces  ,  &  ornemens  du  difcours. 

Je  ne  demande  pas  que  l'on  m*en 
croye  fur  ma  parole  touchant  h  mé- 
rite du  ftyle  des  bons  écrivains  du 
douzième. fiécle.  Je  vais  mettre  le  le- 
fteur  à  portée  d'en  juger  lui-même, 
*par  quelques  courts  extraits  d'Hilde- 
oerr ,  &  de  Jean  de  Salisburi. 
H;idei>crtde      Hiidebert  étant  évêque  du  Mans, 
Lavardm.     eut  à  foufFrirdç  grandes  perfécutions 
i>"!\^n.  ^^  ^^  P^^^  ^^  Rotrou  comte  du  Maine, 
>.  p?.  &  il  fut  même  obligé  d'abandonner 

fon  diocéfe  &  fa  patrie  ,  &  de  s'en- 
£iir  à  Rome.  Il  ht  des  vers  fiu:  & 
difgrace  ,  qui  l'avertifïbit  de  rinfla- 
bilité  des  cnofes  humaines.  Voici  do 
^        quelle  manière  il  s'en  explique. 

»  *  J'étois  riche  ,  fortuné  ,  &  tt^. 

•  Nuper  eram  dives ,  multifquè  beatus  amîdf  t 

Et  rifere  diu  profpera-fata  mihl. 
S«pe  mihi  dixi  :  Que  funt  tam  profpert  xtnia  ^ 

Quid  fihi  Yult  tantus  ,  tam  citus  ag:ger  opnin  ¥ 
Hei  mihi  !  nuUa  fides  ,  nuUa  eft  conihuDxia  rebof  : 

Rcs  ipfc  quid  iint  mobilitate  docent. 
Res  horainum  atqiie  homines  levia  aura  *  vexlàt  îo 
horaf  9 

Et  venit  à  fumsxo  fumma  ruina  ^radu^ 
*Cunôa  fub  aacipiti  ]>endent  mortalia  cafa  9 

Et  fpondenf  propriâ  mobilitate  fb^am. 
Quidquid  habes  hodle ,  cras  te  fortafle  relinqusc». 

Aiit  modo  dum  loqueris  définit  eflè  tuum. 
Has  ludit  foituna  vices  ,  regefque  fuperbot 

*  S'il  fCy  4  ^oinf  icifdute  J^tmpnffwn  ,  il  y  dfdMêc  ^ 
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ffyirontié  d'amis  :  &  pendant  long- 
>>  teins  une  heureufe  deftinée  a  pris 
A  plaifîr  à  me  favorifet.  Ne  dans  robf- 
« curité ,  j'étols  étonné  moi-même  de 
3^  ma  fortune.  Souvent  je  me  fuis  dit  : 
3>  Quelle  eft  donc  c^tteprofpcritc  dont 
»je  jouis  ?  D'où  me  vient  une  fi 
>>  grande  &c  fi  fubite  affluence  de  ri- 
j9  chedès  ?  Hélas  !  il  ne  faut  point  fe 
3»  fier  aux  chofes  humaines  :  elles  n'ont 
ii  nulle  confiance  ,  ÔC  elles'  montrent 
>>leur  néant  pat -leur  inftabilité.  Et  . 
nies  podèflions  des  hommes ,  &  les 
»  hommes  eux-mêmes  ,  font  le"  jouet 
»d'un  fouffle  léger  qui  les  fait  tour- 
ïtner  à  chaque  mftant  :  &  du  plu$ 
3î  haut  degré  d'élévation  part  la  chute 
yy  la  phlS"  cruelleT,  Tout»  ce  qui  fe  voit 
»  dans  le  monde ,  flotte  ôc  chancelle 
w  fous  l'incertitude  des  événeitiens  , 
3Î&  par  f^s  changemens^  continuels 
5>  annonce  une  fuite  dernière.  Ce  que 
95  vous  avez' aojoUrdhui ,  demain  vous 
y»  abandonnera ,  ou  nlènre  dans  le  clin 
>3  d'oeil  ceflè  de  vous  appartenir.  Tels 
>»font  les  jeux  de  la  fortune  :  elle 

Aut  fervos  huinîlet  nt>n  finit  efft  dit;. 
Illa  dolofa  cornes  ,  foU  levkate  ficfelis  -, 

Non  împune  favec ,  aut  fine  fine  premit* 
|tla  nihi  qjo&dam  yulta  blandlta  rereno"-» 

Muayit  vulciu ,  nil^iUr'Êiâa  ,  fuoks 
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2Z^  Histoire  tu  t^XJmytKsni 
»  n'accorde  une  longue xiurce  ni  à  lor- 
»gueil  des  rois,  ni  à  i'hupiiliatioii 
i>des  efclav-es.  C*eft  une 'compagne 
n  trompeufe  ,  fur  rinfidélité  feule  de 
>>  laquelle  on  peut  compter.  Elle  ne 
i>favoiife  point  impunément ,  elle 
j>ne  perfécute  point  fans  relâche.  Au- 
M  treiols  elle  me careflbit  avecun  doux 
>»fourire  &  un  vifage  ferein  :  main-* 
>» tenant  obfcurcie  diui  nuage  ,  elle 
)t  a^  changé  fes  careffes  en  rigueurs.  » 
,  Après*  quelques  inveétives  contre  fon 
perfécuteur ,  après  le  récit  des  dan- 

fers  qu  il  a  courus  fut  mer  ,  Hilde-r 
ert  revient  à  fa  théfe  de.  rinftabilité 
4es  biens  humains,- 6r ,  par  une  ré- 
flexion digne  d'un  chrétien  6c  d'un 
évêque  ,  il  y  oppofe  en  finillant  la  fo- 
Hdité  invariable  de  l'efpérance  pla- 
cée en  Dieu  feul.  j>-*  Dieu,  dit -il, 
>9 change  tout,  demeurant  lui-même 
a»  immuable.  Oui  ,  il  demeure  im- 
>»  muable*  pendant  qu'il  met  tout  en 
4»  mouvement  ^  &  plein  de  bonté  pour 

•  Kci  âc  opes verfat  legîbus  îpfè  maneiu* 

Ipfe  mviens  divn  cHnâa  movet  >  moitâdibus  xçâs 

Confttlit ,  & ,  quô  fît  fpes  ftatuenda ,  docet*  » 

lUe  potens  *       '    ,  ténor  Se  concordia  reranw 

Quîdqttid  volt  in  me  degerat  9  ejua  ero. 


©B  P^ARIS  ,  Lrv.  I.       117 

wles  malheureux  mortels,  il  leur  mon- 
»  tre  ain/î  çù  ils  doivent  fixer  leurs 
«efpérances.  Il  eft  tout-puiflknt  :  il 
h  eft  la  ftabilité  de  tout  ce  qui  change., 
3>  &  le  lien  de  tout  ce  qui  tend  a  fe 
»  divifer.  Qu'il  m  envoyé  tous  les  ch^- 
»  timens  qu'il  voudra  :  je  fuis  à  lui  , 
»  &  je  lui  demeurerai  inviolablement 
3>  attaché.  » 

On  ne  peut  nier  que  les  penfées 
&  les  tours  de  tout  ce  morceau  foient 
dans  le  bon  goût.  Ceux  qui  enten- 
dent la  langue  originale  ,  peuvent  , 
au  moyen  du  texte  même  que  je  cite 
au  bas  de  la  page ,  juger  de  la  faci-* 
lîté  du  vers ,  &  de  Télegance  de  l'ex- 
preffion.  Auflî  les  épîtres  d'Hildebert  (>.ss7i 
croient-elles  lues  dans  le^  Ecoles  , 
Se  propofées  pour  modèles  aux  jeu- 
nes étudians ,  ainfi  que  nous  rappren4 
Pierre  de  Blois  ,  qui  fe  félicite  lui- 
même  d*Qn  avoir  profité; 

Nous,  avons  d^ux  ouvrages  de  Jeaii  jean  de  Sa- 
de Salisburi ,  le  Policradcus  &  le  Af^i«buri, 
talogicus  y  tous  deux  adreflés  à  Tho?», 
mas  chancelier  d'Angleterre ,  &  de-» 
puis   archevêque  de  Cantorbéri.  Le 

{>reniier  regarde  la  morale  &  la  po^^     ' 
itique  :  le   fécond  traite  des  ctud€§ 
&  des  lewes  ,  &  eft>  comme  je  l'ai 

K  vj         ' 


dit  5  une  apologie  de  la  belle  lîttc- 
rature  contre  les  ifive<îtives  d'e  ceux 
qui  n'eftimbient  qu'une"  Dialeâbique 
pointilleufe  Se  fophiftique ,  &  qai  mé- 
prifoient  toutes  les  autres  connoiflàn^ 
ces.  Le  ftyle  de  ces  deux  ouvrages  a 
les  défauts  &'  tes  vertus  qui  cara^- 
tifent  le  goût  du  douzième  Gécle  , 
peu  d'ordre ,  de  la  prolixité ,  une  trop 
grande  recherche  de  figures  non  né^ 
cefïàires  ,  des  termes  qui  ne  font  pas 
du  bel  ufage  ;  mais  dfe  Inélégante  dans 
les  tours ,' de  l'aménité  dans  les  idées , 
Se  un  difcours  nourri  du  fuc  de  Fa 
bonne  antiquité.  Je  me  contenterai 
de  donner  ici  quelques  morceaux  fort 
courts  du  Policraticus  j  dont  j'ai  peu 
parlé  jufqu  à  préfent. 

Le  plan  de  ce  traité' eftfatyri<jae> 
Se  a  pour  objet  principal  de  rendre 
Inéprifable^  les  occupations ,  ou  plu- 
tôt les  futilités  des  eens  de  cour  :  ZX; 
Tiugis  curioLium.  A  la  tète  on  trouve 
une  pièce  de  vers,  que  Tauteur  adreflê 
à  fon  livre ,  qui  va  fé  préfenter  an 
chancelier  d^^çleterre.  Ce  tour  eft , 
comme  Ton  voit ,  iinité  d*Horace  ; 
Se  dans  lé  détail  on  retrouve  des  traits 
empruntés  du  même  poète. 

Jew  de  Salisburi  commence  par 


DE  Paris  ,  Liv.  T.       xz^ 
avertir  fon  livre  de  fe  tenir  clos  Se 
.  couvert ,  parce  qu*àctaquant  les  vices  ^ 
il  ne  peut  manquer  d*avoir  beaucoup- 
d'enneniiis»  >>*  Si  tu  m'en  crois ,  lui- 
dit -il ,  >>ta  retiendras  ta  langue  ^tit 
»  t'interdiras  rentrée  de  la  cour  :  de- 
»  meure   tranquille  dans  le  cabinet. 
>»  Evite  fagement  l'afpeâ:  des  hom- 
i>  mes  y  &  tiens  renfermés  les  difcours- 
f»  <yii  te  font  confiés.  Tout  doit  té  de^ 
»  venir  fufpeâ:',  puifqûe  Ton  tè  re- 
1}  garde  comme  un  enneixii  publie  , 
^  Se  que  Tô»  ne  t*impute  rien  moini- 
Si  que  le  crime  de  léfe-majefté.  » 

Pour  paflet  à  l'cloge  du  chancelier 
d'Angleterre ,  le  poète  invite  fbn  li- 
vre à  chercher  un  protedkèur  ami  du 
vfai ,  qui  ait  &  le  pouvoir  &  la  vo- 
lonté'de  le  défendre  contre  ta  haine 
des  mécKatïs:  m  ^  Adrefle  -  toi  donc  ». 

»Sl  imhi  crcdident,lhigQan'cohihçl>»»&  tuls 
limina  non  intret  pes  tuut  :  efto  domi. 

Adfpeâut  hominum  cautus  vitai'e  mémento  V 
£€  tibr-eommiiTas  chiude  ,  libelle,  notas.^ 

Omnia  fint  rafpeâatibî ,  qoia  publiciu  hoftîf  * 
£t  majeftatit  diterh  tSt  reus. 

•  Ergo  qu«ratur  Hiz  cléri,  rlorîa  gentîr 
Anelorum ,  régis  dextera ,  forma. boni.  •  •  •» 

Hîc  eB.  qui  regni  legea   cancelht  iniqaas  « 
•  £t  mandata  pii  principia  v^na  faci^ 

Si  €^ià  obeft  populo ,  Tel  monbus  eft  inimicuffl^ 
Qnidquiil  id^  eft ,  per  eu  m  définit  efle  noceos». 

JPubllca  privaûs  ^ui  px^eiçTt  commoda  femper  » 


i^ôHistoiRE  DE  l'Uni VEi^sïTÉ'^ 
|purfuit-il  y  >?  à  cet  homme  illuftre  i 
>>qui  eft  en  même  tems  la  brillante 
j>  lumière  du  cierge; ,  k  glaire  de  la 
^nation  Angloife  ,  le  bras  droit  de 
»  fon  prince,  l'exemple  de  toute  vertu, 
»Ceft  lui  qqi  réforme  les  abus  dé- 
j>  guifés  en  loix ,  &  qui  fait  régner 
i>  l'équité  dans  le^  ordonnances  d'un 
3>roi  clément  ôc  généreux.  Tout  ce 
jrqui  peut  ou  nuire  aux  peuples  ,  ou 
>yêtre  ennemi  des  bonnes  moeuA  , 
»  ce  grand  magiftrat  le  corrige  &  Té- 
»carte.  Il  préfère^  toujours  le  bien 
j>  public  aux  intérêts' particuliers  :  il 
5>  compte  augmenter  les  richeiles  par 
>y  fes  libéralités.  11  ne  croit  rien  pofle- 
w  der  plus  véritablement  que  ce  qu'il 
»  donne  y  6c  fes  dons  s'adreffènt  a  de 
«dignes^  fujets.  Il  répand,  à  pleines 
*>  mains  ,  &  fes  dons  font  une  fe- 
»  mence  qui  fe  multiplie.  Sa  maifon 
5>eft  ouverte  à  tous  :  le  vice  feul  ne 
»  la  connoît  point.  >5 

Le  refte  de  la  pièce  contient  en- 
core plufieûrs  bonnes  chofes.  Mais 
texpreflîon  ne  répond  pas  toujours  à 

Qao<!qUb  dat  in  pluief  ,  ducit  in  cre  fiio. 
Quod  dat  habet,  quod  habet  dodat  àiçtm  rkt  vcnl^ 

Spargit ,  fed  fparfc  maltiplicantor  ope«. . .  •  « 
Moadomus  cuiiâi9>  vitio  nolico^u  ibli» 


ift  pA*rs  ,  Liv.  L-  ijt' 
li  droiture  du  fens ,  &  au  mér  ce  de  la 
penfée. 

La  profe  de  Jean  de  Salisburi  n  eft  ' 
pas  moins  judicieufe  >  &  elle  efè 
pilis  élégance  que  fes  vers.  Dans  le 
prologue  de  louvrage  il  relève  da« 
bord  lavantage  qrfont  les  Lettres  de 
tranfmetcre  i  la  poftéricé  la  gloire  des 

Îrrands  hommes ,  &  <ie  Tinftruire  par 
eurs  exemples»  11  fait  enfuice  valoir 
les  utilités  qu^e  retirent  des  Lettres  - 
ceux  qui  les  cultivent,  «.*  Çeft  dél- 
aies ,  dit- il ,  que  l'on  peut  emprun- 
si  ter  avec  le  plus  d'afsûrance  la  confo- 
^  lation  dlns  la  douleur  ,  le  délaflè- 
»ment  dans  le  travail  >  le  contente^ 
»  ment'  4'^fpric  dans  la  pauvreté  ,  la 
»  modeftie  au  milieu  des  richellès  &c 
srdos  plaiiirs.  »  Il  ne  piéfére  aux  Let* 
très  que  la  piété  ,  qu  il  regârdfe  avec 
raifon  comme  la  première  &  la  plu$  • 
iidéle  de  toutes  lesrefliburces  :  mais  ; 
à  cetre  unique  excef^ion  près  y  il  ne 
trouve  rien  qui  leur  foit  compara- 
ble. *>  Croyez -en ,  dit -il,  un  homme 


*  Ad  haec  in  d^lore  Co* 
tatîum  ,  recreatio  in  la- 
fcore  ,  in  panpertate  jo- 
ennditas ,  modeflîa  in  di- 
vitiîs  ac  deliciis  ,  fide- 
liffiioè  à  Vtteric  mata«^ 


tuT. .....  ExjJcrto  crcdp, 

oaia  omnia  mniidi  dulcia 
his  collata  exercitiis 
ai^arefcunt  :  eo*  quidem 
mag;is ,  quo  cuiqae  fenAia 
iocegrior,  &  ratio  'mcot* 


f>que  le^  difgraces  ont  inftruic.  Totb-î 
a*  tes  les  douceurs  que  Ton  pe^i^gou- 
fi  ter  dans  le  monde  ,  cOnipârées  aux 
ij  exercices*  de  1-ctude ,  ne  ront  qu'une 
j>  vraie  anaèr tûmes  fàttout  pour  ceux 
jjqui  oftt  une^  plus  grande  droiture 
j^de  jugement ,  &  plus  de  péi^tra* 
j>  tion  dans  Tefprit.  Ne  vous  éton'»- 
j>  nez  donc  point  de-  ee  que  je  m'em- 
^preflb'peu  d'avancer  dans  la  routé, 
9)  qui  feule  aujourdhui  conduit  à  la 
5>  tortune  ;  de  ce  que  je  ne  mepouflè 
)>pas  dans»  les  couis-aes  grands  priif- 
»  ces.  J<5  m^rcuferai  par  le  mot  d'ï- 
jifocrate  5  qtii  étant  interrogé'  pour- 
>)  quoi  il  n-entroit  point  dans  les  atfafr- 
stresqui  fe  traitoient  dans  la  place 


>gnore  ce  que  Ion  y  lair.  De  même 
5>  moi ,  je  méprife  ce-  <pie  recherchent 
»>  les  gens-  de  coût  ;  &  ce  que  'je  re^ 
9»  cherche  ,  ils  le  méprifenti»> 


Tupta  judicii  purioris  vi- 
gct  acumine.  NolT  crgt> 
mirari  quare  aliquemgra- 
dtim  fcalx  ,  qii«  nunc 
fola  novit  ad/cenTum ,  ut 
^uandoque  inonuifti,.non 
lUfcendo  ;  quare  majp- 
xl^ui  me  non  inçero'cu* 
jciis  :  quuih  tibi  eciam 
TlZrèrttis^refji^nfunis  fini 
verbo  ,  ^ui  iattrroçatiu 


ab  amicis ,  qtuiré  non  îa 
foreniibtt^  negdtiis  TO^ 
faretur,  refpondit  :  n  Qox 
.«  locufl  hic  caUet  >  eço 
»  nefciô  ;  que  ego  câ- 
»  leo ,  locus  hic  neTcit** 
Ego  enim  contemno  que 
illi  aulici  ambîuat  ,  & 
^u«  tgp  ambio ,  îUi  coat 
'tesmuot;. 


DE  Pablxs  ,  Lir,  L       ijj 
Tout-  cela  nie  pâroît  Bien  penfc 
te  bien  exprime.   Que  l'on  me  per- 
mette d'iniiJrer  encorè  ici  un  extrait 
du  premier  chapitre ,  dans  lequel  l'au- 
teur traite  dfe  k  mifcre  des  grands. 
»  *  Entre  toutes  ks  chofes  qui  nui- 
w  fent  aux  princes,  je^e  tr<^ve ,  dit-  il , 
«rien  de 'plus  funefte  ,  que  ce  voile 
»  épais  que  la  fortune  féduifante  leut 
n  merdevant  les  yeux ,  pour  leur  fou- 
»  ftraire  la  vue  de  la  vérité.  Vraie  ma- 
»  râtre  envers  la*  vertu ,  elle  n'applau- 
»  dit  à  fes  favoris^  que  pour  leur  nuire  , 
Ti&cfe  rendant  compiaifante  ponir  eut 
«dans  la  voie ,  elle  leur  fait  trouver 
y*  au  terme  une  perte  infaillible.  Pluj 
^>  elle  brille  par  de^  couleurs  éclatanr 
»tes  5  plus  elle  les  éblouit  &  les  avea- 
jjgle.   Ainfi  les  ténèbres  des  erreurs 
»  prenant  toujours^  de  nouvelles"  for-* 

ft-Inter  omnix  qox  vins  p-rpecîefttâ  clâfeTcîc  aiii« 


folent  obeflèprincipibus, 
AÎhil  pemicîoiius  efft  ar- 
bicror  ,  quàm  quod^  tu 
fytvmx  blandientis  iile- 
cebra  adfj^eâani  Aibcta- 
bit  yericatis.  .....  No- 

verca  vircucis  profperitas 
beatulù  fuis  fie  applaadiic 
.  ut  noceat ,  &  inftlici  fuc* 
ceflù  fie  în  via  fortunatis 
obrequitur,  ut  ia  fine  per- 
aiciçm  o£crecurt  •  ^  Qy» 


pliùc  ,  eo  ftupenttbutf 
oculii  <fenfioreni  infiiiH 
dît  cilsgiReni.Invalercen« 
tibus  ergo  errorum  teaè- 
brif,  Tentât  evanefcit;  & 
virtutum  radiée  fuccisâf, 
Teg^f  germinat  vitiorum. 
Lmnen  rationis  extin* 
guitur  ,  âc  totn»  hoitio 
cafu'mirenibiliftnitf  if^ 
prsecepc. 


a'}4  HlSTOlkE  DE  L*UNlVERSITi 

»  ces  ,  la  vérité  s  évanouit  :  &  la  ra- 
wçinedes  vertus  étant  coupée, le  fol 
j>  ne  devient  plus  fertile-  qu'en  vices. 
»  La  lumière  de  la  raifon  s'éteint  » 
3j  &  l'homme  tout  entier  par  une  chute 
j>'déplorable  fe  précipite  dans  le  plus 
'   9>  grand  des  malneiirsl  » 

Je  ne  fais  fixes  extraits  ennuyent 
mon  lefteur.  Pour  moi  j'avoue  qu'ils 
me  font  agréables.  Je  fuis  charme 
de  faire  fentir  que  la  préoccupation 
pour  les  lumières  de  notre  fiécle  ne 
doit  point  nous  perfuader  ,  que  nous 
foyons  les  feuls  qui  ayons  jamais  eu 
de  l'efprit.  J'aime  à  montrer  que  dans 
des  tems  qui  font  regardés  commu^ 
nément  comme  des  tems  de  barba- 
rie ,  il  s'eft  trouvé  des  écrivains  -,  donc 
Iç  bon  fens ,  orné  des  grâces  du  dif- 
cours  ,  vaut  bien  le  ton  de  paradoxe 
&  les  bluettes  épigrammatiques ,  qui 
font  le  mérite  d'une  grande  partiç 
de  ce  que  1  on  écrit  aujourdhui. 

Il  eft  pourtant  virai  que  xlans  ces 
fîécles  anciens  bien  des  rnatiéres  im- 
portantes y  maintenant  éclaircies  SC 
débarraffées  dé  tout  nuage  ,  étoient 
enveloppées  ou  d'obfcurité  ou  même 
d'erreur/ Ainfi Jean  de  Salisburi ,  dans 
uin.t.is>l^  livre  dont  je  viens  de  préfentec 


•  tit  Paris  ,  Liv.  I.  ijj 
quelques  échantillons  ,  enfeigne  qu'il 
eft  permis  de  flatter  ua  tyran  ,  parce 
qu'il  eft  non  feulement  permis ,  mais 
jufte  Se  ordonné  même  de  le  tuer. 
Il  met  encore  en  théfe  ,  &  tâche  der.  /r.r,  u 
prouver ,  que  le  prince  eft  le  miniftre 
du  pontife  :  que  les  deux  glaives  ap- 
partiennent a  TEglife ,  qui  dédaignant 
de  faire  ufage  du  glaive  temporel  le 
confie  aux  princes ,  afin  qu'ils  s'en  fer- 
vent en  fon  nom  &  comme  fes  dé- 
légués ;  en  forte-  que  demême  qu  elle 
leur  dçnne  la  puifiance  dont  ils  jouif- 
fent ,  elle  peut  auffi  la  leur  ôter.  Telle 
étoit  la  façon  de  penfer  qui  domi- 
noit  de  fon  tems.  Or  il  faut  une  force 
fiipérieure  d'éfprit  &  de  grandes  lu- 
mières, pour  s'elevec  au  deulis  des  pré-^ 
jugés  au  milieu  defi]uel$  on  vit  :  Se 
fi  les  génies  élevés  qui  favent  s'en  ^ 
garantir  méritent  les  plus  magmifi- 
eues  éloges  ,  il  eft  du  quelque  in- 
aulgence  à  ceux  qui  fe  laidâènt  entraî-* 
ner  au  torrent. 

Get  écrivain  étoit'Anglois  de  naif-   Hifl,  J/k; 
fance  :  mais  il   fe  forma  à  Paris  >^^*  Jj  ''* 
comme  nous  l'avobs  va  ,  &  il  paflà 
en  France  la  plus  grande  patrie  de 
fa  vie.  Il  fut  le  fidèle  compagnon  de 
BéxU  Se  des  difgraces  4u  faint  .âr<;hô^ 


1*3^  ïïlStortCE  DE  t^NlVEâ^lTÉ 

TcqueThomas  de  Ganterbéri.  En  1 1 'fi 
â  devint  évcqûe  de  Glàr'tres ,  &  tint  ce 
ficge  avec  honneur  6t  édification  juf- 
qua  l'an  i  i8o  ,  où  il  mourut.  Quoi- 
qu  eccicfiaftique  &  évêque  ,  nous  ne 
TavonS'  point  placé  parAii  les  Thco- 
Ibgiens  ,  p^ce  que  les  ouvrages  rou^ 
lent  fur  ues  ibatiéres  pkilofophiqaes 
&  littéraires^ 
Kfire  de  Nous  citons  de  mêitie  ici  Pierre  de 
BIoû.  Blois  ,  qui  pourroit  ctre  rangé  fous 

^H'^T^U  ^^^^  ^^^  différentes  Facultés  ,  puif- 
p.  *7<x,  *  qu'il  les  embraflk  toutes  dans  jQ^  étu- 
des* Après  s'être  formé  aui  Lettres 
&  à  la  Philofophie  dans  les  Ecoles 
de  Paris  ,  it  alla  énidi^r  le  Droit  à 
fioulogne  en  Italie  ,  d  où  it  revint  i 
Paris  pour  s*appliquer  a  la  Théologie. 
On  dit  qu'il  lé  rendit  aufli  habile  (uns 
la  Médecine.  Mais  c'eft  furtoUt  par 
le  talent  pour  écrife  qu'il  s'eft  attiré 
tle  la  réputation  ,  jufqu'à  être  recher- 
ché des  rois  &  deir  princes ,  qui  l'em- 
ployoient  comme  lécretaire  ,•  &  aB 
liom  defqueh  il'  a  écrit  plufieors  ler^ 
très ,  que  nous  avons  parmi  fes  oni* 
Vres.  Il  faut  pourtant  avouer  qu'il  n  eft 
imparable  par  cet  endroit  ni  à  Jean 
de  &disburi  ,  ni  à  Hildebert.  Il  dit 
feu  de  chofes  en  beaucoup  depàaoIe$t 


bbPauxs  ,  liv.  ï.      ;i5^ 

il  prodigue  fyas  nulle  mefure  le5  mc- 
caphores  &  les  allufîoQs  les  moins 
naturelle?;,  en  forte  que  fon  fty le  en  dor 
vient  fouvent  obfcur.  C  eft.un  tnpchant 
(nodéle,  &  qui  prouve  le  peu  de  goût 
je  ceux  qui  pn,t  louç  fon  éloquence. 

Sa  fortune  a  été  fujeçte  a  des  va- 
cations. Il  étoit  homme  de  condir  H'fi-  ug; 
ion,  né  à  Blpi?  d;une /amille  «o-^.^j^^f'^JJ 
>^e,  origij;iairp  4ç  Bi[etaçne  ,  ^  il  de- 
riiit  précepteur  jàç  ÇuiUaume  1 1  roi 
le  Siole ,  4e  la  race  .des  princes  Nor- 
nans.Il  fut  même  ga|;de  du  fceau  du 
oi ,  &  en  cçtçe  q^ualitç  il  eut  part 
u  gQuvertienient  des  affaires  de  Té- 
it.  M^s  jcette  gr^inde  profpérité  ne 
lit  pas.de  durée.  X'envie  des  natu- 
îis  du  pays  contre  un  étranger  1!ot 
ligea  de  revenir  en  France  ,  d'où 
î  roi  d'Angleterre  Henri  II  le  tira 
Qur  le  faire  archidiacre  de  Bath.  Il 
oit  peu  contenf  de  jçe  pofte  ,  & 
kntnxojjcis  il  y  vieillit.  Il  s'y  regar- J',/^'-  ''*• 
m  jcpmme  en  exil ,  il  y  regrettoit 

patrie  ,  il  fit  des  tentatives  jpour 
néliorer  fa  forn^nç.  Tout  fut  mur 
!e  :  en  pafl^t  de  l'archidiaconé  de 
LtH  ^  celui  de  Londres  ,  il  demeu^ 
ir  i:ou|o.urs éloigné  de  fon  pays  ^ 

pour  Iç  revçnu  il  ne  ga^na  pa^ 


au  changement.  Il  lui  fallut  vivre  juf- 
^u  a  fa  mort  en  terre  étrangère ,  dans 
un  état  médiocre ,  &  qu'il  trouvoit  peu 
digne  de  fes  talens. 
^  GîUet  de      Je  ne  puis  quitter  l'article  des  bel- 
^Hiff  u    ^^^  Le^^^^s ,  fans  faire  mention  de  Gil- 
*  Mf!  f,  u,  les  de  Pari^  ,  auteur  d'un  poème  qu'il 
^  .J26.  s i7« intitula  CaroZf/i.  Ceft  une  inftruftion 
^'    .adreflTée  à  Louis ,  fils  de  Philippe- Aa- 
gufte/Le  poète  propofe  au  prince  en- 
core enfant  Charlemagne  pour  mo- 
dèle ,  &  cette  idée  lui  a  fourni  le  titre 
de  fon  ouvrage.    A  k  fin  du  cin- 
<juième  livre  fe  troiive  une  réfutation 
du  reproclie  que  certains  envieux  de 
la  gloire  de  Paris  faifoient  à  cette 
ville  ,  d'être  la  nourrice  d'un  grand 
nombre  de  beaux  efprits  &  de  fa- 
vans  ,  mais  de  n'en  avoir  produit  au- 
cun de  fon  fein.  L'auteur ,  qui  étoii 
de  Paris,  confond  les  calomniateurs 
parla  lifte  qu'il  donne  de  dix-fep 
mlîtres  célèbres  dons  tous  les  TCnres 
Théologiens ,  Jurifconfultes ,  M^éde 
cins,  Philofophes,  Se  Humaniftes»  tod 
Parifiens  de  nailfance. 

Le  même  Gilles  de  Paris  xéfonn 
àurtî ,  &  rcduifit  ,  félon  lui  y  en  u 
ï^ieilleur  ordre  le  poème  de  Pierre  <î 
Kiga  prêtre  Rémois  ^  coiïtenanr  c 
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tersr hexamètres  toute  i'Hiftbire  fainte. 
Pierre  l'avoit.  compofé  dans  la  vue 
quil  fut  lu  dans  les  Ecoles  de  Gram- 
maire ,  Se  pour  fubftituer  une  ma- 
tière religieufeaux fujets prpfanes  que 
traitent  les  ppétes  Payens.  Son  in- 
tention étoit  louable.  Mais  afin  qu  elle 
-fôt  fuivie  d'un  heureux  fuccès  ,  il  eut 
fallu  qu'il  égalât  par  la  beauté  de  la 

f)oé(îe  ceux  dont  il  vouloir  prendre 
a  place.:  &  c'eft  de  quoi  il  ctoit  bien 
clpigne. 

L'cmde  des  langues  au  douzième  l-'^tudedéi 
yîécle  avoir  des  bornes  bien  étroites.  g*i°|é"  ^' 
JLes  favans  ne  connoiflbient  que  le    Hift.  jjtt. 
JLatin.   Ils  dédaienoient  notre  Fran-  i'  '^  ''''•  ^• 
çois  ,  qui  commençoit  a  peine  aiexj,. 
former.   Le  Grec  ctoit  prefque  tota-  fienri,  nifi. 
lement  ignoré ,  l'Hébreu  encore  plus.  ^^^^^  ^.,  ^ 
Je  ne  fais  fi  Paris  peut  fournir  en  ce^s    j^,-^^  ^^^ 
tems  d^autres  exemples  de  perfonnesP^.  r.  //• 
inftruites  dans  les  langues  Grecque  &c^'  '*''  ^*** 
Hébraïque  ,  qu  Abailard  &  Heloïfe, 
Jean  de  Salisburi  avoir  une  teinture 
du  Xîrec.   Il  falloir  qu'elle  fût  bien 
égére,  puifqu  ayant  trouvé  dans  S.  Am- 
>roife  le  mot  imx ,  il  ne  put  l'en-r 
endre  ,  &  &t  obligé  de  s'adreflèr  ï 
^ixn  Sarrafîn  Anglois,  maître  en  Théo?* 
:>gie ,  pour  en  avoir  rexplication  > 
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99  parce  que  ,  die -il  ,  aucun  de  nos 
winaîtres  de  ce  pays-ci  nefaitleGrec 

Les  auteurs  de  THiftoire  Littéraire 
citent  de  divers  endroits  de  la  France 
^uel^ues  noms ,  <|ui  fe  ârent  alors  re- 
marquer dans  ce  genre  de  littérature. 
Mais  généralement  parlant ,  la  langue 
des  iciences  &  des  favans  étoit  le 
Latin.  On  lifpit  Ariftote  -&  les  Pérès 
Grecs  dans  des  traduÊbions  Latines  , 
fouvent  défedueufes.  Une  chronique 
de  S.  Denys  nous  apprend,  qu'un  Mé- 
decin nommé  Guillaume  apporta  des 
livres  .Grecs  de  Cpnftantmople  en 
France ,  qui  étoient  vraifemblablement 
les  livres  de  Phyfîque  $c  de  Méta- 
phylîque  d' Ariftote.  Mais  il  ne  paroir 

})oint  que  cet  événement  ait  rcVeilic 
e  goût  du  Grec  parmi  nos  François. 
Ils  avoient  toutes  fortes  de  facilités 
pour  apprendre  l'Hébreu ,  vu  le  grand 
nombre  de  Juifs  établis  dans  les  vil- 
les les  plus  importantes  du  royaume  : 
&  ils  ne  profitèrent  point  de  cet  avan- 
tage. Les  croifades  les  mertoient  dan§ 
lé  cas  &  dans  le  befoin  de  s'inftruire 
des  langues  Arabe  8c  Syriaque  :  &  il 
^en  trouva  très  peu  qui  s'y  appU- 
quaflênt.  Pierre  le  Vénérable  voulanc 
,  212.   avoir  une  verfion  de  l'Alcoran  ,  dar.s 
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le  dèflein  de  s'en  fervir  pour  réfuter 
les  Mahométans  ,  fut  ooligé  d'aller  • 
chercher  des  traducteurs  en  Efpagne. 

Il  me  refte  à  parler  des  études  du 
Droit  &  de  la  Médecine.  Je  com- 
mence par  le  Droit  canonique. 

J'ai  déjà  bbfervé  (  &c  la  chofe  eft  claire  Dwît  cinott, 
par  elle-nftme  )  que  la  fcience  des  ca-  ^^^^'^  ,*^ 
nons  eft  étroitement  liée  avec  la  Théo* 
iogie.  Celle-ci  traite  de  la  doctrine 
de  l'Eglife ,  &  l'autre  de  fa  difcipline. 
Àuffi  ces  deux^mdes  marchoient- el- 
les anciennement  enfemble.  Tant  que. 
la  Théologie  ne  fut  point  réduite  en 
art ,  &  qu'elle  s'appuya  uniquement 
fur  l'autorité  de  l'Ecriture  &  des  Pé- 
rès 5  fans  admettre  beaucoup  le  rai- 
fonnement ,  elle  embrafla  par  une  fuite 
naturelle  les  canons  &  les  réglemens 
eccléfîaftiques ,  &  les  Théologiens  ne 
furent  point  diftingués  des  Canoniftes» 
Ce  n'eft  pas  que  l'objet  particulier  des      .^     . 
canons  ne  fixât  certains  ftudieux ,  qui  je  ImFt.  t. 
en  firent  même  des -coUedkions.  Mais  ^^^  f'^^ 
cette  fcience  étoit  toujours  regardée  ^,  ix*^.iij, 
comme  faifant  partie  de   la  icience 
théologique  :  &  elle  ne  paroît  point 
Avoir  eu  les  Ecoles  propres  &  fes  Pro- 
^felTeurs  à  pan  jufqu'au  décret  de  Gia- 
|ien  ,  qui  parut  en  1 1 5 1. 
Tome  L  L 
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mfl.Un.       Cet  ouvrage  ,  qui  devint  aufll  fk* 
Î4I.  25$.^* -^^^^  ^  ^^*  refpedc  en  fon  genre, 
580.  que  le  livre  du  Maître  de«  fentences 

/^rT*x^'  en  fait  de  Théologie ,  eft  une  compi- 
/>/ H.  '  latioîl  de  canons  de;?  conciles  ,  de  aé- 
crétalcs  des  papes ,  de  paffaees  des  Pé- 
rès ,  &  d'autres  auteurs  ecclefiaftiquesi 
le  tout ,  non  pas  entafïc  coiîîufétnent, 
lîiais  diftribué  avec  méthode  fuivant 
ja  différence  des  matières.  On  avoir 
,dcja  ,  comme  je  viens  de  le  dire  , 
xFautres  coUeftiors  femblables  ,  & 
,celle  d'Yves  de  Chartres  en  parti- 
culier étoit  d*iùae  grande  autorité.  Mais 
f  ouvrage  de  Gratien  éclipfa  tous  les 

f^récédens  ,  foit  par  un  mérite  réel  , 
oit  parce  qu'il  étoit  mieux  accom- 
mode ail  goût  du  tems.  Il  n'eft  pour- 
tant rien  moins  que  parfait  :  &  fans 
entrer  dans  un  détail  de  cenfure ,  qui 
n*eft  point  de  mon  objet ,  &  qui  paBê 
imon  fayoir  ,  les  fau(fès  décrétâtes  ci- 
tées par  tout  avec  confiance  ,  &  l'o- 
pinion de  l'auteur  fur  la  pui(&nce  du 
pape  ,  qu'il  fait  feins  bornes  >  &  qu'il 
clcve  au  defliis  des  canons  ,  font  àt$ 
taches  qui  ont  été  remarquées  par  ua 
grand  nombre  d'écrivains  ,  &  en  par- 
ticulier par  M.  FAbbé  Fleuri, 

Çratif n ,  fimnle  n^pine  dç  $•  Félix 
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1  Boulogne  en  Italie  ,  ne  pouvoir  pas 
par  lui-même  donner  une  grande  au- 
torité à  fon  livre.  Mais  le  pape  Eu- 
gène 1 1 1  l'approuva  ,.&  ordonna  qu'il 
mz  fuivi  dans  les  rribunaux  eccléfiafti- 
ques  ,  &  enfeignc.dans  les  Ecoles. 
Cette  ordonnance  eut  fon  effet.  UE- 
cole  de  Boulogne  ,  où  Ton  enfeignoît 
déjà  avec  cclat ,  ainfi  que  je  vais  le 
dire  ,  le.  Dtoit  de  Juftinien  ,  adopta 
avec  emprelïèment  pour  le  Droit  ca-^ 
nonique  tui  ouvrage  né  dans  fon  fein. 
De  là  Je  décret  de  Gratien  paflà  en' 
France.  H  fut  lu  à  Orléans ,  a  Paris  , 
&  bientôt  il  fe  répandit  dans  .toute 
l'Europe  ,  où  il  devint  le  texte  uni- 
que y  que  les.Profefleurs  en  Droit  ca-' 
non  oommentoient  par  leurs  leçons  6c  * 
par  -leurs  écrits. 

Entre  les  maîtres  qui  Pexpliquoient.  qj^^^  ^ 
à  Paris  ,  il  n'y  en  eut  point  de  plus  Pucclie,  A- 
célèbre  que  Girard  fnmommé  la  IHi-^^^^^  ^^^ 
celle.  Il  profeffa  le  Droit  canon  de- Droit  ctnow 
puis  Tan  ii^o  jufqu'en  1177  ,  &  fa  fUft^iitt.dt 
rcpucation  étoit  fi  grande  ,  que  le  pape^^^^^'^^  \^^ 
Alexandre  III  ayant  charge  le  carai-«^  "«• 
nal  Pierre  du  titre  de  S.  Cnryfogone ,    ^'^f^-  ^** 
Con  légat  en  France  ,   de    lui  faire  i^T^^f.  39>I 
connaître  les  gens  de  Lettres  de  ce^î*'734« 
royaume ,  qui  mérieoient  que  l'Eglife^' 

Lij 
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Romaine  ies  adoptât  ^  &  les  fît  encret 
<în  focicté  de  fes  honneurs  ,  le  cardi- 
tial  légat  entre  autres  fu|ets  diftin* 
gués  lui  nomma  Çirard  la  Pucelle  ^ 
comme  également  reççmmandable  par 
(a  doctrine  $c  par  la  pi^eté  4^  fes 
mœurs.  Le  pape  ne  le  plaça  pour- 
tant point  :  mais  il  lui  accorda  avec 
beaucoup  d'éloges  un  privilège  pour 
percevoir  pendant  quatre  ans ,  pourvu 
qu'il  contmuat  de  profe0er  ,  tpus  les 
revenus  dçs  bénéfices  qu'il  avoir  en 
Ângleterrç  ,  fan^  être  obl^é  i  réfî- 
dençe".  Nous  avons  la  lectr^  qu'Alezan- 
4^ e  III  çcrivit  à  Girard  pour  ce  fu- 
j^t ,  8t  elle  eft  le  premier  titre  que  îe 
connpifTe  dii  droit  d'exemption  ae 
réfîdence  ^ccordç  aux  Profeflêurs  bc- 
néficiers.  Le  même  droit  con^en- 
çoit  aufli  à  s'établir  pour  les  étudians. 
Gir^ ,  qui  étpit  Anglois  pu  Nor- 
inand  »  s'attacha  à  l^ichard  fucceflèot 
jde  ^.  Thoipas  de  Cantorbéri  ,  &  vers 
1'^  II 8}  il  fut  nommé  d  révêché 
jde  *  Coveptry  :  mais  il  n'en  jouît 

*Ceft  co  queDorte  le  vînt  ffifcoptu  Cefnmfit  « 

fffitt  deDubouUai^  à  la  évêqoe  de  Chelter*  o« 

p^g»*  454  ;  ipifcofus  Co-'  peut  -  être  de  Chididier. 

«;rM/rrff/?/.  Mais  le  mêms  Je  ne  puis  dire  laoueUe 

J^uboûllai/paiF.  714,  dit  des  deux  Icfonacû  Ut^ 

^te  Girar<J  U  Pi|çcUe  de-  ricable. 
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tes  ,  étant  mort  peu  de  mais  après 
Ion  ordination.  Les  autres  Profefleurs 
de  Paris  en  Dtoit  canonique  ,  dorit 
les  noms  fe  font  confervés  ,  font  Ait- 
felme  de  Paris  ,  depuis  évêque  de 
Meaux ,  Matthieu  d'Angers  ,  qui  fiit 
enfuite  cardinal ,  Se  Etienne  de  Paris  » 
archidiacre  d'Autun. 

Tous  ces  maîtres  fimetnc  en  Droit  Droit  cîvîli 
^anon  pofledoient  également  &  en-  Découverte 
feignoient  le  Droit  civil  ,  dont  Té-^  dcLf**** 
tude  s'étoit  ranimée  pzt  l'heureufe  dé-   QrJ^ina^Je 
couverte  des  Pandeàes  de  Jûftinieit  ortu  o-  progr. 
à  la  prife  d'Amalphi ,  en  Tannée  1 1 3  3 .  (;;^;'  "'  '^^ 
L'empereur  Lothaire  1 1  aflîégea  cette     ^,-^.  x/„^ 
ville   à  Toccafion  du  fchifme  excité  '**'••  2".  //. 
par  Tantipapfe  Pierre  de  Léon  ,  qui^^^^^^  ^ 
avoir  pour  pr6te<îteur  Roger  ,  duc  de 
Calabre ,  &  décoré  récemment  du  ti- 
tre de  roi  de  Sicile.  Lothaire  ,  qui 
étoit  attaché  au  pàpè  légitime  Inno- 
cent II,  attaqua  le  défenfeur  de  Tin- 
trus  ,  &  aflifté  d'une  flotte  que  lui 
fournirent  les  Pifàns,  il  vint  mettre 
le    iîége  devant  Amalphi.     La  ville 
ayant  été  prifé ,  on  trouva  parmi  le 
butin  les  Pandeîtes  de  Juftinien ,  qui 
jufques'là  étoient  ignorées  ,  ou  dû, 
moins^  très  peu  connues   eh  Europe* 
X^s  Piiàns  firent  tant  de  cas  de  ce  prér 

uj 
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.cieux  tréfor  ,  qu'ils  le  demandécenr 
pour    toute  récompenfe   du  fecours 
qu'Us  avoient  donné  à    Tempereur. 
^Imis  ce  tréfor  n'étoit  pas   dans  un 
état  où  il  fujfît  de  l'avoir  entre  les 
jaaains  pour  en  jouir  :  les  Pandeâes 
avoient  befoin  d'être  revues  ,   mifes- 
en   ordre  ,  délivrées  des  taches  qui 
les  défiguroient ,  par  un  favanc  labo- 
rieux. Irnérius  Allemand  de  naiflàisce 
jfe  chargea  de  ce  travail.  Il  avoit  étu* 
dié  le  Droit  de  Juftinien  à  Conftan- 
tinople ,  &  à  l'aide  des  cpnnoilïaaces 
qu'il  avoit  acquifes ,  &  des  foins  pcni- 
bles  &  aiCdus  qu'il  fe  donna ,  il  réuflk 
û   bien  à  épurer    &  interpréter  les 
Pandeûes  ^  qu'il  a  été  appelle  le  Bam- 
beau  du  Droit  :  JLucerna  Juris*  Il  fut 
chargé   par  l'empereur  Lothaire  de 
l'eiiifeigner  à  Boulogne  :  &  c'eft  de  U 
que  part  la  grande,  célébrité  de  cette 
mp.  Lht.  Je  JEcole.  Nos  François  allèrent  y  puifer 
^p/^i^'  6o'  ^^  fcience  du  Droit  de  Juftmien  ,'& 
ai7  ô*  ii'g.  la  rapportèrent  à  Angers ,  à  Orléans , 
à  Paris.  Jufques-là  on  ne  coonoifloit 
en  France  que  les  loix  Barbares  &  le 
code  Théodofien.  Le  Droit  de  Jufti- 
pien ,  plus  riche ,  plus  fécond ,  mieux 
rédigé  y  prit  faveur ,  &  fut  feul  ctu- 
4ié  dans  lç$  Ecoles.  Nous  venons  di^ 
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remarquer  que  tous  ceux  qui  cnfei- 
gnérentlê  Droit  canon  à  Paris,  y  joigni- 
rent le  Droit  civil. 

Cette  étude   s  accrédita^  au  point    »iy^.  i;^. 
d  allarmer  les  fouverains  pontites  &  ^^''-  ^-  ^^* 
les  évêques  ,  &  de  leur,  faire  crain-  ^Vl!^""^^'' 
dre  que  celles  qui  avoient  un  rapport  mft.  lUt,  Je 
direa  à  la  Religion,  c'eft-à-dire  le  J^^^VS^'^fi, 
Droitxanon  &  laTheologie,  ne  fiiflent 
abandonnées.  La  confidcration   ôc  le 
gain  qui  revenoient  des  confukations 
&  de  la  plaidoirie ,  étoiect  de  puiflan-' 
tes  amorces  pour  attirer  au  Chroit  ci- 
vil bi^i  des  profélytes.  On  trouvoit 
les  mêmes  avantages  dans  la  Méde-^ 
cine  y  dont  cependant  k  profe/ncfï 
conviait  encore  moins  que  celle  du 
i>arreau  à  des  clercs ,  tels  qu'étoienr 
alors  tous  ceux  qui  cultivoient  les  éot- 
des  5  foit  maîtres  ou  écoliers.  D'un 
autre  côté  l'ignorance  des  laïcs  ,  qui 
pour  la  plûparrne  favoient  pas  lire  , 
ne  permettoit  pas  d'interdire  aux  clercs 
des  profeffions  qui  exigent  de  gran-^   . 
des  connoiflânces.    On  fe  contenta 
de  les  défendre  aux  mokies  &  aux 
chanoines  réguliers.  C'eft  ce  qui  avoit 
déjà  été  réglé  au  concile  de  Reims 
en  II ji  :  car  le  mal  étoit  plus  an- 
cien que  la  découverte  des  Pàndedes  j 

L  iiij 
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&  comme  elle  Taccrut  ,  on  réïténi 
les  mêmes  défenfes  au  fécond  concile 
de  Latran  en  ii 5 9 ,  &  dans  celui  de 
Tours  en  ji(î}.  On  prit  encore  une 
autre  précaution  pour  empêcher  que 
la  Théologie  ne  rut  déferrée.  Ce  fiit 
de  lui  rélerver  d'une  façon  fpéciale 
là  plus  célèbre  Ecole  ,  c'eft-à-dire, 
vip.  Un.  celle  de  Paris.'  Par  ce  motif  Hono- 
p^r.  T.  m-  riiis  XII  dans  le  fiécle  fuivant  ^défen- 
^*  ^  '         dit  que  l'on  y  enfeignât  le  Droit  ci* 
vil.  On  étoit  moins  en  garde  contre 
la  Médecine  »  qui  occupe  moins  de 
fujets.  Je  parlerai  de  cette  ^éfenfe  en 
fon  lieu  ,    &_  j'avertis  ici  d'avance 
qu'elle  fiit  mal  obfervée. 
Médecine.       La  Médecine  commença  d'être  cul-- 
mfl.  i^».  *tivée   à  Paris  avant  la  fin  du  dou- 
f!"  572-^^6.  ziéme  fiécle.  Je  dis  cultivée  ,  &  non 
H//?.  Litt,  p^  feulement  exercée.  Car  pour  ce 
r-  IX.  p.   qui  eft  de  l'exercice  de  cette  jpro- 
i^i-i  +.     fçjjÎQj^  {][  néceflàire  à  la  foiblefle  de 
nos  corps  ,  il  n'eft  pas  douteux  que 
puifqu'il  y  a  toujours  eu  des  mala- 
des ,  il  s'eft  toujours  trouvé*des  hom- 
mes ,  qui  fe  font  mêlés  bien  ou  nul 
de  leur  donner  des  confeils ,  &  de  leur 
prefcrire  des  remèdes.  Mais  il  s'agit 
d'Ecoles  où  l'on  enfeignât  ,  oà  Ton 
travaillât  à  perfectionner  œx  act  auùl 
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difficile  ,  auflî  étendu ,  auilî  plein  de 
périls  &  d  ecaeils ,  qu'il  eft  utile  pac 
la  nature  à  la  fociété  humaine.  Sa^* 
leme  &  Montpellier  font  les  deux 
plus  anciennes  fources  où  Ton  zUSk 
en  puifer  la  connoiflànce  :  &  Jean  de 
Salisburi  anefte  que  du  tems  qu'il  écri'- 
'vpit  ,  c'eft-à-dire  ,  vers  Tan  1160  , 
on  fe  tranfportoit  de  Paris  dans  l'une 
de  ces  deux  villes  poiu:  apprendre  la 
Médecine.  Il  n'y  en  avoit  donc  point 
alors  d'Ecole  à  Paris ,  ou  s'il  en  exiftoit 
une  ,  elle  étoit  encore  foible  &:  pett 
^équentée.  Mais  dès  les  commence^ 
ineifr  du  creisiéme  fiécle,  Rigord,hiA:o>» 
rien, de  Philippe -Augufte  &  méde^ 
cin  y  afsûre  que  l'on  ttotivoit  à  ParÈs 
les  fecours  néce(Iàire!$  pour  s'inftruire 
pleinement  &  parfaitement  de  l'arc 
<}ui  s'occupe  du  traitement  des  ma- 
ladies, &  de  la  confervation  de  lafanté« 
Si  cette  étude  étoit  en  pleine  vigueur  , 
Se  s'entretenoit  avec  un  certain  éclat 
à^Paris  peu  après  l'^i  1 200  ,  on  peut 
en  conclure  qu'elle  avoit  commencé 
à  s'y  établir  plufieurs  années  aupara- 
vant. C'eft  ce  qui  nous  eft  confirmé 
par  le  témoignage  de  Gilles -de  Cor- 
Beil,  Médecin  du  roi  Philippe-Auguftei 
43111  écdvic  eavers  on  grand  ouvrs^e  (m 
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les  vertus  des  médicaniens  compofés  i 
Se  qui  dans  la  préface  de  fon  traité 
Jiix  qu'il  eft  bien  convoiable  que  les 
fpufès  Parifiennes  chantent  la  Méde- 
cine )  pai£qu  elle  s  eft  choi£  un  do- 
jniçile  qui  hxi  eft  conmiun  avec  elles  y 
&  avec  la  Dialeâique.  Le  même  Mo» 
decin  donlja  encore  un  autre  livre  fiir 
fon  arp»  ^  il  ^ voit  été  pnécédé  par  Pierre 
^pUiUin  ,  pareillement  Mûdecin  de 
P^x$  3  qui  écrivit  durant  le  cours  du 
•id^iïsiéme  f\écU  (\a  h  Médecine*  Enfin 
4KH1S  apprenons  de  Rigord,  qu  au  tems 
pu  G^f&oi  doc  de  Aretagne  ,  &  fils 
j^  Henri  1 1  roi  d'Angbosrre  »  mouriK 
À  Paris  ,  c'«ft -à-dire  eu.  liStf  ,  il-y 
^avpit  dato^  cette  ville  un  grand  noa>- 
.bre  de  Mé<^in5»  Tous  ces  faits ,  dent 
4es  vai^  font  des  preuves  décifives  > 
£c  }es  autres  foumi^Ient  des  conjeâu- 
tes  prpb^ble^  •  ne  permettent  pas  de 
doioter  q«e  làv^^éderâie  n'ait  été  cul^ 
4ivée  ^  enseignée  publiquement  à  Pa^ 
^is  aywt  la  nn  du  douziénoe  fiéde. 
Kifl»  Vn.       Les  comn^encemens  de  l'Ecole  de 
Tar.  T.  II.  Médecine  de  Paris  nous  présentent  us 
''  ^^^'        {lomme  célèbre  ,  Hugues ,  oui  mou- 
rut en  1199:,  &  qui  eâ:  qualifié  dans 
ion  épitapfes  excellent  Pbyficien,  c'eft.i' 
À?dire  >  Médecin.  Si  nonsvauioii»  $^ 
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îmonter  plus  haut ,  nous  trouvons  fous  ^  773* 
Louis  le  Jeune  un  Médecin  nommé 
Robert ,  qui  étoit  attaché  à  Tabbé  Su^ 
ger  ,  &  qui  mourut  avant  Tan  1 1 50. 
Au  commencement  du  douzième  i\é^ 
cle  vivoit  Obizon ,  Médecin  de  Loui5^  75?» 
le  Gros  ,  qui  après  avoir  longtem^ 
exercé  ion  art  avec  beaiucoup  d*eclat  j 
&  s'y  être  confidérablement  enrichi  , 
épris  du  défû:  d'une  félicité  plus  fo- 
iide  quitta  le  iiécle  ,  &  (e  confacrâ 
à  la  retraite  &  à  k  prière  dans  I^ 
maifbn  naifîante  de  §•  Viftor  ,  dont 
il  prit  l'habit  ,  &  où  il  eft  entetré. 
il  n'eft  point  dit  que  ni  Robert  ni 
Obizon  ayent  donné  des  leçons  de 
leur  art  :  mais  ils  acquirent  dç  la  ce-*  ' 
lébrité  dans  la  praticpie.  Voilà  ce  que 
nous  pouvons  citer  de  plus  ancien  â 
la  gloire  de  la  Médecine  de  Paris. 

De  tout  ce  qui  vient  d'être  dit ,  il  ^^g^^^^i  éca- 
réfulte  que  l'Ecole  de  Paris  fut  très  de$  de  rE- 
floriflànte  au  douzième  fiéde  par  kau^douJéM 
gloire  des  maîtres ,  &  par  le  concours  CiécU. 
des  auditeurs  de  toute  nation  ;  qu'elle    . 
fe  rendit  complète  dans  tous  les  gen- 
res ,  êc  eue  les  érades  y  prirent  â  peu 
près  la  forme  qu'elles  gardent  encore 
aujourdhui.  Les  Arts  &  la  Théologie 
y   avoient  toujours  ^é  en  honneur» 


x^i  Histoire  m  L'UNiVEnsiri 
En  ce  fiécle  les  Humanités  ,  la  leânre 
des  bons  auteurs ,  les  beautés  du  ftyle 
y  furent  portées  i  une  perfeâ:ion  qui 

Eaiïà  les  uécles  précédens ,  &  qui  mai- 
eureufement  ne  fè  foutint  pas  dans 
ceux  qui  fuivirent.  La  DialeÂique  ne 
fut  que  trop  cultivée,  puifque  l'on 
s'appefantit  fur  une  fcîence  ,  qui  ne 
doit  que  fervir  d'introduékion  aux  au* 
très.  L'enfeignement  de  'la  Théologie 
s'y  forma  d'une  façon  ftable ,  en  pre- 
nant pour  texte  le  livre  de  Pierre  Lom- 
bard. .On  enfeigna  pour  le  Droit  ca- 
noo  le  décret  de  Gratien ,  Se  les  loix 
de  Juftinien  pour  le.  Droit  civiL    La 
Médecine  ,  peu  étudiée  jufqu  alors  , 
«y  établit ,  s'y  anima.  L'Ecole  de  Pa- 
ris devenue  ainfl  nombreufe  &uni- 
verfelle ,  acquit  dans  ce  même  fiécle  les 
droits  de  compagnie ,  un  gouverne- 
ment ,  un  chef ,  des  laix  &  des  pri- 
vilèges.  Ceft  ce  que  je  vais  traiter 
maintenant. 
t'Ecolede      U  ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver 
Paris  formée  ici  lafte  d'éreftion  de  l'Ecole  de  Pa- 
gnie^^diftn-  "«  ^H  Univerfitè..  Le  changement  fe 
buée  en  Na-  £t ,  nou  par  autotité  ,  ni  tout  d'un 
dée  par  foo  coup  ,  mais  comme  de  lui-même  & 
Rcacur.       par  dégrés.  La  nouvelle  forme  s'éta- 
plit  peu  à  peu ,  &  fe  peifeftiaiud 
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par  une  police  plus  régulière  ,  à  me-  ^ 
Cure  que  les  befoins  avertirent  de  la 
nécemté  de  prendre^  de  nouveaux  ar-^ 
rang^mettôï 

Ainfi  le  concours^infini  d'auditeurs', 
&  le  trop  grand  nombre  des  maîtres ,  P4r.  r.  ÎV^ 
attèfté  par  les  écrivains  du  tems  ,^49ï• 
croient  des  occafions  deconfufion& 
de  défordre.  Et  o'eft    ce  qui  obligea 
TEcole  à  fe  former  eli  :  eonlpagnie  , 
afia  que  cette  vive  &  nonibreuie  jeu- 
neflè  pût  être  gouvernée  par  une  dif- 
cipline-comimune  ,  &  que  les  maîtres 
fe  foutindent  mutuellement ,  &  gar- 
daflènt  la  paix 'entre  eux ,  en  s'aftrei- 
enant  à  des  devoirs  reff^éâifs  lefs  uns  à 
regard  des  autres:  Aufll^-ii  prouve  . 
qu'avant  la  fin  du  douzième  liécle  » 
qui  cft  celui  de  la  grande  multipli- . 
catioii  des  difciples  &  des  maîtres  à 
Paris  ,  TEcolb  Êiifoit  corps.  Matthieu  f*  iSyé 
Paris  rapjporte  que  Jean  de  la  Celle , 
qui  fut  elû  en  H95 .  abbé  de  S?  Al- 
ban ,  ayant  fait  le  cours^de  fes  études 
à  Paris  ,  y  avoit  été  aflbcié  au  corps 
des  maîtres  d'élite:  AdeleSomm  confor^ 
tiupi  magijirorum.  L'expreffion  de  l'hi- 
ftoVien  Anglois  eft  fans  équivoque  , 
&  elle  n'a  pas  befoin  de  commentaire. 

Ce  corps  étoit  trop  nombreux  poiur 


A'ctre  pas  foudivifé.  En  effet  la  diftri- 
bution  de  l'Univerfité  en  Nations  nous 
eft  indiquée^  au  tems  de  la  querelle 
entre  Henri  1 1  roi  d'Angleterre  ,  & 
Farchevcque  Thomas  de  Cantocbéri. 
|fr  ^5;.  En  1 1^9  Henri  offrit  de  prendre  pour 
atbitres,  ou  la  €our  des  Pairs  de  France, 
ou  le  clergé  de  l'Eçlife  Gallicane  y 
ou  les  fuppots  des  diverfes  Provinus 
de  l'Ecole  de  Paris.  Voilà  donc  plu- 
iîeurs  Provinces^  diflinguées  4^ns  cette 
École. 

Il  eft  bien  remarquable  qu'en  iûp« 
pofant  alors  exilante  la  diyifion  en 
quatre  Nations  ,  telle  que  nous  la 
voyons  âôudlement  d^s  TUniver- 
fité  ,  on  comprend  tout  d'un  coup 
l'intérêt  qu'avoir  Henri  à  s'en  rap^ 
porter  à  leur  jugement.  Ce  prince  ou-* 
ue  l'Angleterre  pofïedoit  la  Norman- 
die ,  l'Anjou ,  le  Maine ,  la  Touraine , 
te  Poitou  ,  la  Guyenne.  Ainfî  deux 
de  nos  Nations  ,  l'Anglicane  &  celle 
de  Normandie ,  étoient  toutes  compo- 
fées  de  fes  fujets  :  &  dans  la  Nation 
de  France  il  avoir  «icore  i  lui  le* 
tribus  de  Tours  &  de  Bourges.  Auffi 
l'archevêque  s  qui  fentit  le  motif  du 
roi  ,  refufa-t-il  l'arbitrage  de  IIJ-» 
niverfité  de  Parij.  Ce  rapport  a  quet 
que  chofe  de  frappante 
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Xi^is  pourquoi  rUniverficc  com- 
mença - 1  -  elle  par  fe  diftribuer  en  Nâ- 
lions  plutôt  qu'en  Facultés  ?  Premiè- 
rement je  ne  fuis^  point  obligé  de 
rendre  raifon  des  faits  :  il  me  fuffic 
qu'Us  foient  prouvés,  fin  £^cond  lieu  > 
qui  ignoreque  dans  une  ville  où  aborde 
une  grande  multitude  d'étrangers ,  cha-  . 
^un  cherche  ceuâ:  de  fon  pays  pour 
faire  fociété  avec  eux  ?  Ceft  rinftinft^ 
de  la  nature. 

L'Univerfîté  dans  la  pofition  que 
je  viens  de  décrire  ,  rie  pouvoir  être 
fans  chef.  Le  diplôme  de  Philippe- 7*. ///.^.^^ 
Âugufte  en  i  zoo  nous  apprend  qu  elle 
en  avoit  un  ,  <]ui  certainement  ne 
pouvoir  être  ^  que  le  Redfceur.  Ce 
diplôme  ne  crée  pas  le  Reâeur  :  il  le 
fuppofe  exiftant  :  ce  qui  remonte  à 
plulieurs  années.  Ainfi  nous  trouvoa» 
avant  la  fin  du  douzième  fiécle  l'E- 
cole de  Pàiiff  fubfiftante  en  Compa- 
gnie ,  partagée  en  Nations  ,  pr éfidée 
par  fon  Reâeur. 

Elle  avoit  fans  doute  une  difci-^se«piiis  «w 
pline  ,  mais  plutôt  fondée  fut  des^^J^J^^J^'* 
iifages  déjà  anciens ,  que  fur  un  grand 
nombre  de  loix  écrites  :  au  moins  > 

*  Voyei  1a  diâêtonoA  pUcéc  i  JU  £b  de  coo;  i'oy* 
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s'il  exiftoit  de  pareilles  loix  ,  noû^ 

en  refte  - 1  -  il  bien  peu  de  monumens. 

Les  plus  anciennes  que  je  connoifle 

regardent  k  lieencfj  ou  per  m'ifltoB  d'en- 

feigner.  La  liberté  d'ouvrir  Ecole  fans 

autre  titre  que  le  mérite  &:  la  bonne 

volonté  y  ne  lubfiftoit  plus  après  le  mi-- 

tTTt^  .,.-lÎ6u  du  douzième  fiecle.  Il  étoit  de 

jMo.  55 S:    règle  que  ceux  qui  voiuoient  eniei- 

^ZJ»  7*î»  gner,en  Qbtinflentla/ic^/2Ctf  du  maî- 

'    tte  des  Ecoles ,  c'eft -à-dire  du  chan^ 

celier  où  fchol^ique  des  Eglifes ,  fur 

le  territoire  defquelles  ils  pretendoient 

s'établir.  Mais  u  n'étoit  pas  libre  au 

chanc^i^  de  la  refufer  à'  ceux  qui 

s'en  trouvôien^  capables*  On^  défiroic 

faciliter  la  multiplication  de  Teniiei* 

fnemenr.  Se  par  ce  fhotif  le  concile 
e  Londres  en  n}8  ,  &  celui  deLa^ 
Kan  en  1175;  fou^  Alexandre  III  , 
ordonnent  aux  maîtresdes  Ecoles  d  ac- 
corder la  licence  à*  tous  ceux  qui  en 
font  dignes, &  de  l'accorder  gratui- 
tement. Ce  même  règlement  fe  trouve 
dàiis  une  décrétàle  a  Aléi:andrc  1 1 1. 
y.  37é0  Néàntmoins  le  même  pape  permit 
à  Pierre  le  Mangeur  ,  cnanceuer  de 
TEglife  de  Paris,  d'exiger  un  droit 
modique  pour  la  conceflion  de  la  //- 
fçnçe  .*  mm  ce  ne  fiit  qu'avec  de 
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griâldes  réferves.  Le  légat  Pierre  car* 
dinal  de  S.  Chryfogone  devoir  fixer 
ce  droit  par  le  comeil  des  archevê- 
ques Guillaume  d^Sens  &  Henri  de 
Reims,  qui  femblent  avoir  euune<:omy 
miflîon  particulière ,  pour  régler  avec 
hû  la  ducipline  de  l'Ecole  de  Paris# 
Il  étoit  dit  que  Ton  auroit  foin  que 
ce  droit  ne  mr  pas  onéreux  zux  Pro- 
feflèurs  >  &  que  le  feul  chonceliet 
Pierre  en  jouiroit  fans  tirer  à  cônfé* 
quence.  Il  paroît  que  PÀat  de  fa  fom 
tune  demandoitun  fecours.  C'eft  ain(i 

3ue  les  abus  s'introduifent  dabord  fous 
es  couleurs  favorables.  Enfuite  ils  s'é- 
tendent 9  ils  s'enracinent ,  &:  ne  f  eu- 
vent  plus  être  réformés. 

Telle  étoit  donc  la  difciplinetivatit 
la  fin  du  douzième  fiécle ,  par  rapport 
à  la  licence  ou  permiflîon  d'enfeigner 
à  Paris.  Il  falloir  la-  demander  &  rob- 
tenir  des  chanceliers  de  Norre  Dame 
cm  de  fainte  Geneviève  ,  qui  ne  pou- 
voient  \x  refufer  aux  fujets  capables. 
Il  n'eft  point  fair  mention  d'exa- 
mens^  ni  d'aâes  probatoires  :  mais 
la  difpofition  de  la  loi  les  fuppofe. 

Nous  devons  auflî  mettre  au  nom- 
bre des  loix  qui  fe  rapportent  à^nûs 
Ecoles^  les  défenfes  faites  atisteligieà3&: 
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en  plus  d'une  occafîon ,  ainfi  que  nous 
i^avons  remarqué  ,  de  fréquenter  les 
leçons  publiques  de  Droit  civil  & 
de  Médecine  ,  &  à  plus  forte  raifon 
d'enfeigner  eux-mêmes  ,  &  de  pro- 
fefler  ces  deux:  genres  d  études. 

Sur  quantité  a  auttes  objets  quire- 
gardoientou  les  études  en  elles -me- 
liies ,  ou  la  police  intétieur e  du  corps , 
«els  que  Tordre  des  leçons  ^  les  exer^' 
cices  propofés  aux  étuoians ,  foit  dif* 
l^utes  entre  eux  ,  foit  ce  que  nous 
appelions  théfes  ,  les  fetmons  qui  k 
&ilpient  pour  leur  édification  en  ce^ 
tains  jours  confacrés  bar  une  dévo^ 
tion  particulière  ,  la  décence  de  Tht- 
É^iUement ,  les  prières  pour  ceux  d'en- 
tie  les  maîtres  <»i  les  écoliers  qui  ve- 
jioient  à  nlourir  ,  le  droit  de  faire' 
des  ftatuts  ,  &  de  punir  les  contra- 
ventions 'y  fur  tous  ces  objets  &  autres 
ièmblables ,  nous  ne  pouvons  citer  du 
.  douzième  fiécle  que  des  ufs^es  ^  qui 
dans  la  fuite  furent  confignéspar  écrit. 
Se  rédigés  en /forme  de  loix.  Noos 
en  parferons  à  mefure  que  les  aûes 
nous  offriront  des  témoignages  de  la 
transformation  de  ces  ufages  en  régle- 
Itiens  caraétérifés.  Nous  padbns  main- 
tenant aux  privilèges  dont  jouifibie&r 
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les  maîtres  &  les  étudians  clans  le 
ilécle  que  nous  traitxms. 

Une  compagnie  de  sens  de  Let-    pn^îw^ei 
1res  ne  peat  fubfifter  lans  des  pri*  accordés  à 
viléges  ,xïui  afsûcent  la  tranquiUitc  de  ^"  ^"pp^"- 
ceux  xpii  la  compofent  y 8c  ils  en  font  p^',^tYu^ 
dignes  par  la  noble(Ie  &  lutilicé  de^  ^^^ 
leurs  occupations.  »  Nous  devons ,  dit 
l'empereur  Frédétic  dans  une  famenfe 
ordonnance  rendue  en  faveur  des  étor 
des  ,  »nous  devons- notre  protection 
3ii  tous  nos  fuJetS'y  mais  furtout  â 
Si  ceux  dont  la  fcience  éclaire  le  monde, 
9>&  dont  les  leçons  inilruifent   nos 
-97  peuples  de  l'obligation  dol)éir   â 
»  Dieu  ic  à  nous ,  qui  fommes  les  ml- 
99  niftres  de  la  puiflance  divine.  »>  Cette' 
proteâion  leur  étok  encore  plus  né- 
^eflaire  dans  un  tems  où  les  Uni- 
▼erfîtcs  ne  s*étoient  point  multipliées  » 
&  où  par  conféquent  les  Recours  de 
doârine  étant  plus  rares  ,  on  ac-* 
couroit  de  toutes  parts  aux  lieux  où 
•k  fagefle  fe  communiquoit ,  en  forte 
que  le  plus  grand  nombre  &  des  maî- 
tres &  des  etudians  étoient  d^  étran- 
gers ,  qui  manquoient  d'appui  dahs  lê 
Î»ays  où  les  appelloit  l'amour  de  la 
cience.  C'eft  aufli  ce  qu'obferve  le 
inêrne  empereur  dans^  lordoimaao& 
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citée.  )'  Qui  n'auroit  compaffion ,  dic4l^ 
s»  de  ces  précieux  exilés  ,  que  le  défir 
«9  des  belles  connoiflànces  eneage  i 
^  fe  bannir  de  leur  patrie  ,  à  le  faire 
9»  pauvres  de  riches  au-ils  étoient  , 
9>  a  s'expofer  à  nulle  dangers  ^  &  qui 
99  loin  de  leurs  proches  &  de  leur  bt- 
9^  mille,  demeurent  fans  défenfe  vis  -  an 
99  vis  des  perfonnes  qïielquefois  les 
99  plus  viles?  >9  Par  ces  comidératîons 
*i  Frédéric  ordonne  cpxe  ceux  qui  quit- 

tent leur  pays  pour  caufe  d  études  , 
puiflènt,  eux  &  leurs  meJTagcrs  ^  faire 
le  voyage  en  toute  suretc  ,  &  habiter 
fans  crainte  &  à  l*abri  de  toute  in- 
jure dans4a  ville  où  ils  étudient  :& 
^il  arrive  qu'on  leur  enlève  quelque 
chofe  qui  leur  ajppàrtiçnne  >  il  veut 
que  les  magiftrats  des  lieux  fadênt  ré- 
parer Tinjuftice ,  fous  peine  de  refti- 
tution  au  quadruple  ,  &  de  dépofition 

l^rllxTtt'^^^^^^^^^^^*^^  fécond  lieu  il  four 
diani  d'avoir  fttait  lés  étudîans  à  la  jurifdiâion  or*- 
leuwciuici  dinaire. ,  &  dans  les- affaires  conten- 
siix  tribu-  tieules  qu^ils  pourroient  avoir ,  il  leur 
?SV„;f<,;.**=*=°'^*^le  ^^'^  d'être  jugés  par*  le 

lieux  de  ieuir    */  -,    .  .*     #►        t 

-  élude«  ^^  ^^'^^  P^^^  ^^'^  \mw  mu  muftjhû  fm ,  W 

LEUR  SEIGNBUR  OU  ippHS  civiiéUis  epiftû^. 
l£UR  MAÎTRE,  OU  .Ce  tcmis  de  /êi^««r  s 
PAR  i'  E  V  E  S  0  u  E  D  E  été  interprété  direrTe- 
pà,  YljLLt^têrémiy'     mesc  :   suis  il  parol^ 


1>E  Paris  ,Î-iv.  Î.  iff» 
'ftiaître  de  l'Ecole ,  ou  par  i  çvèque  de  U 
ville. 

Telles  font  les  difpoiîtions  de  Tao* 
thentique  Habita  ^  donnée  par  Fré« 
déric  Barberouflè  en  1158.  Quoique 
qette  xonftitucion  ait  probablemenc 
pour  objet  direâ:  Se  principe  TEtudè 
de  Boulogne  »  on  ne  u  trouvera  point 
déplacée  ici  5  puisqu'elle  ne  fait  qu'ap-^ 
pliquer  le  £ceaa  de  Fautoricé  impé^ 
riale  à  unufage  qui  ^'introduifbit  déjà 
dans  toutes  les  Etudes  »  &  particulier 
renient  dans  celle  de  Paris.  La  men^ 
tion  quelle  faÎK  des  mejfagers  eft  re-p 
marquable.  jCes  officiers  étoient  né-« 
ceflaires  aux  grandes  Ecoles,  fur  le  pied 
où  elles  (ubhftoient  alors.  Il  falloit 
bien  que  des  étudians  tranfplantés  en 
terre  étrangère  euiflènt  des  perfonnes 
de  confiance ,  par  qui  ils  entretinflènc 
correfpondance  avec  leurs  familles  , 
pour  en  tirer  les  fecours  dont  ib 
avoient  beibiiif 


3'li'U  doit  être  entendu 
a  maitre  enfeignant ,  & 
^ue  le  nom  de  mMÎtre  a 
été  àjoâté,nonpour  mar- 
quer une  pcrfpone  diâfé- 
jente ,  mais  pour  déter- 
miner lé  fens  du  mot /ri- 
gneur  «jqui  par  lui  -fflemc 
étoit  équivoque.  Ce  qui 
pfi  poite  à  penicr  liiin , 


c'eft  0119  Je  trouve  loi 
Profêflcurt  en  Droit  | 
Boulogne  qualifiés  s  B-I« 
GNEURS  DES  LOIX» 
domtmi  l^t$m ,  dans  croit 
textes  ditiérens  rapportée 
par  Duboullai  aux  pag* 
29>9S,  itidutom  llf 
de  l'hilloîre  de  runiye»* 
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J'ai  dit  que  le  droit  établi  par  Tau- 
thentique  Habita  j  pour  le  jugement  des 
procès  que  pourroient  avoir  les  éco- 
liers ,  avoir  lieu  ailleurs  qu  a  Bou- 
f«  4^«-5oi.  logne.  En  eflfet  nous  voyons  qu'à  l'oc- 
cauoa  d'une  af&ire  née. à  Reims  ^ 
dans  laquelle  les  écoliers  de  cette  ville 
réclamoient  leurs  privilèges  ,  le  pape 
Alexandre  III  décide  qu'on  ne  doit 
pas  les  molefter  ^  tant  qu'ils  confen- 
tent  d'efter  en  jugement  devant  leur 
maître.  Par  an  aâe  fait  à  peu  près 
<itt  même  tems ,  il  paroît  encore  que 
les  étudians  prétendoitnt  ne  pouvoir 
être  juges  que  dans  le  lieu  de  leurs 
^mdes^  &  par  le  juge  eccléfiaftiqoe  : 
Se  Etienne  de  Tournai  écrivit  à  Guil- 
laume de  Champagne  archevêque  de 
Sens  ,  pour  le  pri^  d'appuyer  ce  pri- 
vilège y  »  auquel ,  dit-il ,  on  ne  peoc 
9)  donner  atcemte  fans  expofer  les  Éco- 
»»  les  à  être  déferrées ,  parce  que  per- 
*>  fonne  ne  voudra  forcir  de  Ion  pays 
2>  pour  caufe  d  études ,  fi  en  cherchant 
39  l'acquifition  des  avantages  fpirituels, 
♦>on  court  rifque  de  perdre  fes  fa- 
•>  cultes  temporelles.  »  Enfin  par  rap- 
port à  Paris  en  particulier  nous  avons 
une  décrétale  de  Céleftin  1 1 1  ^  don- 
née vers  l'an  1 15^  ^  qui  ftatue  que  le$ 
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Xaafes  pécuniaires  dans  lefquelles  le$ 
.clercs^  demeurans  i  Paris  font  inté-»- 
refles',  doivent  être  décidées  félon 
le  Droit  canpn  ,  &  conféquemment 
par  les  jutcs  eccléfiaftiques  ,  c'eft-à- 
dire  par  ,Févêque  de  Paris ,  auquel  il 
faut  peut  -  être  joindre  l'^bé  de  faint© 
Geneviève.  L'expreflîpii  ,  clercs  dc^ 
mewpans  à  Paris  j  défigne  indubita-*^ 
blement  les  écoliers  ,  qui  étoient  tou$ 
clercs  y  ôc  qui  fans  appartenir  ,  aa 
moins  pour  la  pjûparc ,  à  TEglife  ds 
Paris  ,  faifoient  feulement  une  rcfî- 
dence  paflàeére^dans  cette  ville. 

Ce  privilège  ,  dont  jouifToient  k^ 
écoliers  ou  les  fuppôts  de  l'Ecole  , 
(  car  j'employe  le  nom  *  d'écoliers 
fuivant  l'ancien  ufage ,  ôc\y  comptent 
les  maîtres  &  les  difciples  )  ce  pri- 
viiéçe ,  comm^  Ton  voit ,  avçit  aeu3^ 
parties  ,  le  droit  de  ne  reconnoître 
que  les  tribunaux  eccléfiaftiques  ,  & 
celui  d'être  jugés  dans  le  lieu  de  leurs 
études.  1^  première  partie  du  pri- 
vilège étoit  lé  drçit  commun  de  toute 
la  clcricature  ,  qui  ,  comme  tout  le 
monde  fait  ,  n'etoit  alors  jufticiable 
jque  du  for  ecclèfiailique.  La  déçrètale 

*  On  trouvera  aillturt  la  preuve  de  Vi  tcrprécatio» 
jjae  j[e  40110.9  ici  m  non  d'écbliexf)  ovjdpléw» 
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4e  Céleftin  I JL I  s  exprime  fur  ce  poin€ 
4e  la  façon  Ja  plus  énergique.  »Aa* 
>rcun  des  évèques  ou  des  clercs  ,  dit 
ce  pape ,  »>  ne  doit  être  traîne  devant 
»9  les  tribunaux  féculiers.  Us  ont  leurs 
M  juges ,  &c  n'ont  rien  de  commun  avec 
>»  lesloix  de  l'£tat.  »  Etienne  de  Toar-* 
Bai ,  dans  la  lettre  que  j'ai  cirée  »  par« 
lant  d'utl  clerc  que  Ton  forçoit  de 
plaider  devant  un  tribunal  lajic  >  dit 
qu'il  combat  conjtre  les  bètes  ,  ^yant 
pour  jujges  (des  hommes  9  qui  ignorent 
les  Lettres ,  &  qui  haïïlent  les  lettrés. 
Cet  abus ,  qui  raifoit  du  corps  ecdé-* 
iiaftique  un  Etat  dans  l'Etat ,  a  été  ré- 
forme dans  les  fiécles  plus  écUîrés} 
&  les  écoliers  ont  perdu  avec  les  clercs 
le  droit  jde  n'être  jugés  que  par  les 
tribunaux  ^ccléfiaftiques.  Mais  pour 
ce  qui  eft  de  l'autre  partie  du  pri^ 
vilége ,  qui  confifte  à  ne  pouvoir  être 
tirés  du  lieu  de  leurs  émdes  pour  aller 
plaider  ailleurs ,  elle  dibfîfte  en  pleine 
vigueur  jufqu'aujourdhui.  Tous  les 
membres  de  notre  Univeriité  ont  leurs 
çaufes  commifes  ,  tant  en  demandanc 
qu'en  défendant,  au  châtelet  de  Paris. 
Droit  aux  Les  privilèges  dont  je  viens  de 
^éaéficcf.  parler ,  avoient  pour  objet  d'écarter  les 
^mb^rras  6f  l^s  .obftaoes  capables  de 
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troubler  dans  leurs  études  ceux  qui 
veulent  s'y  appliquer.  Mais  il  ne  fumt 
pas  dafsûrer  aux  Lettres  leur  tran-- 
quillité.  Conime  l'exercice  en  eft  pé- 
nible ,  &  infrudueux  par  lui-même , 
elles  ont  befoin  d'encouragement  :  SC 
les  bénéfices  eccléfîaftiques  leur  ont 
toujours  été  propofés  pour  réoompenfe* 
Je  n'examine  point  fi  ceux  qui  par*- 
viennent  aux  bénéfices,  doivent  y  porr 
ter  une  intention  plus  pure ,  que  celle 
d'y  trouver  une  fubfiftance  nonora?- 
ble  :  c'eft  l'affaire  des  particuliers.  Mais 
il  eft  avantageux  pour  l'Eglife ,  que  les 
poftes  en  foient  remplis  par  des  hom- 
mes éminens  en  fayoir  :  &  confé- 
quemment  à  cette  vue  de  bien  pu- 
blic ,  ils  ont  toujours  été  regardés 
comme  les  prix  Se  les  aiguillons  de$ 
émdes.   Pour  me  renfermer  dans  ce 
qui  appartient  à  l'Ecole  dont  j'ai  en- 
trepris l'hiftoire  ,  nous  avons  vu  que 
Charlemagne  promettoit  aux  jeunes 
gens ,  à  l'éducation  defquels  il  s'inté  - 
reffbit  ,  &  qu'il  vouloit  animer  à  bien 
faire  ,  les  meilleures  abbayes  &  les 
plus  riches  évèchés.  J'ai  fait  remar- 
quer que  prefque  tous  les  favans  Théo- 
logiens qui  ont  illuftré  le  douzième 
ficelé  ,  devinrent  évèques  ou  même 
Tome  L    '  M 
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mp.  Un,  cardinaux.  Alexandre  III  ,  l'un  dei 
f^^l^9-       P^^^  grands  papes  qui  ayent  rempli 
la  chaire  de  S.  ;Pierre  ,  cliargeoit  , 
jainfî  que  je  Tai  rapporté ,  le  cardinal 
Pierre  du  tirre  de  S.  Chryfogone  fon 
Jégat  en  France ,  de  lui  faire  connoî- 
jcre  le$  fujets  qui  par  leur  fcience  & 
par  leur  vertu  y  pouvoient  devenir  les 
ernemens  de  TEglife  Romaine  :  &  ce 
}égat  lui  nomma ,  entre  autres ,  Pierre 
le  Mangeur ,  Bernard  coadjuteor  de 
€e  Théologien  dans  les  fondions  de 
i'enfeignement ,  &  Girard  la  Pucelle , 
tous  Profeflèurs  dans  l'Ecole  de  Paris, 
t'  *3i..  Et  le  droit  d  afpirer  aux  bénéfices  nc^ 
toit  pas  uniquement  réfervé  pour  ceux 
qui  s'occupoiem  des  fciences  purement 
eccléfiaftiques.  Nou$  trouvons  uoPro- 
leflTeur  è^Arts ,  qui  à  ce  titre  eft  pro- 
pofé  pat  le  pape  Innocent  III,  comme 
devant  être  admis  à  un  canonicat  dans 
l'Eglife  de  Lille.  Telle  eft   1  origine 
des  grades ,  .dont  nous  aurons  fouvent 
i  faire  mention  dans  le  cours  de  cet 
ouvrage- 

^  On  ne  fe  contenta  pas  de  récompen' 
fer  &  d'animer  les  études  par  la  pro- 
motion aux  bénéfices  :  on  voulut  qu  el- 
les n'en  fouffriffent  ni  obftacle  ni  in- 
ferruption.  J'ai  déjà  fait  piention  à< 


ta  lettre  adrefice  par  le  pape  Aléxan-  ««A  r». 
ilre  III  à  Girard  la  PuceUe ,  pourf;;.^*^'^^ 
lui  accorder  la  jouiflànce  de  fes  re-* 
venus  eccléfiaftiques  en  Angleterre 
pendant  qu'il  proifeflbit  à  Paris.  Il 
eft  vrai  que  cette  conceflîon  ne  s'é- 
tend qa'à  Tefpace  de  quatre  ans.  Mais 
les  premiers  exemples  de  difpenfe  gar- 
dent toujours  quelque  réferve  ,  qui 
dans  la  fuite  s'évanouit.  La  lettre  d'A- 
léxatidre  III  dont  il  s'agit ,  eft  le  plus 
ancien  titre  Se  l'origine  du  droit  que 
prétendent  avoir  les  Profeflèurs  de 
notreUniverfitéjde  percevoir^fansctre 
obligés  à  réfidence  ,  les  revenus  de 
leurs  bénéfices  ,  en  quelque  lieu  du 
royacume  que  ces  bénéfices  foient  fitués. 
La  faveur  des  études  n'efl:  pas  pour 
les  feuls  Profeflèurs  i  elle  emOTaflfè 
également  ceux  qui  s'inftruifent  paf 
leurs  leçons.  Aufli  voyons  -nous qu'Hu- 
bert archevêque  de  Cantorbéri  dans? 
le  même  fiécte  faifant  le  dénombre- 
ment des  caufes  légitimes  d'exemption? 
de  réfidence  pour  les  bériéficiers  ,  y 
compte  le  ^  travail  des  Ecoles  :  ex- 

Eeinon  qui  comprend  les  maîtres  8c 
;  dîfciples. 
I-es  tondations  des  collèges  doi-  eoiiégus' 

"  P  Qui<Isun  in  fcholis  militant. 
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vent  être  auilî  regardées  comme  des 
effets  du  défîr  cjue  l'on  avoir  de  fa- 
vorifer  les  études ,  &  de  lever ,  par  rap- 
pprt  aux  pauvres  (jui  avoient  du  ta* 
Içnt  &  de  la  bonne  volonté ,  les  diffi- 
cultés que  leur  oppofoitrétat  de  leur 
fprtune.   Nous  en  connoiflbns  deux 
dont  l'antiquité  remonte  au  douzième 
(lécle ,  mais  qui  ne  fubflilent  plus  au- 
*     jourdhui. 
Klfi.  Un.       Le  premier  eft  celui  de  S.  Thomas 
fc!*']0^I-4(j7,4u  Louvre  ,  fondé  par  Robert  comte 
*  de  Dreux ,  fils  de  Louis  le  Gros ,  fous 
l'invocation  de  S.  Thomas  de  Can- 
tprbéri ,  fie  amplifié  par  les  enfans  du 
fondateur.   Cette  maifoii  embrafloit 
plufieurs  fortes  d'oeuvres  pies ,  &  elle    * 
/comprenoit  des  chanoines  pour  l'(^ce 
divin  y  de  pauvres  écoliers  fous  un 
ipaître  ou  provifeur  y  &  un  hôpital 
pout  les  malades.  Il  paroît  même  que 
ceux  qui  la  jcompofoient  étoient  des 
teligiewi  y  qui  raifoient  profeffion , 
^  a  qui  il  eft  défendu  par  une  bulle 
4'lnno.cent  lit ,  de  fortir  de  leur  état 
ians  la  permifiion  de  leur  fupérieur ,    , 
i  fnoins  que  ce  ne  foit  pour  le  vouer 
à  une  plus  étroite  obfervance.  Dans 
Iz  fuite  les  chanoines  reftérent  feuls, 
fif  fainf  Thoa)tîi5  du  Lq.uyfq  W  filC 
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fins  qu'une  Eglife  collégiale.  Il  n'y  a  ' 
que  peu  d'annéels  au  tems  *  où  j'é- 
cris ,  que  les  bâtii^ens  étant  tombés 
par  vétufté  ,  èc  ayant  même  écrafé 
îbus  leurs  ruines  pkiueurs  chanoines" , 
ce  chapitre  â  été  léuni  aVec  celui  cJe 
S.  Nicolas  du  Louvre ,  dans  une  nou- 
velle Eglife  que  Ton  a  conftruite  fou$ 
le  nom  3e  S.  Louis.  • 

Dans  cet  etabliflèrrient  (e  manifertô 
l'origine  de  nos  bourfiers  ,  qui  font 
de  jeunes  gens  pacuvres' ,  auxquels  le 
collège  dont  ik  font  membres  fournît 
te  logement  &  la  fubfiftance ,  ou  dix 
moins  des  fecours  pour  fnbfifter  pen- 
dant léuf s-  études.  Cette  <5èuvre  de  cha-   f^^a  jj^^ 
rite  n'étoit  pas  nouvelle,  &  il  y  avoitP^.  r.  r. 
déjà  longtems  que  le  roi  Robert  en^****"^^** 
âvoit  donné  l'exemple  en  entretenant 
de  pauvres  clercs ,  c'eft  -  à  -  dire  de  pau- 
vres étudians.  Nous  avonspreuve que 
Louis  le  Jeune  faifoit  auffi  diftribuemji.f.44iy 
des  libéralitésr  à  de  pauvres  écoliers 
par  fori  grand  aumônier.  L'exemple 
de  la  munificence  de  nos  rois  invita 
les  princes ,  les  grands  ,  &  les  pré- 
lats à  l'imiter.  Cette  bonne  œuvre  prit 
faveur ,  &  fe  multiplia  beaucoup  pen- 
dant les  treizième  &  quatorzième  iié^ 

*  J'écrivoifi  ceci  en'  1 75  î  . 
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clés  ,  auxquels  fe  rapporte  rindim^ 
tion  de  la  plupart  des  bourfiers  dan^ 
notre  Univerhté; 
mfi.  Un.       Le  douzième  fiécle  vit  naître  en- 
T*T.r,iî,p  core  un  fécond  collège  à  Paris,  uni- 
*  ^      ^    *  auement  confacré  à  Tutilicé  des  éiii- 
aes.  La  maifon  de  fainte  Geneviève 
ayant  envoyé  une  colonie  de  fès  cha- 
noines en  Danemarc  ,  il  en  réfuita 
naturellement  une  liaifon  &  un  com- 
.merce  plus  intime  entre  ce  royaume 
&  Paris.  Plufieurs  Danois  voulurent 
vifiter  la  patrie  des  Lettres  ,  &  pror 
jfiter  des  études  que  Ion  y  faifbit  alors 
avec  beaucoup  a  éclat  \  &  bâtirent  ua 
hofpice  pour  les  étudians  de  leur  na^ 
i;ion  dans  la  rue  de  la  montagne  fainte 
Geneviève.  Depuis ,  l'ardeur  des  Da-»- 
nois  pour  venir  à  Paris  s  étant  peut- 
uifi.jepd  Être  refroidie ,  &  leur  collège  fe  trou* 
f.  J56.  dr  vantpeu  trequente,u  tut  partage  en- 
?J^'^r  ^*  ^^^  ^^^  Carmes  &  le  collège  de  Laon. 
^*t5'o'   '   U^^  maifon  de  la  rue  Galande  fut 
cédée  aux  Danois  pour  y  tranfporter 
leur  collège  ,  qui  enfin  s'eft  abfolu- 
ment  éteint. 
T.i.p.sojL.     Selon  DubouUai  ,  au  commence- 
ment du  douzième  fiécle  ,   exiftoit 
déjà  le  collège  des  Dix  -  huit ,  qui  da- 
tford  étoit  placé  vis  -i- vi$  de  THotel- 
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jC>îea  ,  qui  fut  enfuite  tranféré  près' 
le  collège,  de  Sorbonne-,  &  que  Von' 
détruifit  lorfque  cette  dernière  mai- 
son fut  rebâtie  6c  confidérablemenc 
augmentée  par  la  magnificence  du  car^ 
dinal  de  Richelieu.  Mais  les  monu- 
mens  &  les  titres  manquent  pour  at- 
^(ler  cette  grande  antiquité  du  col- 
lège des  Dix -huit  :  &  le  témoignage 
lllegué  par  DubouUai  prouve  leule^ 
ment ,  que  ce  collège  fubfiftoit  au  tems 
où  les  pèlerinages  à  Jérufalem  étoient 
«ne  dévotion  ufitée  \  ce  qui  embradè 
im  lone  efpace.  Quoique  les  édifices 
du  collège  àt%  Dix -huit  n'exiftenr 
plus  ,  les  bottrfes  fe  font  cbnfervèes  y 
&  elles  font  même  des  plus  avanta«- 
geufes  de  Paris.  La  nomination  en- 
appartient  au  doyen  du  chapitre  de 
Notre-Dame. 

Il  eff  bon  d'obferver  que  les  collé-  L'euxoùi» 
îges  au  douzième  fiècle  ,  &  longtemsîf°^,'^°^^-* 
après  ,  n  croient  pomt  des  Ecoles  ou 
fon  donnât  des  leçons  à  quiconque 
défîroit  de  s'inftruire  ,  félon  qu'il  fe 
pratique  à  préfent  dans  nos  collèges 
de  plein  exercice.  Us  n'avoient  d'autre 
<leftination  ,  comme  aujourdhui  nos 
petirs'  collèges ,  que  de  fervir  de  re^ 
ttaices  à  de  jeunes  étudians  fous  un 
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maître  >  qui  les  menoit  aux  Ecoles  pn^ 
bliques.  Ces  Ecoles  étoienc  totalement 
diftinguées  des  collèges  y  telles  que 
nous  voyons  encore  celles  de  Droit 
&  de  Médecine. 

Les  lieux  où  elles  fe  tenoient ,  font, 
^ônfi  qu'on  l'a  vu  ,  le  cloître  Notre- 
Dame  ,  &  les  maifons  de  fainte  Ge- 
neviève &  de  S-  Vi6tor.  Mais  outre 
ces  Ecoles  principales,  il  y  en  avoir  pla- 
£eurs  autres  dans  Tlfle,  &  fur  la  Mon» 
tagne.  Quiccmque  avoic  droit  d  en^ 
feigner  ,  pouvoir  ouvrir  une  Ecole 
en  tel  lieu' qu'il  lui  plaifoit ,  pourvi 
-que  ce  fut  dans  le  vouîn^e  des  Eco- 
les principales.  Ainfî  nous  avons  parlé 
d'Âdam^Ànglois ,  qui  tenoit  la  uenne 
M'rfi  Un.  pi^^s  le  Petit  pcmt.  Un  autre  Adam 
pMT.T.lLf.  Parifîen ,  enfeignoic  au  Grand  pont , 
^'^'  qui  eft  celui  que  nous  appelions  le 

Pont  au  chanee.  Au  mim  de  la  ri- 
vière ,  &  dans  le  bas  de  la  Montagne^, 
ouoiquil  foit  indubitable  que  plu- 
ueurs  maîtres  y  donnoient  leurs  le- 
çons y  nous  ne  pouvons  m^^quer  avec 
certitude ,  pour  le  tems  dont  nous  par- 
lons, de  lieu  précis  &  déterminé.  LoriV 
que  les  clos  Mauvoiiin  &  Bruneau 
commencèrent  à  être  habités ,  c'eft- 
i-  dire  au  treizième  ficelé  3^  il  e&  pfOr 
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table  que  plufîeurs  Ecoles  s  y  établi- 
rent. Ce  qui  eft  certain  ,  c'eft  qu'au 
quatorzième  la  rue  du  Fouarre  *,  qui 
feit  partie  de  Tancien  elos  Mauvoifîn , 
&  la  rue  Bruneau  ,^qui  eft  aujourdhui 
la  rue  S.  Jean^  de  Beauvais  ,  conte-^ 
soient  les  Ecoles  de  la  Faculté  des 
Arts ,  &  de  celle  de  Décret. 

Ce  que  j'ai  dit  des  Ecoles  du  cloître. 
Notre-Dame  ^befoin  de  quelque  ex- 
plication. Anciennement  elles  ctoient 
ouvertes  à  tous*  Mais  le  concours  im-   Hift.  Vh. 
menfe  à^s  écoliers  fous  Guillaume  de  ^^^J*  '''^^ 
Ghampeaux  &:  fou&Abaikrd  fatigua 
les  chanoines  ,  &  ils  cîommeneérent 
dès  l'an  1 1 1  ^  à  en  porter  leurs  plain-- 
t(Bs  à  révêque  de  Paris  Girbert.  Les* 
chofes  demeurèrent  pdùrtant  en  état 
jufque  vers  l'an  1 1 17:   Mais  alors  il 
fut  ftatué  du  confentement  de  l'évc- 
que  Etienne  Se  du  chapitre  ,  que  nuls  , 

écoliers  externes  ne'  logéroient  plus 
Jbxis  les  maîfons  dli  cloître  j  &  en'    • 
fécond  lieu  que  lei  Ecoles   doréna^ 
vant  ne  fe  tiendroient  point  au  lieu- 
accoutumé  ,  mais   feroient  '  transfé- 
rées dans  le  voifinage  de-  l'auditoire* 
de  i'évêque.  Ainfî  naquirent  les  Eco- 
les du  ftftvis  ,  qui  continuèrent  i  être^ 
publiques^  Celles  du  Cloître  ne  furent' 
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Sas  anéanties ,  mais  réfervées  à  riiK 
;rudion  des  feuls  membres  &  fup- 
pots  de  l'Eglife  de  Paris. 
Accroîflfe-      L^s  accroiflemens  de  TEccrfe  de  Pâ- 
ment de  Pa-  ris  donnèrent  lieu  à  1  aggrandiflepient 
de'i'unWcrMe  la  ville.    Philippe -Auguftc  étoit 
fité..  paflîonné  poar  la  (plendeur  de  Ùl  ca-^ 

p^'^r  n  pitale  ,  &  il  ea  étendit  Tenceiote  vers 
f.  4S I.  '  le  nord  &  vers  le  midi.  L'enceinte 
Nifl..  de  Fa-  du  midi ,  qui  eft  la  fedb  dont  je  doive 
^^*^"^  parler  ,  commençoit  à  la  Tournelle  , 
&  montant  derrière  &.aa  deflfus  de 
fainte  Geneviève ,  elle,  venoit  aboutir 
à  l'endroit  où  eft. maintenant  le  col- 
lège Mazarin  :  c'eft  ce  qu'on  appelle 
epcore  maintenant  le  quaztiei:  de  TU- 
niverfitè ,  qui  lui  a  donné  font  nom  » 
parce  qu'elle  y  a  é^sibli  fon  fèjoor  , 
éc  en  remplit  une  grande  ptrtie  par 
k$  écoles  &  fes  collèges*  Lorfque 
Philippe  enferma  de  murs  cette  en^ 
ceinte  ,  elle  n'ètoit  pas  pe«çlèe  d'é-- 
.  difices  ôc  d'habitans ,  comme  elle  Teft 
ajujourdhui.  Mais  il  s'en  &lloit  de* 
beaucoup  qu'elle  fut  inhabitèeu  On  y 
yoyoit  ces  Eglifes ,  des  maifons ,  des^ 
fermes,  des  greniers, le  tout  entre- 
mêlé de  vignes  ,  de  iardins  ,  d'allées 
d'aibres ,  de  terres  laoourabtes.  L'U- 
iiiverllté  n'a  pas  peu  çon£j:ibué  à.  etk 
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Faire  un  quartier  pleinement  &  conti- 
nuement  fréquenté  ,  par  les  écoliers 
qu  elle  attiroit  de  toutes  les  parties  de 
l'Europe ,  &  par  les  logemens  qu'il  a 
fallu  bâtir  pour  eux  &  pour  leurs 
maîtres. 

Il  ne  me  refte  plus  rien  d'important    ^^^^inf^^ 
i  remarquer  fur  le  douzième  fiécle  ,  m-nt  desTrî- 
que  l'inftitution  des  Trinitaires  ,  que.'''";'**' 
nous  nommons  Maturins  ,  parce  que  p^,  r.  {î. 
l'Eglife  qui  leur  fut  accordée  à  Pans  ,  ^  5ii-5*«4 
&  autour  de  laquelle  ils  s'établirent , 
étoit  fous  l'invocation  de  S»  Maturin , 
&  en  portoit  le  nom.   Leur  maifon 
fournit  depuis  bien  des  fîécles  à  TU-' 
niverfité  le  lieu  le  plus*  ordinaire  de- 
iks  aflèmblées. 


Mvj 
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w^vt^àté  /^^^:^^1  ^^  feroit  pas  prouvé 
fe  forme      y^y  pat  Ics  faits  &  Ics  raifonnemens 
en" Vc^S^    ^C  employés  jufqulci,  que  c'eft  vers 
soie  daas  le  ïç,  milîeu  du  douztéme  fiécle,  que  TE- 
iédi!"'"      cole  de  Paris  s'eft  formée  en*  compa* 
gnie  ,  ce  que  nous  avons  à  raconter 
dans  les  commencemensdu  treizième 
le  feroit  fentix  évidemment.  Tout  y. 
annonce  une  compagoie^  ngiflànte  , 
inftitutions  cËoffices  ,  privilèges  de 
nouvelle  concefllon  >  réglemens  qui  ne 
fuppofent  que  des  ufages  non  écrits^, 
cbftades ,  qui  ne  manquent  jamais  de 
traverfer  les  établiflemens  commen- 
çans.  Mais  c'eft  un  édifice  nouveau 
bâti  fur  un  fondement  ancien.  Les  étu- 
des ne   paroiflènt  point  s'introduire 
a}prs  d^ns  Paris  :  elles  y  fubûftoieuL 
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ântérieutement  ,  &  elles  acquièrent 
feulement  une  nouvelle  forme,  &  une 
augmentation  de  fplendeur. 

Philippe -Aueufte ,  qui  à  l'exemple  Diplôme  6 
de  fon  père  &  de  fon  ayeul ,  favorifa  ^ÎJ  jjf^ 
toujours  TEcole  Se  les  études  dont  fa  ca^  pour  fou. 
pitale  tiroit  unefi  grande  illuftration\^^*j[^^^^*^ 
pourvut  en  f  200  a  la  sûreté  des  mai- Paris  i  1» 
très  &  écoliers"  par  un  privilège ,  quii^^îfu^rt!'* 
dérogeoit  même  aux  aroît»«  de  ion*    ^^'^^  ^^^ 
pouvoir  légitime.  p^r.  r.  lUà 

Il  étoit  arrivé  une  émeute  entre  les^'  ** 
écoliers  &  les  bourgeois  ,  dans  la- 
quelle Thomas  prévor  de^Paris  ayant 
pris  parti  pour  ceux-ci  ,  &  s'ctant 
mis  à  la  tête  dé  la^  populace  armée ,  le 
combat  devint  fanglant ,  &  Henri  ar-* 
chidiacre  de  Liège,  &  l'un  des  pré- 
tendans  à  l'évcchéde  cette  Eglife  , 
aâuellement  étudiant  à  Paris,  tut  tué 
avec  quelquesuns  des  iiens.  Les  maî» 
très  de  l'Univerfité  portèrent  leurs 
plaintes  au  roi ,  &  lui  demandèrent 
juftice  du  prévôt  &  de  fes  complices. 
1.6  cas  étoit  atroce ,  &  de  plus  le  Roi 
craignit  que  les  maîtres  &  écoliers  ne 
défertaflèiit  la  ville  de  Paris  ,  &  n'al- 
laflènt  porter  ailleurs  la  gloire  dés  étu- 
des. Il  accorda  donc  aux  complaî— 
gaaos  iatisfaékion  pour  le  palTé,  &  sû^ 


peté  pour  l'avenir.  Il  fitarrcter  le  pré^ 
vot ,  &'  ceux  d'entre  les-  plus  coupa- 
bles qu'il  fut  pollîble  de  îaifir.  Quel- 
Suesuns  s'enfuirent ,  Se  furent  punis 
ans  leurs  biens  fleurs  maifons  dé^ 
truites  ,  &.  leurs  vignes  &  arbres  frui- 
tiers arrachés.  Le  prévôt  fut  condamné 
i>  tenir  prifon  perpétuelle  ,  il  mieux 
n'aimoit  fubir  iépreuve  de  l'eau ,  à 
la  charge  ^  s'il  fuccomboit^ ,  d'être 
pendu  ,  &  ,  s'il  fortoit  vainqueur  > 
d'être  néantmoins  banni  de  Paris  ^  & 
déclaré  inhabile  à  y  pofleder ,  ni  danS' 
aucune,  terre  du  Roi ,  ou:  même  ail- 
leurs s'il  étoit  poflible  de  l'empêcher , 
la  dignité  de  prévôt  oit  bailli.  Ceux 
qui  avoient  été  arrêtés,  avec  lui ,  éprou* 
vérent  le  mêmç  traitement  :  fi  ce  n'e& 
qu'il  fut  dit ,  que  fi  les  écoliers  en  re« 
connoiflknt  quelqaesuns  pour  moins 
coupables,  vouloient  intercéder  en  leur 
Éiveur  ,  on  pourroit  leur  rendre  la  li-^ 
berté.  Ceux  qui  avoient  pris  la  fuite  « 
paflerent  pour  convaincus. 

Je  remarque  comme-  un  trait  de  U 
ilmplicité'des  mœurs  de  ces  anciens 
tems ,  la  demande  que  fit  l'Univerfité 
de  prendre  fur  foi  la  punition  du. pré- 
vôt &  de  fes  complices  :  en  forte  qu'ils 
ÊiHènt  amenés  dans  fes  £col^  y  â( 
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qu^âprès  y  avoir  été  fuftigés  ,  eomme* 
le  font  des  écoliers  puniflàbles  ,  ils. 
fiiflènt  xéhabilités  dans  leur  premier 
état.  Le  roi  rejetta  cette  requête ,  di- 
fant  que  c  etoit  ilui  feul  qu'il  apparte-* 
noit  de  punir  des  criminels  qui  avoient 
Bleue  les  loix  du  royaume. 

Par  rapport  à  l'avenir  ,  il  prit  des 
précautions  fihguliéres  pour  la  sûreté 
des  *  écoliers*  :  Il  ordonna  que  tous 
les  bourgeois  de  Paris  jureroient ,  que 
s'ils  voyoient  un  écoli^  maltraité  par 
un  laïc  ,  ils  obferveroient  ce  qui  fe 
paflèroit ,  afin  de  pouvoir  en  rendre 
témoignage  ,  &  mettroient  même  1* 
main  lur  le  laie  pour  le  livrer  à  la 
|ufti<:e  royale ,  qui  après  une  infbrma-^ 
tion  /iHÎdique ,  prononceroit  la  peine 
que  mériteroit  le  coupable  fuivant  lar 
nature  du:  délit.  En  fécond  lieu  il  ne 
craignit  point  de  fouftraire  les  écoliers^ 
à  la  juftice  féculicre  en  matière  cri-^ 
minelle  ,  &  il  voulut  que  pour  quel- 
que forfait  que  ce  pur  être ,  il  ne  fut 
permis  au  juge  laïc  d'en  arrêter  au- 
cun ,  qu  a  charge  de  remettre  le  pri^ 
fonnier  fur  le  champ  entre  les  mains; 

«J'ai  déjà  averti  que  en  général  ,&  comprend 
éum  ks  pfemien  teins  le  maître»  éc  dtftiples.  Cdk 
nom    d'ocoliers    /îgnifie     dans  ce  fcm  que  je  Teilk^ 


du  juge  eccléfiaftique  ,  qui  prendroit 
connoiflànce  de  l'affaire  &  en  décide^ 
roit ,  fous  *  cette  ckufe  néantmoins 
que ,  fi  le  cas  étok  énorme ,  la  juftice 
royale  fe  feroit  inftruire  du  traitement 
qui  feroit  fait  à  l'accufé;  Pour  ce  qui 
eft  du  chef  de  l'Etude  ,  c'eft-à-dire,- 
du  Reékeur,  le  roi  déclara  quen  au- 
cun cas  il  ne  pourroir  être  ni  arrcfé 
ni  jugé  par  les  tribunaux  féculiers. 
Obligation  Ennn  de  peur  que  cette  ordonnance 
î^évôfac"  »f  toï^^f  dans  l'oubli ,  &  ne  fe  trou- 
Paris  de  prc-  vât  fruftrée  de  fon  exécution  dans  la 
runim^é?^^^  des  tems ,  il  fiit  dit  que  chaque 
prévôt  de  Paris  ,  dans  les  premiers 
jours   qui  fuivroient  fon  entrée  e» 
eharge  ,  en  jureroit  l'obfervatïon  dans 
Falfemblée  de  toute  l'Ecole  convoquée 
à  cet  effet. 

Telles  font  les  principales  difpofi- 
lions  du  privilège  accordé  par  Phi- 
lippe-Augufte  aut  maîtres  &:  étudians- 
de  l'Ecole  de  Paris  à-  Toccafion  que 
ptéoidUi ,  j^i  marquée;  Nous  le  confervons  dans 
1^'^^'^^"^  nos  archives ,  &  il  eft  le  plus  ancien 
aéte  qui  fubfîfte',  émané  delà  puiflànce 
royale  en  faveur  de  notre  Univerfité. 


^'M.  l'Abbé  Fleuri  ob-  1  diftinûion.  du  délit  corn- 
Têttt  -quev  l'on  voit  ici  1  mun  &da  cas  privilégié. 
k  coiixmencemaKi&  de  la  J  Oifi,  £a/-r.  XyJ.'p.  fXr 
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Il  fut  confirmé  par  les  rois  fuccefleur» 
du  prince  qui  le  premier  l'avoir  donnée 
&  il  n'^  jamais  été  aboli.  Mais  il  a 
f uivi  le  fort  des^  droits  de  ja  clérica- 
ture ,  qui  en  France ,  comme  Ton  fait , 
ont  foufFertde  notables  diminutions. 

Pendant  quatre  fiécles  les  prévôts 
de  Paris  ont  prêté  le  ferment  ordonné 
par  le  diplôme  de  Philippe- Augufte , 
&ils  font  devenus  ainn  les  conferva- 
teurs  des  privilèges  royaux  de  l'Uni* 
verfité.'  Ce  titre  avoir  fans  doute  de 
quoi  les  flatter ,  mais  l'origine  n'en 
etoit  pas  agréable  :  &  ils  s'en  font 
toujours  fouvenus ,  tant  qu'ils  ont  eu 
le  libre  exercice  des  droits  de  leuc 
charge ,  en  forte  qu'en  bien  des  bcca- 
fions  ilsfe  font  montrés  plutôt  les  en- 
nemis que  les  confervateurs   de  no« 
privilèges.  La  cérémonie  même  du 
lerment  feur  coûtoit  ,  &  fouvent  il 
a  fallu  les  y  contraindra.  Le  dernieit 
qui  1  ait  prêté  eft  M.  *  de  Villeroi  ea 
1 592.  L'Univerfité  en  161^  fit  queU 
ques  mouvemens,  pour  engager  lenou- 
veaa  prévôt  à  fe  conformer  à  l'ancien 
ufage.  De  nos  jours  M.  le.  comte  d'Ef- 
climont  eut  ae  lui-même  la  penféô 

*  Charles  d'Âlincour,  fils  du  fiuncuxMi&iftre  d'£s- 
^c  Nicolas.  dcViUeroù 


ÀQ  le  renouveller  ,  lotfqu  il  travaillofr 

à  rétablir  fa  charge  dans  fon  premier 

•   luftre.  Ces  projets  iront  point  eu  d  exe- 

eution.   \.es  prévôts  de  Paris  ,  fans 

.avoir  jamais  été  difpfenféîs  par  aucune 

loi  du  ferment  qu'ils  doivent  à  TUni- 

Teriîté ,  s'ehfont  difpenfés  par  le  fait  :  & 

J^Univerlîté  de  fon°  côté  a  paru  oublier 

.un  droit  qpii  lui  eft  fi  honorable ,  mais 

<jtii  lui  devient  à  peu  près  inutile,  depuis 

que  le  pouvoir  des  prévôts  de  Paris 

n'eft  plus  que  l  ombre  de  ce  qu*il  a  été 

autrefois. 

Lcprivîiége     II  me  refte  une  obfervation  à  faire 

îuSe^'n'fur  le  diplôme  de  PhUippe- Ai^e , 

•Vtcndoîc    qui  fait  mention  des  chanoines  de 

KinTde-l'Eglife  de  Paris  ,.mais  pour  les  *  ex- 

l'Eçiife  de  -dure  du  privilège  accordé  au:t  maîtres 

^^nm  V    ^  écoliers  ,  l'intention  du  roi  étant 

9arJ      "*  que  les  chanoines  jôuiflènt  feulement 

et  droits,  dont- ils  étoient  précédem- 


î 


*  Le  texte:,  tet  qu'il 
tA  cité  communément , 
éfend  le  privilège  aux 
chanoines, Mais  il  eft  vî- 
^le  qu'au  lieu  de  volu- 
]MN/  il  faut'  lire  nêlumus, 
La  fuite  du  fens  l'exigée  , 
A  un  fommaire  ancien  de 
cette  ordonnance  rédigé 
en  François^  &  exiftant 
dans  nos  archives^fuivant 
.  ictémoîgnagpedclaréfn- 

pk  M^»  tujion  QurniTcrite  deDu- 


bouUai,  eft  conforme  a  la 

.  correâion  ici  propofée: 
Du^utl  friviUge^y  eft -il 
dit,  les  chanoines  Je  TE- 
glife  4e  Pdrii  ne  jwit^mt* 
Ce  qui  ftchére  de  mettre 
cette  correâion  -hors  de 
tont  doute  «  c'cft  que 

.  réellement  &  de  fait  U 
mot  nolumus  fe  lit  da.nt 

,  un  ancien  exonplaire  du 
diolôme,  qui' appartient 

'au  Facoké  de  Dipîc^ 
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ment  en  poilèilion.  Cet  article  da 
diplôme  prouve  manifeftement  deux 
chofes  :  tune  ,  qu'il  y  avoit  affinité' 
entre  le  chapitre  &  l  école  de  Paris  , 
en  forte  que  les  chanoines  auroient 
pu  avec  quelque  couleur  de  vraifem- 
olanee  s'arroger  le  privilège  donnée 
aux  écoliers  ,  s'ils  n'en  avoient  été 
nommément  exceptés  :  l'autre ,  que  ces 
mêmes  chanoines  n^étoient  point  dUr 
corps  de  rUniverfité  ,  puifqu  ils  ne 
doivent  point  participer  à  fes  pri<- 
vilége*;  Or  tel  eft  precifément  notre 
fyftcme  fur  l'origine  de  l'Univerfité  ,. 
qui  n  eft  point  née  de  TEglife  de  Pa- 
ris ,  qui  en  eft  indépendante  ,  mais, 
qui  néantmoins  a  une  liaifon  étxoitc 
avec  ce  corps  refoeétable ,  dans  le  tetw 
xitoire  duquel  elle  s'eft  premièrement 
.établie. 

Si  l'on  me  demande  maintenant^ 

3uoi  le  privilège  acço/^lf  .aiâldfibpfô» 
.  e  rEcole  étoit  diiFérehfi  44  iÇiii36<lonfc  ^ 
Jouiflbient  alors  tous  les  èccléfiaftit 
ques  y  je  répondrai  qu'il  eft  bien  vrai 
que  ceux-ci  étaient  exemts  de  la  jurit 
didkion  féculiére^mais  l'attention  ne  p> 
roîtpas  avoir  jamais  été  portée  |ufqui 
ordonner,  que  tous  les  bourgeois  d'une 
viU^fuiTeAt  fottsiareligioQ  QufeioiQnt 
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tefponfables  &  garaans  de  la  sûrertr 
de  chaque  ecclcfiaftiqiïe ,  qu'il  leur  fît 
défendu  de  détourner  la  vue ,  lorfqu'ik 
verroient  un  clerc*  maltraité  par  un 
laïc  ,  &  que  même  on  leur  imposât 
l'obligation  d*bbferver  le  fait  curieu- 
fement  pour  eu  pouvoir  dépofer  en 
juftice  ,  &  cTarrcter  le^  laïc  injufte  & 
violent, 
éTspidicdc  L'inftimtion  d'un  Syiîdic  de  l'Unî- 
runivcrfité.  verfité  fuivit  de  près  le  privilège  de 
P^'^  fj-j  Philippe -•Augufte;  DiibouUai  le  rap- 
f .  2).  *  porte  à  l'année  1203.  Un  corps  ne  peut 
mtanquer  d'avoir  des  affaires  à  pour-  I 
fuivre  devant  les  tribunaux  ,  foit  en  , 
demandant  y  foit  en  défendant  ;  & 
il*  A'eft  pus  à  portée  d'y  véiHer  par  lui- 
même.  Il  lui  faut  donc  un  Agent, 
locuteur  ,  ou  Syndic  ,  comme  on 
voudra  l'appeller  ,  fur  lequel  il  fe  re- 
^fe  de  ce  loin.  L'Univeruté  en  fen- 
m  te  be&rm  v&  elle  demanda  au  pape 
Innocent  &tPià  permiflîon  de  fe  don- 
ner cet  officier.  Car  alors  on  n'ofoii 
faire  un  pas  fans  le  congé  du  fbuve- 
tain  pontife.  Innocenç  repondit  favo- 
rablement la  requête ,  reconnoiflant 
fiéantmbins  que  l'Univerfiré  auroit  pu 
par  le  droit  commun  faire  elle-même 
ce  qu'elle  aVoic  jugé  à  propos^^delui 
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«jemander.  Il  eft  plus  que  probable  p,  m^j 
que  rUniverfité  profita  de  la  per- 
miflîon  qu'elle  avoit  follicitée  &  ob- 
tenue ,  &  créa  alors  un  Syndic.  Ce- 
pendant on  ne  trouve  de  mention  cer- 
taine &  exprefle  de  cet  officier  dans 
les  aâes,  que  deux  cens  ans  après. 
En  140^  il  eft  dit  que  les  lettres  pour 
la  fondation  des  chapelles  de  Savoifî 
furent  lues  ^  publiées  en  prcfence  Sc 
du  confentenient  duPrqcurçur  del'U- 
niverfité  de  Paris. 

Ce  n'étoit  pas  fans  raifon  que  TU-  AtttOTctiî- 
niverfité  ap  commencement  du  trei-^v^fi^ ^* 
ziéme  fîécle  fe  muniflbit  d'un  Syndic  ,^^  chancelier 
chargé  fpéçialement  de  défendre  les^e  ^Ju^^ 
droits  de  la  compagnie.  Elle  avoit  un  L'Univerfîté 
pjiiflant  adverfaire  en  la  perfonne  duJibmZ*^  ^ 
chancelier  de  l'Eglife  de  Paris  ,  qui 
vouloir  réduire  iej  maîtres  6c  les  éco- 
liers fous  fa  dépendance.   Cet  efprit 
5'eft  bien  conservé  dans  la  plupart  de 
ceux  qui  jufqu  à  nps  jours  ont  occupé 
la  même  place  ,  fans  que  le  mauvais 
fuccès  de  toutes  Içurs  tentatives  les 
ait  jamais  rebutés; 

Le  chancelier  avoit  des  droits  réels 
8c  légitimes.  Cétoit  à  lui  qu'il  appar- 
tenoit  de  donner  la  licence  ou  pouvoir 
j'^nfeigner  da^is  toute  letendue  dii 
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territoire,  qui  rele  voit  immédiatemenr 
^  44'  S9*de  la  cathédrale.  Mais  il  portoit  {e$ 
^**  prétentions  beaucoup  plus  loini  il  exi^ 

Hemer.  p.  96.       •  j.  ^  j'atgent  pour  la  conceflîon  de 
-'^^'^^^'k  licence  , -contre  la  dcfenfe  des  pa- 
pes &c  des  conciles  :  il  vouloir  aftrein^ 
dre  les  maîtres  à  lui  jurer  obéifllànce 
,  *&   foumiffion.     Les  excommunica- 

tions étaient  alors  très  fréquentes ,  & 
le  chancelier  avait  pouvoir  en  cer- 
tains cas  de  prononcer  cette  peine 
contre  les  maîtres  &  écoliers.  Pour 
en  accorder  rabfolution ,  il  impofoit 
des  amendes  fatisfaâoires  ,  qui  tour- 
liaient  à  fan  profit.  Enfin  il  s'efforçoit 
4e  renfermer  les  leçons  de  Théblo- 

Se  &  de  Droit  canon  dans  les  Eco- 
s  épifcopale  &  clauftrale  ,  dont  il 
avoir  riptendance.  Ce  fut  Jean  de  Can- 
4iel ,  chancelier  en  1208 ,  oui  mit  en 
Avant  ces  prétentions  exorbitantes.  La 
Teffource  de  TUniverfité  fut  la  cour  de 
Rome  ,  alors  très  difpofée  à  lui  ac- 
corder fa  proteâion.  Le  pape  nomma 
jKHir  commiâaires  l  cvêque  &  le  doyen 
4e  Troyes ,  qui  *  dreflerent  des  articles 


*  DubouUai ,  pa^.  59 
•'exprime  peu  correâe- 
tnent ,  en  difant  que  ces 
«ûclesfiireacdrcAé^  par 


Téveque  de  Paris.  11  au« 
roit  évité  cette  faute  , 
s'il  eût  confidcr.é  avtc 
^tie%»e  acteanoniesp4« 
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4e  i^acification  conformes  aux  ufages 
reçùs,&  les  firent  ratifier  par  1  cvèque  de 
paris  Pierre  de  Nemours  ou  ChambeU 
lan,&par  le  chancelier  Jean  deCan-- 
del.  Ainfi  fut  rétablie  la  paix ,  &  TU- 
niverfité.conièrya  fa  liberté.  ' 

Elle  y  fut  maintenue  folemnelle--    ^V-  Vm 
ment  en  m  5  ,  par  le  règlement  du^^^g^y*  ''^* 
cardinal  Robert  de  Courçon  légat  du 
S.  Siéee  ,  qui  ayant  une  commiQIoQ 
<expeiîe  du  pape  pour  réformer  les 
abus  &  perfeàionner  la  police  de  TE- 
cole  de  Paris ,  Tautorifa  à  faire  pour 
fa  difcipline  des  conftitutions  &  fta« 
tuts  obligatoires ,  &  à  prendre  pour 
fa  défênle  àts  délibérations  munies 
de  la  religion  du  ferment.  Cependant 
nous  voyons  que  trois  ans  après  ,  en 
1 1 1 9 ,  le  pape  lionorius  III  fut  obligé 
de  réjprimer  de  nouveau  par  une  bufl© 
très  lévére  VinfoUncc  j  ainfi  qu  il  s'ex- 
prime ,  du  chancelier  de  TEglife  de 
Paris  'Contre  PUniverfité.  Ce  chance-^ 
lier  étoit  Philippe  de  Grève,  qui  trouva 
mauvais  que  TUniverfité  voulût  jouir 
des  droits  qui  lui  étoient  fi  bien  acr»* 
jquis.     11  ^*appuyoxt  d'un  règlement 

rolet  du  ftatut  dcRo-  I  nous  ^foasnii*  daoi  J« 
bcrt  de  Courçon,  qui  por-  |  texte, 
içnc  préciféiat^t  ft  que 
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direfle  ,  difoir-il ,  par  le  légat  0(hr 
vien  cvêque  d'Oflie  ,  &  par  Eudes 
évêque  de  Paris  j  &  comptant  pour 
rien  celui  de  Robert  de  Courçon ,  il 
menaça  d  excommunication  tous  ceux 

2ui  dans  la  fuite  entreprendroient  fans 
3n  confèntement ,  ou  celui  de  1  evc- 
que  de  P^r is ,  de  faire  touchant  1  ctat 
ces  maîtres  &  ccolifers  aucune  cotiffi" 
ration  ou  ohligmok  munie  de  la  reli* 
gion  du  ferment ,  ou  de  la  menace  de 
quelque  peine  que  ce  pût  erre.  On 
voit  qu  il  alFeâoit  de  contredire  dans 
les  termes  mêmes  le  ftatut  de  Robert 
de  Courçon '5  lî  ce  neft  qu'au  mot 
confiitution  3  dont  s'étoit  fervi  le  lé- 
gat y  il  fubftimoit  le  terme  odieux  de 
€onfpiration. 

L'Univerfîté ,  dans  cette  affaire  qui 
lui  étoit  fufcitée  contre  tout  droit  , 
fe  comporta  avec  beaucoup  tle  modé- 
ration. Elle  demanda  dabord  qu'on  lui 
donnât  communication  du  règlement 
cité  dans  l'ordonnance  du  chancelier  : 
CQ  qui  lui  fut  refufé ,  fans  doute  parce 
que  ce  réelement  ne  difoit  pas  ce 
qu'on  lui  mfoit  dire.  Elle  demanda 
en  fécond  lieu  d'être  éclaircie  fur 
le  fens  .de  ces  termes  confpiracion  ou 
obligation  j  voulant  (avoir  fi  l'on  en- 

tendoir 
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<endoit  pailer  <f  un  accord  illicite ,  in- 
jufte,  erroné,  ou  au  contraire  conforme 
a  la  raifon  &  à  Téquitc.  U  fut  ré- 
pondu que  la  différence  propofée  ne 
taifoit  rien  à  la  chofe  ,  &  que  toute 
convention  ,  mcme  en  matière  légi- 
time ,  lui  étoit  interdite.  Pour  fe  met- 
tre à  l'abri  d'une  fi  durç  fervitude  , 
rUniverfité  recourut  à  fon  afyle  or- 
dinaire ,  Se  porta  l'affaire  au  pape  par 
appel.  Le  chancelier  ,  foutenu  des 
vicaires  généraux,  de  l'évêque ,  alors 
abfent  &  parti  pour  la  croisade  ,  mé- 
prifa  l'appel  qui  lui  lioit  les  mains  ; 
&  comme  les  maîtres  des  Arts  libé- 
raux •s'étoient  fignalés  par  une  réfi- 
ftance  plus  marquée  ,  il  les  excom- 
munia ,  eux  &  leurs  écoliers  ,  fuC- 
pendit  les  maîtres  de  l'exercice  de  leurs 
fonétions  »  &  fît  même  emprifonner 
quelques-uns  des  étudians.  En  vain 
ceux  qui  étoient  traités  avec  tant  de 
ligueur,  tentèrent  de  le  fléchir  par  les 
plus  humbles  prières ,  fans  fe  départir 
fiéantmoins  de  leur  appel  :  en  vain  emn 
ployèrent-  ils  de  puifians  interceffeurs, 
revenue  de  Senli?  ,  le  doyen  &  le 
chapitre  de  Paris.  Le  chancelier  de- 
meura inexorable  ;  &  des  fidèles ,  aux- 
quels on  ne  pouvoir  reprocher  que  de 
Tome  L  N 
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{pucenir  leurs  droits  légitimes  ,&  de 
recourir  ^  pour  les  défendre ,  à  la  pro- 
tedion  du  çjief  de  l'Eglife  ,  furent 
privés  de  la  communion  y  même  à  la 
fète  de  Paque. 

Le  pape ,  qui  étoit  Honorios  III, 
inftruit  de  ces  excès  ,  en  fut  très  ir« 
^ité.  :H  étoit  fenfible  au  tort  que  Ton 
faifoit  à  une  compagnie  ,  qui  ,  pour 
me  fervir  de  fes  propres  expreffions , 
répandant  par  tout  les  eaux  fabaaircs 
de  fa  doStrine  ,  arrofe  &^  rend  féconde 
la  terre  de  FEglife  UniverfelU.  Il  fe 
tint  ofienfé  perlonnellement  de  Tat* 
ceinte  portée  a  ion  autorité ,  par  le  mé« 
pris  d'un  appel  qui  faiiifToit  ieS^'Siége 
dfi  la  Jûonnoiflance  de  l'affaire.  Tou« 
ché  de  ces  différens  motifs  il  adrefTa 
im  refcrit  à  Tévêque  ,  au  doyen ,  & 
toi  ciiaiitre  de  Troyes  ,  leur  donnani 
pouvoir  de  déclarer  que  les  maîtres 
&  écoliers  n'avoient  jpù  être  liés  j)ai 
une  fèntence  nulle  de  plein  drou  , 
'&  de  défendre  qu'à  Tayenir  aucun , 
-quel  qu'il  pût  être,  ne  s'ingérât,  (ans  u: 
«mandement  fpéciolduS.  Siège,  de  pra 
'Doncer  pontre  TUifiverfité  la  peine  i 
l'excommunication.  Par  le  mième  de 
cret  le  pape  ordonnoit  au  chanceli^^ 
.^  i  i^  complices  de  çomparoic 
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devant  lui ,  le  premier  en  perfonne  , 
&  les  autres  par  procureurs ,  pour  reth- 
dre  compte  de  leur  conduite. 

On  ne  fait  pas  û  cette  affaire  Bit 
poulTée  plus  loin ,  par  rapport  au  chan- 
celier Philippe  de  Grive.  Mais  peu   Hifi.  Vm 
de  tems  après ,  Guillaume  de  Seigne*  ''^',*J;  'j'J[ 
lai  ,  transféré  de  révcchë  d'Auxerre''*    ' 
k  celui  de  Paris ,  renouvella  les  me- 
mes  entreprifes  contré  TUniverfîté  , 
penfant  avec  raifon  que  la  caufe  du 
chancelier  ^oit  la  fîenne.'       • 

C  etoit  un  prélat  ferme  &  vigou*  ^ .  »• 
xei» ,  &  qui  n'étant  encore  que  doyen 
d'Auxerre  ,  avoir  forcé   des  prêtres 
déTobéiflans ,  ainiî  que  le  raconte  l'au- 
teur de  fa  vie ,  à  fe  loumettre  en  plein 
chapitre  à  un  châtiment  humiliant.  Il   f.  wu 
Jieputnéantmoinsfubjuguer  rUniver* 
jfite ,  &  il  lai(Ia  en  mourant  Tàn  i  ii) 
la  conteiiation  indécife.  Après  fa  mort    ^\\%é 
elle  fut  terminée  par  Tenjtremife  du 
cardinal  Romain  légat  du  S,   Siège  : 
&  la  tranfaftion  qui  intervînt  entre 
l'Univerfité  d'une  part  i  &  de  Fautre 
révêque ,  le  chancelier ,  &  le  chapitre 
de  Paris  ,  fut  confirmée  par  ime  'bulle 
du  pape  Grégoire  IX  ,  donnée  en 
z  X28.  Par  cette  tranfaârion  le  chari- 
celiei:  fe  confetva  le  droit  de  donner 

Nij 


i 


la  licence  ou  permifllon  4'enfeigner  ^ 
£c  rUniverifite  celui  de  régler  ellcr 
même  fa  difcipline. 

Un  autre  point  ^e  la  conteftation 
ilevée  par  Jean  de  Candel ,  avoir  été 
^envoyé  à  des  commi0àires.  J'ai  die 
nue  ce  chancelier  prétendoit  tenir  fous 
Ùl  dépendance  r.en&ignement  de  la 
Théologie  &  du  JDroit  canon ,  en  le 
renfermant  jdans  les  Ecoles   dont  ii 
^voit  Tin^e^ion  direde.  Philippe  de 
fiifl.  Un.  Grév^,  qui  rempUt  4mï$  la  fuite  penr 
ir.  r.  ///.  jj^j  plulieurs  années  ia  mcoie  place , 
fmrit  le  même  projet ,  &  ij  prétendit 
forcer  les  Théologiens  3c.  les  Décré-r 
riftes  à  ne  donnçr  leurs  leçons  qu  en- 
(tre  les  dçuxPpniJ ,  c'eft-à-dire  dans 
l'enceptç  de  Tifle  da  Palais.  Dans 
xrette  affaire  il  eut  i  combattre  moins 
contre  les  maîtres  de  l'Univerfité  , 
jque  contre  le  chancelier  de  fainte  Ge- 
neviève ,  qui  foutenpit  que  fes  droits 
]6c  ceu^  4^  fa  |naifo#?i  etoienc  blefles 

J>ar  la  9rétçntipi>  de  Philippe ,  &  que 
,  es  maîtres  tç.  Théplpgie  &  en  l3é* 
cret ,  auflibien  que  cew  des  Arts  li- 
béraux ,  pouvoiem  en  prenant  de  lui 
la  licence,  enseigner  fur  le  territoire  re- 
levant de  fainte  Geneviév^  6c  compris 
4ans  la  qo^velle  epcçiAte  oefJiiUpp^ 
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Augufte.  La  conteftation  fut  porcétt 
devant   le   pape  Grégoire  IX,  qui 
en  1117  donna  commUfîon  aux  aboé 
&  prieur  de  S.  Jean  d^s  Vignes  ,  &  à 
larchidiacre  de  Soiflpns  ,  a  examiner 
les  moyens-  refpeâifs  des  parties.  Il 
A'eft  pas  certain  s'il  intervmt  un  ju- 
gement :  mais  il  eft  clair  par  les  faits , 
que  le  chancelier  de  l'Eglife  de  Paris 
ne  réuflit  pas  dans   fon  entreprife» 
En  1258  &  en  1259  le  pape  Aléxan-    Hifl.  &h, 
dre  IV  reconnoifloit  encore  dans  le^,'^*,^\  idh^ 
^ancelier  de fainte  Geneviève  le  droit  isu 
de  donner  la  licence  en  toute  Faculté  i 
&  quoique  par  la  fiûte  l'exercice  d'un 
iï  beau  droit  fe  foit  trouvé  reftraint 
à  la  feule  Faculté  des  Arts  ,  les  leçons^ 
de  Théologie  &  de  Droit-calnon  ont 
continué  jufqu  à  ce  jour  d'être  don- 
néejs  fur  la  Montagne  ,  &♦  non  dans 
rifle  du  Palais.  - 

Le  chancelier  &  Tévêque  de  Pari* 
ayant  *  échoué^  dans  tout  cô  qu'ils 
avoient  tente  pour  s^aflujettir  l'Uni- 
verfité  ,  elle  conferva  fon  indépen- 
dance a  &  elle  s'y  eft  toujours  main-' 
(emie.  Jamais  elle  na  reçu  de  ftatuts 

*  Nous   verrons  plus  |  fceau.  Mais  leur  triôm-' 
bas   qu'ils   réufTirent  en  1  phc  fut  pafTager,     ^ 
sartie*  daûc   Tafaire  du  |' 


Sratutf  Se 
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ni  de  l'évèque ,  ni  du  chancelier.  Les 
papes  ctoient  fes  fouverains  légifla- 
teuTÈ  y  &  fous  leur  autorité  elle  fai- 
foit  elle-même  les  réglemens  c^  lui 
patoiffbient  néceflaires.  Nos  Rois,  con- 
noiflant  peu  alors  l'étendue  de  leur 
pouvoir  ,  n'en  ufoient  que?  pour  ac- 
corder des  privilèges  à  1  Univerfitc  , 
&  non ,  comme  ils  ont  fait  depuis., 
pour  lui  donner  des  loix, 

Xes  monumens  qui  nous,  reftent , 
confirment  ce  que  Je  viens  de  dire. 
Nous  avonsxohnoifïançe  certaine  dans 
les  commencemeris  du  treizième  fié- 
cle ,  de  deux  *  ftatuts  faits  pour  TUni- 
verfité  i  6c  ils  font  touvrage  ,  l'un 
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^  Je  ne  compte  point 
un  prétendu  concordat 
paffë  entre  les  Nations 
Au-Féleâion  éiReaeur 
<n  1106.  Quoique  Du- 
bouHai  le  cite  pour  bon , 
l'cxiflanee  en  eft  fort  ui> 
certaine.  J'en  dSs  autant 
du  règlement  attribué  au 
légat  Oâavten  &  à  Eu- 
des évêque  de  Paris ,  par 
le  chancelier  Philippe  de 
Grève.  Ce  chancelier 
fominé  de  donner  com* 
municadon  de  la  pièce 
par  lui  aUéguée ,  refûra , 
comme  |e  Pai  dit  >  de  la 
zepréfenter  :  &  par  U  il 
ouvre  la  porte  à.  ces  foup- 
fons  hlea£»adé««  Galon 


*  cardinal  légat  lit  es  i  aol 
à  Paris  un  décret  dcdifci- 
pliae  en  dix  aniclet,  qui 
regardfrtQu»lea  clercs  en 
général.  II  eft  vrai  qu'il  v 
eft  fidc  «lentîoti  des  mat* 
très  ft  des  écolien  »  qui  • 
s'ils     contreviennent   à 
quelqttttii  de  ces  atticles  » 
ne  peuvent  etreexcomms- 
ni&  qu'aprèi  avoir  été  ad* 
moneftés  »  anlieu  que  les 
autres  clercs  font  caxom* 
munies  de  plein  droit. 
Ceft  une  iiMwqae  àt  con^ 
fidératîon  pour    l'Ecole 
de  Paris ,  mais  non  uo. 
fiatut  fait  pour  elle. 


nt  PAKtS  ,  LïV,  IL        içj 

le  h,  Compagnie  elle-même  y  l'autre 
d  un  légat  du  pape. 

Le   premier   fur  dreflS  vers   l'an    Hijf.  Vn. 
1 2 1  o ,  par  huit  cammifl&ires  ou  dépu-  '*'•  ^-  ^  '  ^• 
tés  du  corps  ,  &  il  rouloit  fur  la  dé- 
cence de  1  nabillemenr ,  fiir  Tordre  des 
leçons  ,  Ôc^es  difputes  ou  théfes  , 
&  fiu:  Tailiftance  aux  funérailles  des 
fuppôts  qui  venoient  à  décéder.   Ce 
règlement  n'exifte  plus  en  nature  : 
mais  il  en  eft  fait  une  mention  ex^ 
preffe  dans  une  bulle  d'Innocent  1 1 1  j 
&  c'eft  aul£  vraifemblablément  à  ce 
même  objet ,  que  fe  rapporte  une  au-' 
tre  bulle  du  même  psçe ,  qui  étant  in- 
formé que  rUniverfité  avoit  fait  des 
ftatuts  &  ordonnances  touchant  ce  qui 
la  concerne  >  les  confirma  &  en  or- 
donna l'exécution.  Le  décret  éroit  ac- 
compagné d'un  ferment,  par  lequel 
chaque  maître  devoit  en  jurer  l'ob- 
fervation  ,  fous  peine  d'être  retran- 
ché du  corps  :  &  cette  claufe  fut  exé- 
cutée avec  tant  de  féverité  ,  <pie  l'un 
des  maîtres  ayant  refiifè  de  prêter  le 
ferment,  non  feulement  il  fut  exclus  \ 
mais  quoique  dans  la  fuitje  it  fut  re- 
venu a  téiipifcence ,  il  ne  put  rentret:' 
dans  fes.  droits ,  qu'il  n'eût  obtenu  un 
refait  du  pape  ,  par  lequel  il  étoii 
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enjoint  à  l'Univerfité  de  le  réintégrer. 

Nous  ne  connoiflons  qu'en  gros  & 
en  général  ce  que  contenoit  le  décret 
des  nuit  commillàires.  Mais  nous  trou- 
vons du  détail  fur  ces  mêmes  ma- 
Statut  de  tiéres  dans  le  ftatut  de  Robert  de  Cour- 
cour^n*^*  çon  en  1Z15  ,  dont  j'ai  •rtiaintenant 
f.  tn^8i.^  parler.  C'eft  le  plus  ancien  règle- 
ment qui  fe  foit  comervé  jufqu'à  nous , 
èc  il  embradè  toute  la  difcipline  de  l'E- 
cole.    Ainfi  il:  mérite  d'ctre  difcuté 
avec  foin. 

J'obferverai  dabord  qu'il  n'y  eft 
queftion  que  des  Arts  &  de  la  Théo- 
logie :  le  Droit  &  la  Médecine  y  font 
partes  fous  iilence.  Ce  n'eft  pas  que 
ces  deux  dernières  émdes  ne  fiiflent 
point  cultivées  à  Paris  i  nous  avons 
vu  le  contraire  dans  le  livre  précé- 
dent. On  ne  peut  pas  non  plus  adopter 
la  folution  de  Ehiboullai ,  qui  fuppofe 

Sue  la  Médecine  eft  cenfée  comprife 
>us  les  Arts  ,  6c  l'étude  du  Droit 
canon  fous  celle  de  la  Théologie.  Le 
Droit  &  la  Médecine  font  des  ^iences 
aflez  importantes,  pour  n'être  point  re- 
gardées Amplement  comme  des  bran- 
ches d'une  autre  Faculté  :  6c  d'ail- 
leurs l'auteur  du  règlement  ,  parmi 
lès  livres  dont  d  prefcrit  la  leâ»ra 
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&ïiS  les  Ecoles  pour  les  Arts ,  n'en 
nomme  aucun  qui  appartienne  à  la^ 
Médecine.  U  eft  plus  naturel  de  pen- 
fer  ({fie  les  deux  Facultés  omifes  dans 
le  ftatut  ne  flprifibient  pas  alors  à  Par- 
tis avec  le  même  éclat  que  les  Art» 
&  la  Théologie  j  que  les  Ecoles  en- 
étoient  moins*  fréquentées  Se  moin^ 
nombreufes  :  Se  que  par  cette  raifoiv 
Robet^t  de  Courçon  n'a.  pas  cru  né^ 
ceflàire  d'^n  faire  mention.  Elles  ac-r 
quirent  dans  les  années  œû  fuivirene 
plus  de  fplerideur  &  de  célébrité;^ 
Gelle  de  lAroit  canon  eft  exprimée  , 
comme  00  Ta;  vû^,  dans  les^  *  refcrits 
de  Grégoire  I  ^  ,  au  fujet  de  la  conte* 
ft^tiofi  entre  les  chanceliers  en  iriy  ; 
&  en  1:2.3 1  eUè$'font>ioui:es  deux*  noov 
mées  ;  dans  la  '  bulle  donnée  par  le 
même  paçe  en  forme  de  règlement 
gour  rÙriiverfitç* 

^  Par  raworc^ttx  Arts ,  leftamtt.régb 
les  cqndiçjo jis  que  doit^  r^stpiir  qui^ 
conque  pféi;end  c^re-.  admis  à  emèL^ 

Îfner  ,;&  les  livres-  qui  doirânt  être 
us  dans  les  Ecoles ,  comme  auffi  ceux 
de  laleâuredefq^els  il  fe  faut  abftenin 

♦llt'en«4euxi<i*tés  I  celicf  de  l^Eçlîfe  déPk- 
âi^»iiiie  jour  »  ^  conçus-  -|  ris  ,  i'autte  «nx  coniy 
prefque  en  mêmes  tei^  I  miffaires  que  le  pape  ia- 
»es,  l'unadiefle  airdian*  rllicue  poiir  cette  asahri  > 
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Le  premier  article  eft  conçu  en  cet: 
termes:.» Qu'aucun  ne  life    (c'eft-à- 
»dire  >  ne  profefle  les  Arts  ^  à   Paris. 
}» avant  ia^e  de  vingt  &  un  ans.  Se 
>»  fans>  avoir  pris  pendant  fix  ans.  les: 
9»  leçons  des  maîtres;  U  promettra  de: 
»  lire  pendant  deux^  ans.  au.  moins  ,. 
9%  s'il  ne.  fundent  une  raifon  légitima, 
>»  de  difpenfe  ,  qu'il,  fera  tenu  &  pro- 
t»pofer  pubiiquement  Se  defoumet- 
Mtce"  au  jugement  des  examinateurs. 
»xQùe  fa  r^utation  foit  fans,  tache  :^ 
n&  ^u'ianfin  ,  lorfqu'il  fe  difpofera 
>9  à  faire .  des  leçons^  il  foit  préalable- 
»  ment  examiné  fuivanr  la  forme  por- 
M  tée  pac  le  rég|[ement  qu'ont  are£& 
»  les^évèque  &  doy ^i  de  Troyes ,  ju-- 
MT ges.  délégués  du^  S»  Siège  l 'éc  qui  ai 
M  été  approuvé  &  confirtbc  par  Pierre 
siévêque  &:  lean  chancelier  de  Pa- 
>»ris.>»  Ceux  qui  font  au  fait  de  ce 
qui  fe;ptati<|ae  àa^  Hoè^  £fk)les',  te- 
œnnoîtront  aifémM^  i<j  lés  degrés 
académiqties>^:  ks^  ^xerci^s  4e(H«-«^ 
nés  à  les  acqoérir ,  quoique  tesvnom& 
ne  foient  pas^^  exprimes  ^un  coûts  tf  é^ 
tndes. ,  fùivi  d^iinj^xamen ,  qui  eft  la 
voie  du  Baccalauréat  y,  &  e^ui^uii: 
«oiirs^  de  licence ,  par  lequel  on  mé^ 
tita  le  degré,  de,  flaaîqf^   '  \  , 
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Les  livres  qu'il  eft  ordonné  de  lire 
£>nt  ceux  d'Ariftote  touchant  la  Dia-» 
kâicgie^  toucliant  la^morale,  le  quatrié^ 
me  des  Topiques ,  Prifcien  Se  fon  abré* 
gé  ^  &;  des  ouvrages  dont  l'auteur  n'eft 
point  nommé ,  8c  qu'il  eft  difficile  au- 
jourdlmi  defpécifier ,  mais  qui  étoient 
fans  douée  connusalors».  Se  qui  rou-  - 
Ibient  fur  la  Philoibphie ,  fur  la  Rhé- 
corique  ,  fur  les  Mathématiques  ,  S6 
ûxt  la  Grammaire.  On^  interdit  la 
leâure  des  livres  d'Airiftote  touchant 
la  Méraphylique  &  la  Phyfique  ,  Se 
ie  leurs'^régés^  &  des  écrits  deDa-^ 
vid  de  Dînant  ,  de  Maurice  Ëfpa-^ 
gnol  y  8c  de  l'hérétique  Amaïui.  Ja- 
parlerai  dans  la  fuite  d'Amauriw  Da- 
vid étoir  l'un  de.  festlifciples.  Mau^ 
nce  eft  peu  connu.  On  doit  obferver 
âue  la  Grammaire  &  la  Rhétorique- 
iont  ici  mentionna  avec  laDialeéti-- 

râr.les  Mathématiques,  commis 
ant  être  également  enfeignées>  par 
les  Profeilèurs  es  ArtSi 

Quant  à  la  Théologie  ,-  elle  rfeft 
piS'  traitée'  dans  le*  ftamt'  de  Robere 
^le-Courçon  avec  autant  de^^ctaîl  que 
fes  Arts  ::^  cequi  en  eft  ditrénferme- 
snême  quelques  difpontîon^aiTezpea 
nrelUgÎDl/eSjfoit  pat  le  changements 
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4es  ofages  ,  foit  que  la.  négligence 
des  copiftes  ait  gHfle  quelques  fautes 
4ans  le  tex^e.  Mais  la  loi  exige  clai- 
rement l'âge  de  trentje-cinq  ans ,  huit 
ans  d'étude  ,  une  capacité  prouvée  » 
&  une  conduite  exempte  de  tout  re- 
proche  ,  pour  être  admis,  à  lire  en 
Théologie.  Les^  leçons  des  afpiraos  k 
là  maiorife  ,,  eeft-à-dire  des  bache- 
liers ,  y  rqnmettement  diftinguées  de 
celles  des  inaîtres. 

Voilà  les  principaux  articles  qui 
concernent  les  études.  Il  y  en  a  d'au- 
tres qui  ferajpportent  à  la  Donne  difd- 
{>line  &  à'  là  déceiv:e.  Nul  ne  doit 
être,  réputé  pour  écoliec>.s'il  n'a  un 
maître  ceream.  On  défend',  les  repas 
dans  la  cérémonie  de  Tiiift^ation  des 
nouveaux  maîtres  5  Se  daxis  les  thé- 
ies  &  difputes  des^  jeunes  gens.  Per- 
mis f&ulemem  d'inviter  un  petit  nom- 
bre d'amis  &  de-camarades;  On  def- 
cead  dans  des  détails:  finguliers  y  6c 
accompagnés  d'une  fimplicitéiians  j>ar 
teille  ,  daiis^'ce  qui  regarde  Thabil- 
lement.  .>^Que  nul  maître  lii&nt  es 
^*Art$  ,  èftril-dît ,.  n'ait  une  chappe 
>»qui  ne  foit  ronde ,  notre.»  &  tôm- 
a^  oant  jufques  fur  les  talons  ^,du  moins 
^lotfyn*cUt  tfi  ntwiCi  n  Qn  perinec  le 
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Inânteau  :  mais  on  interdit  les  fou-* 
liers  ornés  de  pointes  recourbées  en 
bec  'y  mode  fantafque  y  ôc  qui  étoii 
ufitée  parmi  les  petits  maîtres  du  tréi<^ 
ziéme  fiécle. 

L'aififtance  aux  funérailles',  prati*- 
que  religieufe  en  foi,  étoit  regardée  pas 
nos  ancêtres  d'un  tout  autre  œil  encore 
que  nous  ne  la  confidérons  commu-* 
nément.  «S-'il- Meurt,,  dir  le  ftatut , 
»un  écolier  des  Arcs  ou  de  Théolo^ 
9»gie ,  que  la  moitié,  des  maîtres  aille. 
>j  par  tour  à  fon  convoi ,  &  que  per- 
»  fonne  ne  fe  retire  avant  que  la  cé^ 
»  rémonie  foit  achevée.  Si  c'eft  uii. 
>> maître» foit  es  Arts ,  foit  en  Théo* 
>?Iogie ,  que:  tous  les  maîtres  aâiftenn 
»aux  vigiles.  Que  chacun*  récite  la 
^pfc^utier  ,  ou  le  faflè.  rédter  :  » 
(-comme  fî  la  prière  étoit  un  devoir, 
donc.oaiput  sacquitter  par  procureur.  ) 
3A  Que  tous  demeurent  jufqu'à ,  minuit 
;^dans  ÎEglife  où  fe  célébreront  le» 
3>  vigiles  :&. qu'au  jour  de  ^enterre— 
3»  ment  d'un  maître  ceflè  tout  exer- 
»>cice  ,  foit  lefonsr,.f<»it  difputes» 

L^.  démêlés,  avec  lexhanceliet  font; 
décida  far  ce  xmme  réglementa  l'a- 
vantage de  rUniverfité.  Le  chance-* 
lier  dok;  donner ia  licence  fans  exiger, 


ni  argent ,  ni  engagement  de  fidélité 
ic  d'obéidance  ,  ni  aucune  condition 
tn  un  mot ,  (^elle  c^u'eUe  puiflè  ctre. 
J'ai  déjà  dit  que  les  maîtres  &  éa>* 
liers-  font  autorifés  à.  contraâer  des 
ebligations  entre  eux  &  avec  les  au- 
tres ,  ôd  prendre  librement  les  dé* 
Kbérations  qui  leiu:  paroitront  cxmve- 
uableSé  Les  cas  où  ils^  pourrcHit  ufec 
de  c&drotr,  font  énonces  :  Si  un  éco« 
Ëer  a.  été  tué  ou^  blefle  ,  ou- s'il  a 
£>ufiFert  quelque  injure  atroce  >  dont 
on  ne puifle obtenir  tùftice ^pour  la  ^ 
fiaxe  des  hofpices  ou  logeront  les  éco^ 
Ifers  ;  pour  ce  qui  concerne  l'habille- 
ment,  la  féjpulture  ,  les  leçons  ^  &  les» 
difputes.  ^La  feule  reftriâion  que  le 
fégat  mette  a  l'exercice  de'  ce  pou^ 
iwir  y  c'èft  d'exclure  ce  qui  tendroir 
2:  détruire  ou^  st  difibudre  la  compa* 
gnie;  Il  défignoit  par  U  fa»  dooie 
le  interdifoir  1^  ceflations  de  fet-^ 
vice',  qui  furent  permifes  par  la  bulle 
de  Grégoire  I X  en  ii^u. 

UUhiverfité  avoit  aufli  à  défendre 
&  pofleflîon  de  fôn  pré  contre  lès 
mornes  de  S.  Germain.  Robert  de 
CourçMi  r^  mainciem;  if-Nousobofir-^ 

.  *  J'expliauerai  cet  arrîde  i  roccafîon  de4a  biiUc4^' 
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w  mons  aux  maîtres  &  écoliers ,  dit-il  y, 
srlapodèflîon  dapréSé  Germain,  dans; 
ti  rétar  dans  lequel  il  leur  a  été  ad* 
»  juge.  j>  Quel  ctoit  cet  état  ?  Quand  le 
prc  leur  avoit-  il  été  adjugé  ?  Ceft  fur 
i|uoLnous  avons  pea  de  lumières. 

Les  difpofîtions  du  règlement  que 
fe  viens  de:rapporter ,  font  voir  que  le 
légac  qui  le  are(& ,  Ait  très  favorable 
i  rUniverfité,  Il  eft  vrai  qu'il  y  avoir 
cnfeignéi  Né  en  Aneietecre  ,  éc  ayantf.  ner  7011. 
commencé  fes<  études:  i,  Oxfords ,  il 
vint  à  Paris  les  perfeâionner.  On  ne 
doit  pas  croire  néantmoins  qu'il  aie: 
appuyé:  les  prétendons:  de  TUniver^ 
mecondre^le-droit  &  la  raifoa.  Lat-- 
tachement  qu'il  daroici  cette  compsi^ 
gnie ,  pewroit  bien  être  contrebalance* 
par   des:  engagemens  diflérens. ,  om 
même:  contraires ,  pftiifqu'il  avoir  été: 
cfaanoind  &  chancelier  de  TEglife  d^ 
FàrisïH.étcm  doçc  bien  attnit;:oœ 
ne  peut  te  ibopçonner  de*  partialité  ^ 
&:.ptar  iconféquent  fcHi-  jugement  ^ 
d W  ^tcès  g^d  poids; 

Ea  commifilbn  d^  régler  les^Uïai*^ 
rcs  âcladifcit^inede  ItJniverficé^  n*CK 
«DÎr  pas.  b  ùmié  ta  mêoie'  la  ptinci^ 
pale  dont  il  fut  chargé  pn  France.  It 
y,  axoifété  jeavpyji  par  le  pàpeinini» 
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eent  III   pour  prêcher  la  croi£iidor 

Ceft  par  cette  raifon  qu  a  la  tctede 

notre  ftatut  y  il  prend  ia  qualité  de  * 

ferviteu^  de  la  croix  dcJ.G. 

Hluftrcs  élé-     It'Uhiverfité  de  Paris ,  décorée  des 

ifts  de  l'Uni  plus  beaux  privilèges ,  protégée  &  fc^ 

le^commen-vorilee  par  les  papes  ,  foutenoit  & 

ccmcni  du   augmentoit  l'éclat  aont  elle  avoit  joui 

Sfcîc."*     dansJe^fiécle  précédent.  Elle  cft  van- 

fb  1^4. 117.  tée  par  les«écrivains  dfa  tems  comme 

i.  la  mère  &  la  fource  de  la  fageflè.  Od 

exaltoit  fa  eloîre  au  deflus  de  celle  d'A- 

p,  10.  thénes.  RoDertd'Âuxerredansfachro^ 

nique ,  ne  fait  point  difficulté^  de  dire 

fi|ue  fi  la  ville  ae  Paris-  efb  recomman-- 

oablë  y  comme  étant  le  féjour  de  la  ma- 

jefté  royale ,  elle  Teft  encore  bien  plus 

par  le  grand  nombre  qu'elle  renferme 

d'hommes  excellens  en  doârinedans 

tous  les- genres.  Elle  continuoit  en 

effet  de  fournir  à  l'Eglife.  les  fajets 

qui  y  briUoient  le  plus  ^  leursrln- 

mîéres  ^  &  qui  en  occupoîent  les  pre-^ 

miéres  dignités»  Sans  citer  ici  ceux 

dont  il  a  déjà  été  fait  mention  ,  le 

pape  Innocent  I  II ,  Pierre  deGorbeil 

éveque  de  Cambrai  >  &:  enfuite  arche-» 

veque  de  Sens,  le;légatKoben:  de  Goiu> 

'  *  Seinms  tnuis  fhrjfiï,  Ceft  par  erreur  qae  le  texu 
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ton  ;  nous  comptons  parmi  les-mem-^ 
bres  &  fuppôts  de  l'Ecole  d&  Paris<  » 
dans  les  commencemens  du  treizième 
fiécle ,  Guillaume  de  Tilluftre  maifon^.  gy, 
de  Joinville ,  pcofefïèur  en  Théologie 
&  évèque  de  Langres*,  Frédéric  doâeur 
en  Décret ,  qui  nommé  à  Tévèché  de 
Châlons,  prétéra*à  Féclat  de  cette  place 
la  retraite  &  la  pauvreté  volontaire , 
&  fe  joignit  aux  inftimteurs  de  l'or- 
dre du  vdi  des  Ecoliers  j  Etienne  de^.  ,o  o-  ^. 
Langton  ,.  cardinal  &  archevêque  de 
Cantorbéri  y.  prélat  recommandable 
par  fes  talens  ,  quoiqu'il  n'en  ait  pas 
fait  un  ufage  heureux  pour  fa  patrie» 
•  Il  avoit  fourni  avec  diftinâion  la  car- 
rière de  fes  émdes  à.  Paris  :  &  le  roi 
Jean  fans  terre ,  contre  le  gré  duquel 
il  avoit  été  élu  archevêque  de  Can- 
torbéri ,  alléguant  pour  raifbn  du  re- 
fus- qu'il  failoit  de  l'agréer  ,  qu'il  ne 
connoifibit  pas  celui  qui  lui  étoit  pré- 
ienté ,  Innocent  III  prétend  détruire 
fuffifamment  ce  prétexte,  en  foute- 
nant  qu'un  homme  né  fon  fujet  ,  & 
Doâeur  es  Arts  &  en  Théologie  à 
Paris,ne  peut  pas  lui  être  inconnu«Deux 
autres  grands  prélats  ,  S,  Guillaume.  ,j, 

de  Bourges  &  S.  Edme  de  Cantor-és'z.  /«c/ 
héii  y,  s!etoient.  aufll  formés  dans.  W"^^^ 


même  Ecole  ,  &  ils  y  avoient  pmHê 
les  fem^ices  de  la  dodtrine  &  de  la 
jpiété ,  cpii  les  élevèrent  à  la  gloire  di» 
ciel.  Je  pourrois  encore  ajouter  ici 
plufieitt»  noms  :  maïs  ceux-ci  fuffi- 
lent  pour  faire  voir  combien  notre 
Univerfité  étoit  digne  des  éloges  donc 
.   on  s'emprefloir  de  ïâ  combler. 

Au  refte  nous  connoiflbns  mieux 
le  mérite  de  FEcole  de  Paris ,  dans  les 
^  tems  dont  il  eft  ici  queftion ,  par  les 
fruits  qu^elle  produifir,  que  par  un 
détail  bien  précis  des  étude&  que  Too 
y  faifoit.  Nos  lumières  fur  ce  poinc 
font  fort  bornées  ^  &  voici  le  peu 
qu^il  ma  été  poÛible  de  recueillir. 
Ecndec.  Premièrement  en  ce  qui  regarde 
&' wS"*^^  les  beaux  Arts ,  il  ne  faut  point  cher* 
cher  dans  les  écrivains  de  ce  tems  IV 
ménité  Se  les  grâces  du  A^le.  Ce  goût  » 
comme  j'en  ai  averti  dans  le  livre  pré- 
cédent ,  avoir  été  étouffé  par  la  fé- 
chereflè  de  la  Philofophie  fcholafti- 
que  ,  qui  tint  Uea  de  tout.  Auffi  9. 
quoique  nous  ayons  cité  divers  au-» 
^  ceurs  du  douzième  fiécle ,  qui  ont  écrit 
avec  èl^ance ,  fbit  en  vers  foit  en: 
profe  ,  nous  n'en  pouvons  alléguer 
aucun  dn  treizième  ,  û  ce  n'eft  peut- 
ctre  Gnillanme  le  Breton ,  précepteur 


l»e. 
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de  Chariot  fils  naturel  de  Philippe- 
Augufte,&  auteur  deiaPhilippide,, 
poème  deftiné  à  chanter  les  exploits; 
de  ce  grand  roi.  Ce  poème  eft  une 
hiftoire  en  vers,  où  Tàrt  &  la  conduite 
ne  fe  font  pas  admirer  :  mais  la  ver- 
fification  n*en  eft  pas  abfolument  mau- 
vaife  ,  &  elle  marque  cpielque  goût 
de  pocfie.  Tous  les  autres  écrivains  dut 
tems  ne  connoiflènt  aucun  des  orne- 
mens  dn  difcours  ,  comens  d  éviter 
tout  au  plus  les  fblécifmes.  On  ne 
leur  en  avoit  pas.  appris  davantage 
<ians  les  £coles ,  où  il  ne  paroîr  point 
qu  alors  on  expliquât  Cicéton ,  Vir- 
gile y  Se  les  autres  bons  auteurs  de 
ta  latinité ,  comme  avoir  fait  dans  le 
fiécle  précédent  Bernard  de  Chartres  9, 
imité  par  un  grand  nombre  de  maî- 
tres mbites.  Toutes  leurs  émdes  de 
belles  Lettres,  fe  réduifoient  à  la  Gram- 
maire de  Prifciea' ,  à  laquelle  on 
fubftitua  dans  ta  fuite  te  Uoâiinakf.spà 
d'Alexandre  de  Villedieu  ,  oui  écri- 
voir  vers  te  milieu  de  ce  fiécle;  Pour 
ce  qui  eft  de  la  Rhétorique  ,  on  peut 
jUger  par  te  ftyle  des  ouvrages  dit 
tems,  qu'elle  étoit  traitée  dans  les  Eco- 
les avec  la  même  fecherefïe  que  lar. 
Grammaire ,  ou  dàas:uQ  plus  maavais 
gaùtencore^. 
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FKîiofochîc     La  Philofoplue  avoit  tous  les  hon*- 
^^Théo o-  ^^^^  .  £^^^^  ^llg  attiroit  latt^ntion 

4e  ceux  qui  enièignoieilt  &étudioient 
les  Arcs ,  en  force  qtir'enfm  elle  s'en 
eft  approprié  le  aom  ,  &  que  par  Ar^ 
tiftes  ouÂrciens  on  a  encendu  dans  no^ 
tre  Univerfitc  les  Philofophes,  comme 
fi  la  Grammaire  &  la  Rhétorique 
n  euflènt  plus^dû  être  comptées  parmi 
les- beaux  Arts« 

Ariftote  étoit  le  guidé  que  loa 
continuoit  de  fuivre  non  feulement 
dans  la  Dialeâique  ,  mais  dans  les 
Mîfi,  Un.  autres  parties  de  la  Philofophie.  Ses 
^'Usi  ^^' livres  dePhyfique  &  de  Métaphyfi- 
T-iu.f.  51. que  dans  leur  tangue  originale  avoienc 
été  apportés ,  vers  Tan  m-(^7  ,  de  Con- 
ftantmople  à  Paris ,  &  traduits  en  La* 
tin  pour  être  mis  à  la  portée  de  tous 
ceur  qui  s'appliquoient  aux  fciencesi 
On  les  émdia  »  on  s'en  remplit  :  & 
bientôt  fe  fit  Xentir  Tinconvénient  de 
cette  doârine  d'un  Philofophe  Payen 
reçue  dans  des  Ecoles  Chrétiennes» 
On  fe  prévenoit  de  mauvais  princi* 
pes  dans  le&  études  philofophiques  , 
&  on  les  portoit  dans  la  Tnéofogie; 
Quelquesuns  même  allèrent  jufqua 
une  incrédulité  décidée  :  témoin  Si- 
mon, de  Tournai^  maître  célèbre  fur 
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îa  fin  du  fiécle  précédent ,  &-«  com- 
mencement de  celui -cL 

Il  s'ctoit  acquis  une  réputation  brfl-    jnpiétéjU 
lante.  dans  la  profeflîon  des  Arts  ,  Simon  de 
&  il  foutim  fa  gloire  dans  la  Théo- ^^J|l?*  •* 
logie.  Mais  enfin  il  fe  démafqua  :  Scparlx.  ilh 
après  avoir  ,  dans  une  leçon  annon-P-  8^ 
cee  avec  beaucoup  d  éclat ,  expliqué 
&  prouvé  les  plus  grands  myftéres 
de  la  Religion  ,  au  milieu  des  ap- 
plaudiflèmens  au'il  recevoir,  il  fe  vanta 
de  dépiiire  le  lendemain  par  <le  plus 
forts  argumeiis  tout  ce  qu  il  veneit 
d  établir,  il  ne  put  pas  tenter  l'exé- 
cution de  fa  promeflè  impie.    Car 
dans  le  moment  il  fut  frappé  d'une 
apoplexie  violent^  ,  qui  lui  ht  perdre 
Tuf^e  de  la  parole ,  &  toutes  les  cor- 
noiuances  dont  il  s'^oit  iî  fort  enflé. 
Cet  accident  fut  regardé  comme  une 
punition  du  ciel. 

L'impiété  de'Simpn.de  Tournai  s*é-    Amorf  4e 
teignit  avec  lui.  H  n'ejti  fut  pas  de  ^^°^ ;  ^^'^^ 
même  d'Amauri  deBéne,ainfi  nommé  ^^  2^^^,^, 
du   lieu  de  fa  naiflànce  ,  ^lage  du 
pays  Chartrain.  Âmauri  profefla  à  Pa- 
ris dabord  les  Arts  ,  Se  enfuite  la 
Théologie  avec  beaucoup  de  célébrité. 
On  remarque  de  lui  qu'il  àimoit  leis 
opinions  -^iinguliéres  ,  6c  qu'il  av^k 
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fur   toutes  les  chofes  une  façon  de 

rnfer  qui  n'étoie  que  pour  lui  féal, 
diffimuloit  néantmoins  :  &  quoi- 
qu'il eût  un  iyftème  complet  d'irré- 
ligion dans  la  tète ,  il  en  laida  échap- 
per feulement  une  prc^fition  ,  qui 
pouvoir  même  pailèr  pour  innocente, 
s'il  ne  Teût  point  outrée.  Il  difoit  q[ue 
chaque  fidèle  étoit  tenu  de  fe  croire 
un  membre  de  J.  C  ,  &  <]u*il  étoit 
aufli  impofllble  de  fe  fauver  fans  cène 
créance  >  que  fans  celle  des  myftéres 
de  la  naiuànce  &:  >de  la  paflîon  du 
Tils  de  Dieu.  S'il  n  avoir  prétendu 
établir  que  la  néceffité  de  mpérance 
&  de  la  confiance  en  J.  C  ,  chef  du 
corps  myftique  dont  tous  les  fidèles 
font  membres  ,  fa  propofition  n'au- 
roit  point  été  répréhenuble.  Mais  il 
en  poufibit  très  loin  les  confcquen- 
ces  ,  &  il  y  cachoit  quelque  venin , 
puifqu'au  rapport  de  Robert  Gaguin , 
il  foutenoit  qu'en  vertu  de  runion 
des  membres  avec  leur  chef»  lorfque 
J.  C.  foufïroit  par  la  cruauté  des 
Juifs,  les  Chrétiens  avoient  réellement 
ibuffert  avec  lui  :  opinion  également 
contraire  au  bon  fens  &  à  la  Rdi* 

fion.  11  trouva  des  contradiâeocs ,  & 
affiùce  ayant  été  portée  à  Rome  « 
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rUnivarfîtc  pourfuivit  &  obtint  du 
pape  la  condamnanon  d'Amauri ,  qui 
de  retour  à  Paris  fut  obligé  de  fe  ré«- 
traâer.  Il  fe  rétraâ:a  de  bouche ,  mais 
fans  ^uç  le  cœur  y  eût  part  :  &  le 
chagrin  de  cet  affront  fit  une  telle  im« 
'  preflion  fur  cet  efpm  orgueilleux  » 
43U  il  lui  caufa  ime  maladie ,  &  bien* 
f  ot  après  la  naort.  Çpmme  Amauri  avoic 
donné  des  fignes  extérieurs  de  repen* 
«ir ,  il  reçut  la  fépulture  ecdéâaftique , 
&:  fut  enterré  derrière  l*Eglife  dé 
S.  Martin  des  Champs*  Cétoit  en 
1104.  Mais  un  tems  afièz  court  ré* 
vêla  bien  des  myftéres ,  &  cinq  ans 
après  on  reconnut  qu  Amauri  n'avoit 
pas  erré  fur  un  point  feulement ,  8c 
^quil  ayoit  été  Pun  àts  patriarches  de 
la  feâe  des  Albigeois  >  qui  fe  formoit 
alors  ,  &  que  Ton  peut  dire  n'avoir 
confervé  tout  au  plus  que  le  nom  du 
Chriftianifme ,  pendantxju'elle  en  ren* 
verfoittous  lesdoi^mes. 

Elle  nioit  la  préience  réelle  de  J.  C. 
dans  TEuchariftie  ;  elle  détruifoit  tous 
les  facremens  :  elle  annonçoit  une 
nouvelle  Religion  ,  œuvre  du  S.  Ef* 
prit ,  &  fubftiniée  à  celle  qui  appor- 
tée fur  la  terre  par  le  Fils ,  avoit  pris  la 
^Ucç  dç  la  lai  wôenne  appattenam^ 
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au  Père.  Enfin  comme  ces  fortes  cf  er- 
reurs fpirimèlles  ne  manquent  gué- 
jres  d'avoir  pour  dernier  objet  la  cor- 
ruption &  la  débauche  ,  elle  enfei- 
gnoit  que  celui  qui  eft  établi  dans  la 
charité ,  &  ibus  la  direâiôn  du  S.  £f- 

Î^rit ,  ne  pèche  point  ^n  faiiant  ce  qui 
eroit  péché  fans  cette  heureufe  cir«- 
conftance.  De  là  les  fornications  8c 
les  adultères  exerces  avec  une  licence 
effrénée ,  parce  qu ils  letoient  fans  re- 
mords. 

Ces  erreurs  fe  dèbitoîent  dans  Pa- 
ris ,  mais  furtivement  8c  fous  le  voile 
d'un  fecret  religieux.  On  en  eut  vent  : 
.on  découvrit  en  1 209  &  on  arrêta  plu- 
iîeurs  de  ceux  qui  en  étoient  infeâés. 
Un  concile  s'aflèmbla ,  auquel  furent 
.appelles  les  maîtres  en  Théologie,  li 
les  hérétiques  furent  convaincus ,  con- 
damnés ,  livrés  au  bras  féculier  ,  & 
brûlés  dans  la  place  des  Champcaux  : 
c'eft  le  lieu  que  nous  nommons  au- 
jourdhui  les  Halles. 

Par  les  aveux  que  l'on  avoir  tirés 
d'eux  dans  leur  interrogatoire  ,  on 
apprit  qu'Amauri  avoir  cté  dans  Pa- 
ns le  principal  appui  &  propagateur 
,de  tant  d'impiétés.  En  conlequence 
ù,  mémoire  fut  condamnée  y  &  fes  os 

exhumé» 
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exhmtiés  &  jettes  à  la  voirie. 

On  remonta  à  la  fource ,  &  cm  penfa  ^^j,  iamna- 
que  *  les   livres  d'Ariftote  touchant  cîon  de  cer- 
laMétaphyfique  avoient  contribué  àa^AriftôV^^' 
infpirer  le  méprîs  de  la  Religion  de 
JfC.iBc  pouvoient  encore  proauire  le 
même  effet  dans  la  fuite.  On  défendit 
de  les  copier  Se  de  les  lire ,  6c  on  en 
brûla  les  exemplaires  que   Ton  put 
trouver.   C'eft   conféqaemment  à  ce 
décret  que  le  légat  Robert  de  Courçon 
en  m  5  interdit  dans  les  Ecoles  la 
leéfcure  des  livres   de  Phyfîque  &  de 
Métaphyfique   d'Ariftote.  En  '  1 2  j  i    Hifl.  Vn. 
Grégoire   IX  fe  contenta  d'en  fuf-J'.7j/^^^ 
pendre  Tufage  ;ufqu  à  cetju  ils  fuflent 
corrigés.  On  voit  dans  ces  trois  con- 
damnations une  diminution  fucceflîve 


*  Ces  lîvresi-coniidérés 
en  eux  -  mêmes  ,  &  in- 
dépendammeoc  du  tore 
qu  ils  pouvoient  faire  à 
la  religion,  font  ^tdtés 
d'un  vice  qui  devoir  en 
îocerdire  Tufage  dans  les 
Ecoles.  Ariftote  y  a  re- 
cherché robfcuriré  à  deP- 
felvL  :  de  façon  qu'il  difoit 
lui-même  qu'en  les  don- 
nant au  public,  il  ne  les 
avoît  point  donnés  à  pro- 
prement parler  :  Ex^i- 
^/uLivtt^  xsii  f*'i  «ïti^É- 
im/Lùivt^^^  Et  Plutarque, 

Tomt  I. 


bon  connoiflèur ,  afsûce 
qu'ils,  ne  font  point  pro- 
pres à  renfcîg^ncment ,  ni 
faits  pour  ceux  qui  ont 
befein  d'apprendre ,  mais 
fuppofent  des  leâeurs  dé- 
jà pleinement  inftruits: 

fittriia  n(^  iii^^r^gi^ 
Xletf    W*  M^ftQif   "S'A 

o 
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de  fé vérité.  La  première  eft  la  plus 
rigoureuie  ,  les  autres  vont  »  adoucif- 
fanc.  Il  paroîcra  wc  les  faits  <jae  la  plus 
févére  etoit  la  plus  fagel  Avant  la  fia 
^'^7etusl^'  du  fiécle  ilfallut  revenir  à  profcrireun 
fyftème  entier  d'erreur^  tautes  {Wien- 
nés  9  qui  s'enfeignoient  par  pluueats 
maîtres  de  Paria. 

Ceux  même  qui  ne  poufloientpas 

l^ahus  jufqu  à  cet  excès  ,    aiteroient 

auinoins^  en  partie  la^  pureté  du  dogme 

Qirétien  par  !^qs  interprétations  {dus 

conformes   aux.  principes   d'Ariftote 

Hi/i^un,  ^^'^  ^^  tradition  des  Pérès.  Geft  ce 

Par.  T.  III*  qui  attira  en  ix^S  aux  Théologiens 

^  "9*       de  Paris  une    huUe  fulminante,  de 

.Grégoire  I X,  qui  taxe^cepte  conduite 

de  préfomption  &c  d'arrogiiooe. ,  .Se  qui 

tlâme  fortement  &  interdit  par  toute 

fon  autorité  le  mélange  des  opinions 

philofopbiques  avecladoânruie  célefte 

que  nous  avons  apprife  par  la  Révé- 

,     lation. 

Il  ne  faut  pourtant  pas  croire  que 
le  vice  condamné  ici  par  le  pape  af- 
feélât  tout  le  corps  de  la  Théologie 
de  Paris.  La  bulle  ne  Fimjmte  qu  a 
quelquesuns  :  Se  s'il  eft  difficile  de  ne 
pas  convenir  qu'en  général  on  don- 
noit  trop  alors  au  r^oxmement  dans 


4es.matiçres'  qui  n'y  font  pas  founii- 
fes,  c'ctoic  comrauncmenc  fafts  pré- 
judice du  refpeft  ducaux  bornes  que* 
nos  pères  ont  poftes.  Se  de  la  fidélité 
À  conferver  lé  dépôt  j.  &  le  corps  des 
Théologiens-,  aimî  que  nous  Tavons 
rediarqué  H'après^M;  raU>è  Fleuri ,  en^ 
tretenoit  la  trâ^dirion  de^lâ.  dod^in^ 
datis  toute  fa  pureté. 

Cefr  cette  ptireté    de-  doârine  , 
jointe  à  un  favoir  éminent ,  qui  ren- 
diD  là'  Théologie^  de  Paris  u   chère 
aiix  foaverains  pontifes.  Us  ne  t^gàr- 
doient  comme  indifférent   pour  eux 
rien  de  ce  qui  poavoit  Tintéreflèr ,  & 
ils  fe  feifoient  un  devoir  d'entrer  dans 
le-  détaM  de  fa  police;  Ainfi  Inno-*  j^^a  jr». 
cent  m  en  i »7' craignant  les  in- <''»^.r.  il ir, 
convéniehs  da'  trop  grand  nombre^' ^^' 
dks  Profedèurs!  de  Théologie  à  Paris , 
prit  fur  lui  le  foin  de  le  fixer^  &  pour 
prévenir  ravili(Iementd*unepact ,  fit* 
A&  l'autre  la  conftriîôn  &  1©^  défor— 
ilre  ,  fuites  ordinaires  de^  la^  multi-^* 
Tisde ,  il  f  régla  qt^il  rfy  aarcât  -  à'Pati$> 
que  buitchaires  deThéoiogi0iinïbin$> 
cino-  là  nécôffité  ott  ittie-  utiUeé  évi- 
^nte-  né  forçât  d'aller  aW  délai  Vers 
Tah  I120  Honoritu  Iït>  par  une  at-' 
tentionr  de.  jàloofié'  fôr  cetw  même 
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Ecole  ,  baiinit  une  crade  rivale ,  qiii 

pQuvoit  lui  enlever    des*  fujets.    Le 

Proijt  jcivil  s'enfeignoit  à  Paris  aa 

çpmmencement  du  treizième  fiécle , 

comme  J'attefte  Thiftorien   Kigord. 

Etude  du  }ionorius    donna  une  huile  célèbre 

?éfend«7p!r  ?^  défeïidre  çue  l'on  en  fit  des  le- 

ic  pape  à  Pa- 90ns    dans  Pàtis  &c  dans   les  lieux 

'"'  .  circonvoifins ,  voulant ,  ainfi ,  qu'il  le 

'  p^!t'.  m.  4it  lui-même,  que  l'on  fe  livrât  plus 

f.  s6é        pleinement  à  la  Théologie. 

Ce  pape  caufoit  pourtant  aînii  un 
tort  confidcrable  .  a  l'Univerfîtc  de 
Paris  ,  dont  il  excluoit  im  ^enre  de 
çonnoi({ances  ii  utile  à  la  fociété.  Il 
e^  éloignoit  un  grand  nombre  d'au? 
diseurs  ,  qui  éjtoient  obligés  •d'aller 
chercker  ailleurs  xe  qui  leur  étoit 
r^fufé  dans  le  lieu  qui  raflèmbloit 
tputes  les  autres  fciences.  Auffi  ce 
règlement 'fi  gênant  ne  fiit-il  jamais 
régulièrement  obfervè.  On  l'eludoit 
autant  qu'il  étoit  pofltble  :  on  y  don- 
noit  des  atteintes  dans  le  fait,  quoi- 
me  l'on  n'osât  pa6  attaquer  la  loi  en 
lle-mcme.  Cette  contrainte  n'aceflè 


que  par  l'ordonnance  de  Louis  XIV 
en  I  (^79  y  qui  a  établi  folennellement 
l'enfeignement  du  Droit  civil  dans  !a 
f^}ûtç  dç  Décret  dePàri^.  lurcpies-U 
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ie  Droit  canon  feul  fut  autorifé  dans 
cette  Ecole.  On  y  expliquoit*  le  Dé- 
cret de  Gratien ,  &.  enluite  les  Décré- 
tâtes des  papes  ,  furtout  depuis  la 
coUeârion  de  Grégoire  I X  ,  dont 
j'autai  bientôt  lieu  de  parler. 

Les  mdnumens  anciens  ne  nous  Médecine. 
fourni({ènt  rien  de  particulier  pat 
rapport  à  la  Médecine  pour  les  tèmfs 
dont  il  s'agit  ici  ,  finon  un  nouveau 
règlement  qui  en  reftraint  encore  plus 
qaç  par  le  paflc  l'étude  &  l'exer- 
cice. Un  décret  d*Alé*andre  III ,  ainfi 
^u'ii  a  été  dit  dans  le  livre  précédent*, 
interdifoit  cette  profeflîon ,  auflîbieh 
que  celle  des  loix  civiles ,  aux  reli- 

fievùc.  Hbnorius  III  par  la  même 
uUe  dont  nous  venons  de  faire  men- 
tion étendit  cette  défenfe  au  clergé 
fécuiier ,  archidiacres ,  prévôts ,  dian- 
Étes  en  dignité  ,  curés,  &  fimples 
prêtres.  Peut-être  là  lumière  Se  les 
connoiflànces  commènçoient-elles  à 
fe  répandre  parmi  les  laïcs ,  &  à  ne  plus 
demeurer  uniquement  concentrées 
dans  le  clergé  :  auquel  par  confëquent 

.  on  croyoit  pouvoir  fans  inconvénient 
interdire  des  Arts  moins  aflbrtiflans  à 

la  régularité  févéte  de  l'Etat  ecdé- 

£aftiqtte. 
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Mais  fi  les  premiers  rayons  de  la 
.doârine  comoiençoient  à  éclairer  les 
claies ^. ce  netoit  encore  qu'une foibU 
iueur ,  &  ils  ne  pouvoient  fournir 
ailèz  de  fajjpts  inft tuiis  pour  ihffire  àwc 
befoins  de  la  fociéçé  en  cette  ..partie. 
Ainii  la  loi  d'Honorius  n'eut  pobt 
d'ixécution  :  &  les  eccléfiaftiqu^  de- 
oneurérent  en  po^èifion  d^^nfeigner  & 
.d'es:er.cer  laMé<^ciçie.. 

LecUt  des  études  théologi^es  de 
Paris  y  ^avoit  attiré,  un  peu  avant  les 
tems  dont  je  parle  ici  3  deux  Ordres 
naiilan$>   ^ui  feront  i|n  grand  rôle 
dans  cette  hiftbire ,  &  qui  doivaic 
leurs  premiers  progtès  à  nporeUni- 
verfité ,  l'ordre  de  ^-  Dominique  & 
celui   de  S.  Trançois.  Je  comnoience 
par  les  Dominicains  y    qui  font  les 
aînés  d(e  quelques  annéei^. 
Etabiiflb.      Tout  le  monde  fait  ^  yst%  les 
dl^"^  de'  V'  commencemtots  dp  treiii^ine  fiécW , 
Dominique  S.  Dominioue  t'int  id'Ë%agne  »  oùU 
*fs'à^  PaS^^®^  né ,  dans  Las  parties  méridiona* 
Leurs  ac-  '  les  de  la  France,  pour  y  combattre  les 
5^^°*^^"*^°'^^  erreurs  des  Albigeois  ,  xpk   i^fcc- 
de  part^  à  toleut  ces  provinces.  Il  prcài^  xaDntse 
runivcrnté.  ç^  Wrétiqu^s  avec  mi<i:ès  grand  aaéle, 
flllr,  Yjl  ^  ^  saflbcia  iles  coopéraceoes  dans 
p.  3$  icr  8s.  le  même  miniftére.  Telle  fiic  rorii- 
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gine  de  Tordre  des  frères  Prêcheurs , 
qui  obtint  l'approbation  &  la  confir- 
mation du  pape  Honorius   III  Tan 
ru  6  :  mais  iidoit  à  TEcole  de  Paris 
fes  principaux  acaroidêmens.  S.  Do- 
minique lehtdit  bien  qu'il  n-étoit  au- 
cun lieu  m.  il  pût  ^ire  une.plus  riche 
&  plus  abondante  moiflon  ,  &  dès   wfl.  Vn. 
Tan  i2i7  il  fe  hâta  dy  envoyer  quel-  ^''-  ^-  ''^• 
quesuns  de  fes  religieux.  Il s'v  rendit^*  ^^'^ 
«nûTutte  lui  -  même  ,  &  lôrfque  le^ 
foins  de  fon  ordre  le  rappellerent  en 
Italie ,  il  délégua  pour  tenir  fa  placé 
à  Paris  L'un  de  fes  plus  itluftres  dif- 
ciples. , 

'£eidi£cipie  choifî  potkr  un  emploi 
^  'fi  .grande  conféquence  fe  nommoit 
Renauld  ,  &  il  aroit  été  doyen  dé 
lïglife  d'Orléans.  Etant  venu  a  Rome 
avec  fonévêqueManalTé  ,  il  y. trouva 
S.1>ominique,  qui  fdtlicitoit  adhiél- 
iementla  confirmaeion  de  fon  inflimt» 
i&.il  fiic  tsellement  touché  des  prédi* 
canons  ^oftoliques  de  l'homme  de 
]3ien,:quil  s'attaeha  à  lui  &  lui  voua 
obéi(&nce.  Il  réunifîbit  le  favoir  avec 
la  vertu  ^  &  il  avoit  profefle  le  Droit 
canonjàJRacis  fondant  cinqtths.Âinfi 
il  fe  xnnivoit  tràs'popre  à  faireréuf- 
/ir  les  vues  de  S*  Dominique  dans 
Oiiij 


i 


310  Histoire  de  l'Université 
l'Ecole  où  il  étoic  avantageufement 
connu.  En  effet  il  y  gagna  plufîeun 
profélytes  ,  &  furtout  il  fit  une  im- 

Îortante  conquête  en  la  perfonne  de 
ourdain  ,  Allemand  de  naiilànce  y 
adfcuellement  étudiant  en  Théologie  à 
Paris  )  qui  contribua  plus  qu'aucun 
autre  à  la  propagation  de  Tordre ,  & 

2ui  en  devint  le  général  après  la^mon 
e  S.Dominique. 
Le  premier  logementqu'occopérent 
à.  Paris  lesnouvaux  rdigieux  fut  une 
maifon    entre  le  palais  épifcopal  & 
inp.  Un.  l'Hôtel-Dieu.  Mais  bientôt  ils  nirenc 
P4r.  r.  III.  ti-anférés  en  un  lieu  moins  reflèrré  & 
plus  commode  par  la  lil^ralité  d'un 
lavant  &  vertueux  perfonnage ,  Mé- 
decin &  Théologien  en  même  tems. 
Jean  de  S.  Quentin ,  auflî  rempli  de 
piété  (}ue  de  doârine ,  8c   livré  aux 
bonnes    œuvres ,  avoir  une   maifon 
qu'il  employoit  à  loger  les  pèlerins , 
éc  à  laquelle  par  cette  raifon  on  avoît 
domié  le  nom  de  S.  Jacques,  dontle 
pèlerinage  étoit  alors  très  fameux.  Il 
en  fit   don   aux  Dominicains  ,    qui 
commencèrent  à  y  bâtir  Tan  1 2 1 8  »  & 
oui  en  ont  pris  le  nom  de  Jacobins , 
fous  lequel  le  peuple  les  connoîc  plus 
communément.  Ceft  encore  aujour- 
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dhui  leur  grand  couvent  à  Paris. 

L'Univerfité  avoir  des  droirs  fur  cet    ^^-^^  j^^^ 
emplacement  ,  fans  que  nous  puif-  Par,  t.  m. 
fions  dire  quels  ils  étoient  precifé-^*  ^^^' 
ment ,  ni  par  où  elle  les  avoir  acquis* 
Elle  les  céda  aux  Dominicains.  L'aéfce 
de  cette  donation  eft  le  plus  ancien 
qui  fhbfifte  fait  par  l'Univerfiré ,  & 
comme  il  n'eft  pas  long,  je  crois  de^ 
voie  le:  rapporter  ki  en  entier. 

»>  Au  nom  dû  Père  &  du  Eils  &  du 
n  S.  Efprit  y  Amen.  £n  l'honneur  de 
»Dieu,  de  la  bienheureufe  Vierge 
»y  Marie  ,  dé  Tdpotre  S«  Jacques ,  Se 
»  de  tous  les  Saints  y  Nous  Univerfîté 
39  des  maîtres  &  écoliers  de  Paris  , 
s>  pour  le  falut  de  nos  âmes  nous  o& 
>»  frons  &  donnons  volontairement  6c 
j>  librement  à. frère  Matthieu  prieur 
î>  des  frères  Prêcheurs ,  à  fes  frères  , 
»  &  atout  fon  ordre,  tout  ce  quenous^ 
)>  ayons  aâuellement  &  avons  jamais 
s>  eu  de  droit  fur  le  lieu  de  S.  Jacques, 
«  qui  eft .  vis  -  à  -  vis  TEçlife  de  S, 
3>  Etienne ,  à  la  *  fortie  de  la  ville  de 
»;  Paris  :  &  eux  de  leur  côté ,  en  tè- 
)>  ^moignage  de  refpeâ:,  &  pour  re- 

*  Cette  manière  de  dé-  I  de  ceux  qui  prétend  jat 
£gner  TEglife.  que  nous  i  oue  Ton  devroit  écrice 
ap{>ellons  S.  Etienne  des  \  n^Tgrès  ,  ah  egrej/u* 
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99  connoîcre  qu'ils  xiennenr  ce  lieu  de 

jï'jiQtre  Univerfité  comme  Dame  & 

99  fiatroné ,  ils  iious  admettrcmc  Nous 

99  &  nos  iucceilêiirs  dans  ia  panici- 

d»pati0n   générale  j&:  perpétuelle  de 

j9  toutes  leurs  prières  &  >bonnes  cm* 

»  vies  y  .cBimine   étant  leurs  confté- 

^  res.  iDe.-pk^  ils  .oélâacecdnt  tous  les 

•n  anscdfiuxfmdfe^folerinelles  an  gmnd 

99  autel ,  anxquciLes  jaffift^ca  ttout  le 

»>cosàyew:  :  l'une^  lie  iendemaÎAde k 

t>  fête  de  :S.  [Nicolas  pour,  ks  maîeres 

13  <i&.  écoliers  TÎvrans.,  8c  pour  lacon- 

x>  fQmsax$onjà&  L'Etude,  de  Paris  j  Tau- 

tfiire.y  ^leJeasidietn^amde'daPurificatioR 

99  de  là  dUenkeiirÀire:  Vier^  Marie 

>»:paiir  xear.de  nptDs  UnWetfité  .^ 

fileront  :décédés  i,  fi^xàt.  Ûtttfe  cela 

9)|iaur  chaque  .maître  >  Jte   queloue 

9;t  Faculté  jqufiLfoxt  ^  ^  fera  décédé 

99  iJ^axîS'âans  i'exerctoe  aânel  ^e  la 

9»  régerice  ^  ilsieronccaiotaiit  de  fo- 

nlennité.,  qu'ils  en  Fesoiem  poàrim 

y>  kle  leurs  frères  :  cha^e  P^tte^  d'ee- 

^y^hç   eux  dira  xinè   m&fe  poor  le 

99-défnût.,&^le  jpcibtir'fera.récitef  ttois 

99^sr:;le  p&^uiasw.  St  ce^iJbattte  « 

)>  choijS  raifépultuxie  dans  Jeur  <naiibn  , 

»'ils  l'enrerreront ,  s'a!  eft  Théologien, 

»  dans  leur  chapitre ,  .&  *il  «(t  aune 
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9»  autre  Facuké ,  dans  leur  cloître.  Et 
«afin  que  ce  qui  eft  réglé  par  .le 
51  prcfent  adre  ,  fait  ftable  &  perpé- 
«  juel  à  jamais  ,  nous  y  avons  tait 
j>  appofer  les  fceaux  des  maîtres  en 
»  Théologie.  Fait  &  pafTé  Tan  de 
^> grâce  I m.» 

Je feraitrois  obfervations fur  Taâie 
que  je  viens  de  tranfcrire. 

Premièrement  |e  me  fuis  conformé 
à  Tufage  moderne  en  traduifant  le 
mot  Univerfitas  par  celui  èiVniyefJité. 
Il  pourroit  fort  bien  ,  &  peut-être 
mieux  ,  fe  traduire  Compagnie.  Le 
nom  propre  qui  exprinroit  âors  l'U- 
niverfîré  éroit ,  comme  il  paroît  par 
Paûe  même  ,  V£tudt  de  ^wris  ,  Stu- 
dium  Pànfimfe. 

En  fécond  «lieu  le  xtrme  Faculté  j 
employé  dans  Taâre , .  n'y  eft  point 
déterminé  à  fîgnrfier  nneCortipagnie 
qui  faffè  profeffion  d'une  difcipiine 
ou  fcience ,  &  rien  rfempêthe  de  le 
prendre  Amplement  pour  fcience  ou 
aït.* 

En  trorfiéme  Keu  c'éft  unc^  chofe 
très  remarquable  ,  que  Tadte  foit 
fcellé  des  fceaux  des  maîtres  en  Théor 
logie.  Il  paroît  afïêz  nararel  d^eh 
conclure,  que  ni  l'Univerfité  ni  aucune 
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des  Compagnies  qui  la  compofoient 
alors ,  n  avoit  un  fceau  commun ,  non 
pas  même  les  Théologiens  ,  puifque 
ce  n  eft  pas  d'un  fceau  unicjue  &  ap- 
partenant à  un  corps ,  mais  des  Jccaux 
particuliers  des  maîtres  en  Théologe  ^ 
que  l'aéte  eft  muni. 

Les  meflès  dont  il  eft  parlé  dans 
laâe ,  fe  célèbrent  encore aujourdhuL 
U  dl  aifé  de  juger  par  ce  qui  vient 
d'être  rapporté  ^  quelle  faveur  on  por- 
toit  dans  Paris  à  l'ordre  naiflant  ài^ 
Dominicains.  U  y  acquit  ua  grand 
H//7.  vn.  nombre  de  fujecs  diftingués  :  &  Jean 
?i«r.  r.  i/i.  de  S.  Quentin  en  particulier  ,  non 
^.io7eir  693.  consent  d'en  être  le  bienfaiteur  , 
voulut  encore  s'y  ^ggi^^er  comme 
membre  &  comme  fuppot.  IL  jouiflbit 
d'un  bel  état ,  &  réun^floit  plufieurs 
titres^  doyen  de  S.  Quentin  ^  d'où 
lui  eft  venu  le  nom  par  leoiiel  on 
le  défîgne  >  médecin  du  roi  Ptûlippe- 
Augufte  ,  do&eur  &.profeflèur  en 
Théologie.  Tons  ces  Jiens  ne  le  re- 
tinrent point.  Un  jour  ^'il  prêchoit 
fiir  la  pauvreté  évangéhque  »  &  fur 
le  renoncement  à  couples  avantages 
du  fiéde ,  pour  en  donner  lui-même 
l'exemple  »  il  defcendit  fubitement 
de^chaure,  alla  {&  revêtir  de.  Thabit 
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de  Sr.  Slominiaue  ,  Sc^  revint  en  ce 
nouvel  î^ppâreu  achever  fon  fermon. 

Jourdain ,  comme  je  lai  dc)a  ob-  ^ 
fervé  ,  étant  entré  dans  ce  même 
ordre  l'augmenta  par  de  grands  & 
rapides  accroiflèmens*  Il  faifoit  des 
recrues  de  foixante  élèves  à^  la  fois, 
les  prenant  dès  la  plus  tendre  en-* 
fance ,  &  lorfqu  â  peine  ils  favoient 
lire*  Parmi  ceux  qu'il  attira ,  on  re- 
marque un  jeune  Allemand  d'ilhiftre 
naiflance  ,  Albert  fils  du  comte  de 
Flankemberg,  qui  s^enrôla  dans  la  mi-* 
lice  de  faint  Doiyinique  à  l'âge  de 
ùixe  ans  malgré  fon  pcre.  Ce  pcre 
afflige  &.  irrité  vint  a  Paris  pour  en- 
lever foB  fils  :anais  il  ne  put  y  réufllîr , 
Se  fut  preique  mis  en  pièces  par  les 
novices  du  couvent  :  ciroonftance  qui 
proaii^e  mieux  le  zélé  de  Jourdain  , 
que  fa  iageflè  Se  fa  difcrétion* 

Ceft  ainfi  c^ie,  l'Ecole  de  Paris 
fournit  un  lenfort  confidérable  à  l'or- 
dre de  S.  Dominique  ,  qui  tout  d'un 
coup  devint  brillant  par  le  mérite  de 
la  dodrine  &  de  la  piété  :  fi  ce  n'eft 
que  le  dépouillement  de  tout  intérêt  • 
propre  fembla  par  une  efpéce  de  dé- 
commagement  opérer  dans  chacun  - 
des  membres  un  empreflèment  plus  -^ 


^i6  Histoire  ot  l'UNiviRsité 
vif  pour  les  intérêts  du  corps. 

Sitf  Tordre  de  S.  François  j'ai  peu  de 
chofes  i   obferver ,  a|irès  ce  que  je 
viens  de  dire  de  c^m-de  S.  Etemi- 
nique.  Même  tems  A  peu  près  ^  même 
pbîii  9  mêmes  fiiccès.  Les  firéres  Mi- 
neurs ,  c^eft  le  nom  que  S.  François 
donna  â^fes  difciples ,  vinrent  s'établir 
^  57- à  Paris  Tan  i  ii  8  >  &  anffitât  eftimés 
que  connus  ils  y  partagèrent  la  gloire 
oes  Dominicains»   Ce   fut  dans  ces 
deux  ordres  que  la   reine    Blanche 
choifit  ceux  quelle  crut  devoir  char- 
ger  de  l'éducation  du  Roi  fon  fils:  & 
kùr  augufte  élève  S.  Louis  tronferva 
taateÙL  vie  une  tiendreflè,  &  même 
une  vêùét2Snùn  ângdliére ,  poar  les  in- 
ftituts  qui  avoient  donné  des  maîtres 
i  fon  oîfance. 
p  'vitéeÉs       ^^*  fttfent  encore  plus  favorifés  des 
qui  leur  font  papes ,  qui  les  comolérent  de  privi- 
accor^éi  parages    faîfant  plus  d'attention  peut- 

les  pape*.     ^  ^     ^  r  •      *       //•  *       ^  - 

ctre  a  un  bien  prcfent  ,  qu  aux  in- 
eonvéniens  dont  eft  néceflairemenr 
foivi  le  renverferâént  de  Towlre  com- 
^. ,9 tr  123. tMin.  JiofK>riu5  III  permit  aux  uns 
Se  aux  autres  ,  Dominicains  &  Fran- 
cifcains  ,  de  ^^éfcret  partout  le  fa- 
criiice  de  la  mefle  fur  un  autel  por- 
tatif )  fans  être  obligés  ^etfemander 
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\e  coxifencement  des  ordinaires   des 
lieux.  Le  même  pape  &  Grégoire  I X 
(on  fiicceflèur  adrelfêrent  des  btiUeS' 
à  tous  les  pi3elaxs.de  la  chréâencé  pour 
leur  annonceries  Dbmiiiicains^omnie 
des  prédicateurs^  upoftolique^  y  aux- 
quels ccoic  donné  par  le  S.  Siège  tout 
pouvoir  de  cépandoe  en^juelquelieù 
que  ce  fixe  la  femeoce  de  k  parole 
divine  ,,d!entendre  les  confeilions-des 
fîdélesy  &  deiesr  impofer  des  péniten- 
ces t  éc  comme  :xout  ouvrier  mérite 
fa  nourricure.,x:es  pontifes  recomman^ 
dotent  à  ceux  à  qui  ils^crivcMent ,  le 
foin  de  fidœ  fubfifter  jdes;  religieux , 
qui  s'itoient  idévoués.àune  pauvreté 
Voloocaire.  Enfin ,  pour  n'y  pas  reve- 
nir à  plufîéurs   fois  ,  <jFé?oire  IX 
déclara  an  |oar  au  génésal  des  frères 
Predboors.y  .fi  «ous^  en  croyons  im  écri-^ 
vsdn  jde  Tordre  &  du  cems,>  q^'il  laif-^^ 
foità/a'  libôcié  de^fiâer  lui-mèttie' 
êcji^ékir^  eocpédier  toutes  les  bulles 
de  privilèges  .qu'il  jugetxm  convena- 
ides  à  Ion  ordre  :  &  la  4ikok  fut 
^xécacée.  Los  pdWléges '-wifi  ^prodi- 
raés  ilMiiiérent  occafiûk  ^am  Iâ1kit6 
.bien  vâes  troubles  ,   dànt  kfquels  ; 
toBsvernsnsfUuiverfit^prwdse'toit-  i 
joura  lesipactisfos^ts^iett^aldÎMris  aux  ^ 
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régies  de  U  bonne  difcipiine. 
Ordre  du  val  L^  dëux  ordies  dont  je  viens  de 
^|»^^<^Jî^."» parler,  doivent  feulement  leurs  ac- 
même  de  l'u- croiflèmens  à  l'Ecole  de  Paris.  De  fon 
niverfiié.  £q\^  même  ctoit  né  peu  auparavant,  & 
àès  la  première  année  au  treizième 
fiécle ,  un  nouvel  inftitut  de  chanoines 
f.  if.réguliers^  L'an  lioi  quatre  maîtres 
célèbres  en  Théologie ,  Guillaume , 
Richard ,  Evrard ,  Se  Manafle  ,  tou- 
chés du  défit  d'une  vie  pauvre  &  foli- 
taire  ,  fe  retirèrent  dans  une  vallée 
profonde  &  fauvage  du  diocéfe  de 
Langres ,  &  ils-  s'y  établirent  fous  le 
bon  plaiiîr  &  la  petmiflion  de  l'év^ue 
Guillaume  de  Jbinville ,  embra^r 
la  règle  de  S.  Auguftin  ,  &  prenant 
f  habit  des  chanoines  de  S.  Viâorde 
Paris.  Tout  en  arrivant  ils  avoient  vu 
fe  joindre  à  eux  un  iUuftre  compa- 
gnon dont  j*ai  déjà  parlé  ,  Frédéric 
nommé  à  l'évêche  deChâlons,.qDi 
renonça  à  k  dignité  dont  on  vouloir 
le  décorer  pour  fe  confacrer  avec  eux 
aux  «cercices  de  la  pénitence.  Biefttôt 
les  noms  de  ces  pieux  inftitmeurs, 
très  connus  dans  Paris.,  leur  attirèrent 
de  cette  ville  un  grand  nombre  de 
jeunes  gens  qui  viiuent  fe  vouer  avec 
ferveur  au  mcmegeue  de  vie.  Mais 
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b.  communauté  devenue  nombreufe 
ne  put  fubfifter  dans  le  lieu  qu  ils 
avoient  dabord  choifî,  trop  incom«- 
mode,  &  fiijet  même  à  aes  périls 
par  l'inondation  des  torrens ,  &  par  la 
chute  des  quartiers  de  rochers.  Us  fe 
tranfporterent  avec  la  permiffion  de- 
révoque  en  1-114  dans  un  vallon  plus 
agréaUe  :  &.en  mémoire  de  leur  ori- 
gme  ,  qu'ils  tiroient  de  TEcole  de 
Paris ,  le  lieu  qu'ils  habitoient  St  Tin- 
ftitut  qu'ils  profeflgient  fut  nommé 
f^ai  des  Ecoliers. 

Leur  OTdreavoit  éré  approuvé  par  ^.  97^ 
le  pape  Honorius*  H I  l*an  1 1 1-3 ,  Se  en  h«/J-  ^':^ 
1  Zip  ils  acquirent  une  maifonàParis.  r^aJo. 
lis  étoient  fortis  de  cette,  ville  par 
l'amour  de  la  retraite  :  l'amour  des 
études  les  y  ramena.  Les  fergens  d'ar- 
mes leur  bâtirent  une  Eglife  en.  Thon^ 
neur  de  fainte  Catherine ,  conformé^ 
ment  au  vœu  qu'ils  en  avoient  fait  i 
la  bataille  de  Bovines  ,  &  S.  Louis 
encore  enfant .  en  pofa  la  premiers 
pierre:  c'eft  celle  que  nous  nommons 
feinte  Catherine  de  la  Couture  ou 
Culture.  Cette  maifon  doit  être  re- 
gardée comme  un  collège  fondé  pour 
ceux  de  l'ordre  qui  prétendoient  étu- 
dier à  Paris.  Sa-  liaifon  avec  rUni*- 
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veriiçé  a  toujours  fubfifté  jufqu'i  ce 
4^'en  16x9  elle  fut  réunie  à  laxongré- 

Stion  des  chanoines    réguliers   de 
inte  Geneviève.  On  appelle  encore 
lotdre  du  Val  des  Ecoliers  àrla  proce^- 
£on  de  rUniverfîté. 
tes  prî vile-     J^  reviens  à  cè  ^lii  regarde  direc- 
ts de  i  Uni-  tement  la  compagnie  dont  j'écris  llii- 
fermiflenf&ftoire,  &  jobfervé  que  fes  privilèges 
s'açcroiflrem.safFermirent  &  s!accruEent  pendant  les 
trente  premières  années  du  teeiziéoie 
.  fiècle. 
}  En  1 128  le  roi  S.  Louis  confirma  le 

nifl.Vn.  privilège  de  Philippe- Augufte  ,  dont 
^Tiiù  ^^^  j'^i  pané  à  la  tête  de  ce  livre  ,  &  gne 
je  crois^avoir  expliqué  fiiffîànunent. 
Ce .  privilège  fe  rapportoit  aux  cau- 
iês  tirimineUes.  Pour  ce  qui  eft  des 
a]6&ires  civiles  te  .pmmiaires  ^  cétoît 
en  vertu  des  refcrits  apoftoliques  » 
4x>mme  on  Ta  vu  à  la  fin  du  livre 
précèdent,  que  lesTinipcts  de  TUni- 
veriité  jbuiflbient  du  droit  de  ne  pour 
voir  être  jugés  que  dans  fe  lieu  de 
p.  g5.teurs  études.  Innocent  III  dans  le 
concile  de  Latranen  ni)  i&it  une 
reftriâion  à  cette  nature  de^nivilé- 
ges  en  général  »  &  pour  éviter  les 
vexations  inhifles  auxquelles  ik  don* 
noient  occauôn  >  il  en  limita  Tuiàge  a 
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k  diftance  dedeux  journées  de  che»- 
min.  Cette  modjfîçaaon  n'a  point  lieu  ^^^^^  ;,  ^^j^ 
par  capport  au  droif  :de  Committimus  Henri  ^  hv. 
doût  «nous  fommes  en  polTefficut  t  il^J;  p  *; 
s  ctendà  tout  leroyaum^  $.  6. 

Nous  avons  vu  que  dès  h  JËccle^ 
précédent  la  coutume  s'éubli0aitt  que 
îabfence  pour  caufe  d études  n'em*- 
pêchat   point  ceux  qui  avoient  dfô 
béncâces  .d'en  coucher  les  tevenus. 
Cette  coutume  pa0à  en  bi  ;^tis  fe 
treizième  £écle.   L'cvèque  de  Paris    jjip,  vm. 
£ude$  de  SuUi  dans  Jes  ordonnances ^^^^ r.iil» 
qu'il  rendit  en  1 105  au  fu|et  des  cfaa*-  '''**'       \ 
pitces  de  S.  Marcel  &  de  Champeaux*, 
Tiégle  &  décida  que  fl  quelounn  ieer 
clunomes  'de  .ces  i^Ufes  déace  s'ab^ 
ienter  pour  caufe  d^ecudes  ou  de  po- 
léôn^ge ,  les  chapitres  ^feront  obligés 
d'accoi^er-  la  permifiion  demandée  :  il 
leur   lsà&  rfeutem^it  le  pouvoir  de 
fixer  la  durée  dei'abfence  &  le  cems 
du  retour. 

Une  fameufe  déerécale  du  pape  ^  97. 
Honorius  III  généralife  lairégle,&: 
s'exprime  d'une  façon  plus  «nette ,  mais 
elle  ne  nomme  expreâSment  que  ks 
études  théoloçiques.  Elle  (btue  que 
ceux  qui  «nfeignenc  la  Théologie  , 
&  ceux  qui  ténvlîent  dansies£coles  > 
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percevront  les  fruits  de  leurs  prcben^ 
des  &  bénéfices  eccléfiaftiques  ,  les 

Eremiers  tant  qu'ils  ènfeigneront ,  & 
îs  autres  pendant*  cinq-  ans.  t*inten- 
tion  du  pape  n'eft  pas  n^ntmoins , 
comme  il  s'en  explique  dans  un  autre 
lefcrit,  que  les  diftributions  quori*- 
diennes  foient  cémp^ifes  dans  la  grâce 
qu'il  accorde. 

Les  exDommunicatioltis  étbient  des 
foudres  très  redoutés  ,  8c  d*un  ufag^ 
peut-être  trop  fréquent ,  dans  les  teim 
dont  il  s'agit  ici.  J'ai  rapporté  incw 
demment  par  rapport-  à  cet  objet  deai 
réglemens ,  qui  peuvent  être  regardés 
comme  des  privilèges  précieux.  L'un, 
,  qui  eft  une  bulle  d'Honofius   IIl, 
p,  ç^;  défend  à  qui  que  ce  foit  d'excommu- 
nier rUniverhté  en  corps  ,  fans  une 
commiflion  expteflè  du  S<  Siège,  t'ao- 
tre   concerne  les  particuliers  de  la 
compagnie ,  maîtres  &  écoliers.  Ceft 
'  un  ftamt  du  cardinal  Galon ,  qui  exige 
des  monitions  réitérées  avant  que  Ton 
puiflè  procéder  contre  eux  à  l'excora- 
munication ,  Se  qui  veut  que  les  feuls 
Mou  cmcns  ^^^^"^aces  &  rebelles  puiflènt  y  ctrt 

ftéqucns  pari-feumis. 

axia  jeunciTc     ges  précautions  n'étoient^  pas  fu- 

àt  rUnivcr-         n       *    t  i         /•«•*. 

fisé;  perfiues.  La  nombreute  ôc  vive  jeu- 
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neflê  qui  rempliflbit  les  Ecoles  de  l'U- 
nivermé,  multitude  raflèmblée  de  tou- 
tes les  parties  de  la  France  &  de  TEu* 
rope ,  e^ciroit  fbuvent  des  querelles  ^ 
dans  lefquellesen  en  venoic«ifémenc 
aux  coups  :  &  comme  ils-étoient  pref- 
que  tous  clercs  ^  en  "Te  frappant  lei 
uns  les  4tutres  ,  ils  encouroient  Tex*- 
communication  prononcée  contre  tous 
ceux  qui  mettent  la  main  fur  un  ec- 
cléfîaftique  ,  excommunication  dont 
on  ne  pouvoit  être  ^fous  que  oar  le 
pape.  C'eftce  qui  les  obligea  de  re- 
courir à  Innocent  III ,  pour  lui  re-^  ^î* 
préfenter  qu'ils  ne  pouvoient  aller 
comparaître  en  perfonne  devant  fon 
tribunal  fans  de  grands  frais ,  &  fur- 
tout  fans  nuire  confidérablemenc  i, 
leurs  études-^  6c  pour  le  prier  en  confé- 
quence  de  relâcher  quelque  chofe  de 
la  rieueur  de  la  lei.  Le  pape  eut 
égard  à  leur  requête  ,  &  donna  pou- 
voir à  l'abbé  de  S.  Viélor  tfàbfoudre 
les  écoliers  coupables  de  violences  , 
en  fuivant  néantmoins  les  régies  de 
PEglife ,  en  leur  impofant  des  péni- 
tences convenables  ,  &  pourvu  que 
l'excès  qui  auroic  donné  lieu  à  l'ex- 
:ommunication  ne  fut  pas  énorme  , 
ic  qu'il  eût  été  cocrimis  dans  Paris 
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même'  ,  ôc  ncmikovs.hk'  ville. 
Le  port  d'ar. .   On'fent  bien  que  cette  comiefcen- 
mes  défendu  J^nce  du  fouvexâin  pontife  poitvoit 

aux  écoliers.    .     ^  i  •   j  •       i         i_  *  > 

•plutôt  multipuer  les  abus  ,  quy  re- 

jnédier*.  Aa(Ù  fept  ans.aprèj^,.oeft-à« 

*•  ^^*  direeai il  8  ,Jfofliâal  de P^n^sWina 

4'u^^f  nouvdIe;révéritQ ,  &  publia  une 

^Qfdonaance  ^  par  laquelle  il  dé&ndoic 

le  port,  d'armes  dans  la  ^iUe  à-  tout 

.  clerc  ou  écolier  fous^  peine  d'e&coni' 

inunicaâofi*   Dans-  k  préambule  de 

ce(tte:'Ocdonnaâce  »  il  rà^t  une  peiin 

ture  peu  édifiante,  des  mqnurs  des  éco^ 

liers.   Il  fe  plaint'  qu'ils  enfonçoient 

JSc  brifoient  les  portes  des>  mailons  ; 

qu'ils  enievoient  lesfiUes  &  leifem^ 

mes  :  Se  qe  •qp'il  y  a  de  fâcheux  ,  c  eft 

que  Ton  ne  peut  difconvenir  qu'il  n'ac^ 

cusat  )iAe  j^pttifqiie  Ton  témoignage 

mp.  Un.  ôft  appoyé  pair  celw  du*  cardinal  Jk- 

Pdf.  r.  /  /.  ques  de  Vitri ,  qu'aucun  ionérèt  ne  por- 

^'  ^'^'        toit  à  éxasgérer  les  torts  des  étudians. 

Le  règlement,  de  Toffieial  deParis 

fttfet^u  ^  *"  ^toit  propre  à  piévenir  les  défordres 

icetu.  Ro-    g^  les  violences  >  mais  pourvu  que  Ion 

légat  infuité.  ménageât  cette  Domllante  |eunefle:cc 

Romain  cardinal  de  S.  Ange  Se  Icgic 

éprouva  combien  il  écoic  dangereux 

de  l'irriter. 

TMip.Mu     II  avait  été  pris  pour  ji^  dam 
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une  coxiceftation  iûrvenue  entre  ie 
xhapkre  d^  Pans  jk  Wmyetdté  a;^ 
fujeif  du  iceau.  L'Ecole  de  Paris,  qui 
n  a  pejht  été  érigée  en  ccm^agnie 
par  luie  fondation  capable,  dé  pour^ 
vair  tout  d'un;coap  i  vousStsbetoms , 
mais  qui  en  a:  pris  la  forme  pén  i 
peu  Se  par  degré»  ,  ûe  paroiD  pas 
avoir  encore  eu- de  fceau  commun  en 
I22I ,  ainfi  que  je  Tai  obfervé.  en  paf«- 
lanr  de  la  doninion*  faire  par  elle  en 
•cette  année  auxr  Dominicains^  Dans 
rinterVallè  ej<rrr  liii  &  1x45  ellet 
sen  donna,  un  ;  le  chapitre  le  trouva 
mauvais  ,  &.  la  querelle  fut  portée 
devant  le  légat  Romain  ,  qui  étoit 
alors  i  Pari^.  Le  légat  donna  gain  de 
caufe  aux  dunoines  ,  rompit  le  fceau 
de  rUniverfité ,  &  défendit  fous  peine 
d'excommunication  qu'on  le  renau- 
vellât  |amais.  L'auteur  unique  de  ce 
fait  remarqua-  qu'il  y<  eiit  de  la  pré^ 
cipitationaansie^ji^efxieat  du  légat. 
Il  eut  tout  lieu:  de  s-en.  rçpeotir.  Les 
écoliers  indignés  s'attroupent  ,  fie 
viennent  armes  d'épées  &c  de  bâtons 
attaquer  la  «maifon  du  cardinal  ,  qui 
eut  bien  de  là.  peine  à  fe  défendre^ 
Ses  gens  néantmoins  foutinrent  aflfez 
longteini  le  £ége  pour  attendre  ip 
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.  fecours  que  le  Roi  leur  envoya ,  de 
oui  les  tira  avec  leut  maître  de 
danger, 
ïinacraffâî'-  Qû  îne  nous  dit  point  s*il  fat  fait 
i;edurceau.  jullice  de  cet  atttentat.  Nous  voyons 
feulement  par  la  fuite  des  faits  que 
les  chofes  fe  pacifièrent ,  puifque  dans 
f.  ij^.  une  bulle  de  Grégoire! A  en  1118  , 
dont  j'ai  déjà  parlé  ,  &  dans  une  au- 
tre d'Innocent  IV  eh  1144 ,  eft  ra- 
tifié l'accord  conclu  p»:  la  médiation 
du  cardinal  de  S.  Ange  y  qui  eft  le 
légat  Romain  ,  entre  le  chapitre  & 
rUniverfité.  Cet  accord  n'eft  point 
rapporté  dans  les  bulles ,  &  ^par  con- 
féquent  nous  ne  pouvons  point  afsû* 
rer  qu'il  y  fut  queftion  du  iceau.  Noos 
favons  feulement  qu'Innocent  I V  ter- 
mina *  définitivement  la  querelle  du 
feeau  à  l'avantage  de  l'Umverfité ,  & 
lui  permit  d'en  avoir  un  qui  lui  fiit 
propre ,  &  dont  elle  fît  librement 
uiàge  dans  toutes  lés  occafions. 

On  a  prétendu  qu'avant  que  TUni- 
verfité  eût  un  fceau  qui  lui  appartînt , 
elle  fe  fervoit  de  celui  du  chapitre, 


*  Let  buUes  d'Inno- 
cent IV  fur  cet  article 
font  alléguées  4c  citées 
par  extrait  dans  la  réfu- 
tsdon  manuicrite  de  Du- 


boullai ,  pag.  5  54.  Il  Hl 
étonnant  que  l'hiflorin 
deruniverâté  n'eafaûf 
aucHBe  mentiDOi 

qui 
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reft  fous  la  gard^  du- chancelier, 
ne  puis  nier  ce  fait  -,  qui  n'eft  pas 
abfolunfent  deftitué  de  probabilité , 
ni  l'affirmer  pendant  que  je  n'en 
trouve  aucune  preuve.  La  queftion  eâ: 
peu  importante  en  foi.  Puifque  le 
chancelier  accordoit  Se  accorde  en- 
core au|ourdhui  4a  licence  ,  il  ne 
feroit  point  -du  tout  furprenant  que 
dans  l'orijgine  il  eût  fcêllé  les  lettres 
de.licentie.  Il  l'eft  encore  moins  que 
rUniverfité  ,  qui  voyoit  qu'il  abuu)ic 
de  cette  pratique  pour  tacher  de  la 
réduire  en  feryitude  ,  ait  voulu  fe 
mettre  en  poffcflîon  d'un  fceau  qui 
fut  à  elle  ,  qui  lui  donnât  pleinement 
le  caraiStére  de  compagnie  indépen- 
dante 5  &  qui  la  difpensât  de  recourir 
au  miniflére  de  fon  ennemi. 

C'étoit  en  iiaS  Œie  Grégoire  IX    l^îrperfîoa 
afsûroit  par  fa  bulle  de  paciification  la  fitécn?»\"l 
nanquillitë   de   l'Univerfité  :   &    en 
1119  ®U®  ^^^  troublée  par  ^un, événe- 
ment malheureux  qui  penià  la  ren- 
verfer. 

Durant  les  jours  qui  précédent  im-    wft.  u-i. 
médiatement  le  carême ,  jours  de  tout  ^*[\^l  ^^^ 
rems  confacrés  par  une  mauvaife  cou- 
tume à  la  licence ,  une  bande  d'éco- 
iiers  alla  au  bourg  de  S.  Marcel  >  qui 
TomeL  P 
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étoit  alors  féparé  de  la  ville ,  pour 
s*y  divertir  j   &  après  Texercice  du 
.jeu  5  ayant  trouvé  de  bon*  vin  ,  dit 
THiftorien  original ,  dans  iine  taver- 
ne, ils  en  butent  ajfpareniment  plus 
qu'il  ne   cpnvenpit,  Lorfiju'il  fallut 
•payer  ,  on  ne  fe  trouva  point  d'ac- 
cord. I^a  querelle   s'échauiFe   :    des 
paroles  on  en  vient  aioc  coups  :  &  le 
cabaretier  fut  maltraité.  Il  appella  z 
fon  fecouts  les  ^ens  du  quartier  :  ils 
accourent  en  grand  noftibre  :  les  éco- 
liers à  leur  tour  font  bien'battus ,  & 
obligés    de  s'en&ir  dans  là  ville  ea 
itiauvais    ordre.   Mais   le  lendemain 
ayant  anitiié  leurs  camarade^ ,  ils  re- 
viennent en  force  pour  prendre  leur 
revanche.  Us  livrent  dabord  l'aCHiuti 
la  maifon  du  dabaretiçr ,  $*en  rendent 
inaîtres  ,  répandent  le  vin ,  brifenc 
lés  vaiffeaux  qui  le  contenoient.  En- 
itùte  courant   comme  des   forcenés 
par  les  rttes ,  ils  attaquent  tout  ce  qu  ils 
féncontreht ,  hclminesSç  femmes ,  & 
ils  en  blefïènt  plufieurs. 

Un  tel  èxtès  ne  devoît  pas  de- 
ineuter  impuni;  mai?  on  s*y  prit  ma! 
pour  çn  faite  juftice.  Le  doyen  de  S. 
Marcel ,  de  qui  dépendoit  le  bourg, 
jayant  porté  fes  plaintes  à  Tévèque  ^ 
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AU  Icgât  j  ceCDc-ci  faififlènt'loccafion 
<fe  fe  venger.  -Uévèque  croyôit  fes 
^roksléies  par  les  privilèges  de  l'U- 
tiiverfité  :  le  légat  fe  fouveiioit  da- 
voir'iérc  ihfoltc  dans  TafFaire  du  fceau. 
Us  fe-^nîflènt  pour  •irriter  l'efprit 
de  la  reine  régente ,  Blanche  mère  de 
S.Xouis  :  &  cette  princelïè  ,  dans  un 
prefnrier  mouvement  d'indignation  y 
donna  ordre  au  prévôt  de  Paris  de 
fortir  de  la  ville  xvtc  fes  archers  ,  & 
de  jpûnir  tes  coupables  fans  épargner 
pmonne.  Le  prévôt ,  ainfi  que  je  Tai 
remarijué  ,  étoit  auflî  du  nombre  de 
ceux  qui  croyoient  avoir  des  raifons 
<le  haïr  rUniverfité.  Il  reçut  avec 
joie  un  ordre  flatteur  pour  fe  paffion , 
Se  il  alla  même  au  delà.  Il  fortit  bien 
accompagné /&  faiis  faite  diftinétion 
des  innocens  &•  des  coiK)àbles  ,  il  fe 
jetta  fur  des  bandes  d'écoliers  qui 
|ouoierit  dans  la  campagne,  &  qui 
n'avoient  pris  aucune  part  au  trouble 
du  bourg  S, 'Marcel.  Les  écoliers  fe 
mirent  en  défenfe  &  fe  battirent  , 
mais  avec  Un  grand  défavântage.  Il  y 
en  eut  de  bleffês ,  il  y  en  eut  de  mes , 
entre  autres  deux  jeunes  gens  de  dîf- 
tih6ti6n ,  l'un  Flamand  ,  l'autre  Nor- 
rnand  :  &  c'étoient  des  Picards  qui 
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avoient  fait  tout  le  défordre. 

Les  maîtres  de  TUniverfité  prirent 
fait  .&  caufe  pour  leurs  difci|>les ,  qui 
^voient  fouffert  une  injufte  violence  : 
&  ayant  connnencé  par  fufpendre 
îx?ut  exercice  de  leurs  fondtions ,  ils 
adrefl^rent  leurs  plaintes  à  la  reine  Çc 
au  légat ,  demandant  juftice  ,  reprç- 
ientant  que  de  même  que  les  cou- 

1>ables  méritçient  d'être  punis  ,  auflî 
a  peine  n'auroit  pas  dû  s'étendre 
i  ceux  qui  éroient  exemts  de  faute. 
La  reine  fit  peu  de  cas  de  leurs  re- 
Jinontrances  ;  Tévêque ,  à  qui  ils  recour 
rutent ,  ne  les  écouta  pas  plus  fav<>- 
rablement  :  en  forte  que  poufles  à 
bout ,  &  fe  voyant  fans  reflburce  Se 
fans  appui  ,  ils  prirent  un  paru  ex- 
trême. Comme  la  plupart  cenoient 
|>eu  à  Paris ,  où  ils  étpient  étrangers , 
ils  en  abandonnèrent  le  féjour  ,  &  fe 
difperférent  en  différentes  villes  du 
royaume  y  à  Orléans ,  à  Reims  ,  a 
Angers^  à  Touloufe.  Les  Anglois  re- 
tournèrent dans  l'Angleterre ,  dont  le 
roi  Henri  III  invita  par  les  plus  ma- 
gnifiques promeflès  ceux-mèmes  ^li 
n  étoient  pas  nés  fes  dijets ,  à  venir 
chercher  un  afyle  Se  apporter  leurs 
lumières  d^s  fes  Etats.  U  ne  refta  pas 
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a  paris  un  feul  maître  fameux. 

DubotiUai  a  dit  que  de  cette  difper^ 
fion  des  maîtres  de  Paris  naquirent  les 
Uniyerfités  d'Orléans ,  d'Angers  ,  de 
Reims^ ,  &  autres  du  royaume.  Oeft 
une  pure  conjecture  ;  dont  le. fonde- 
ment ne  paroît  pas  bien  foiide.  Il 
y  avoit  eu  dans  ces  villes  plus  ancien- 
nement des  Ecoles ,  &  leur  credion 
en  Univerfités  eft  de  beaucoup  pofté-^ 
rieure  dans  Tordre  des  tems.  Ainfi 
tout  ce  que  Ton-  peut  penfer ,  c'eft 
qu'ayant  loufFert  eclipfe  ,  elles  ac- 
quirent par  l'événement  dofnt  il  s'agit 
un  éclat  paflàger.  Mais  leur  origine  ,. 
comme  Ecoles ,  eft  plus  ancienne ,  &^ 
comme  Univerfités ,  plus  récente.  La 
continuité  de  l'enfeignement  public 
depuis  xm  terme  jufqu'à  l'autre  ne  s'y 
trouve  pas. 

La  ceflàtion  de  toutes  les  leçons 
dans  Paris  &  la  retraite  des  maîtres 
firent  un  très  fâcheux  effet»  La  cour 
s'en  tint  offenfée ,  comme  d'iîne  forte 
de  contumace  &  de  rébellion.  Il  ne 
femblp  pourtant  pas  qu  elle  ait  agi 

£ar  elle-même  :  &  quoique  Duboui-    ^,%^^  ^^^ 
li  parle  d'ordonnances  rendues  par ^^r.r./i/. 
le  roi  contre  les  BÎaîtres  difperfés ,  il  ^*  '^^' 
ne  les  cite  point,  &n'en  rapporte  au- 

P  iij 


542.  HlSTOiUfi^DB  I.1JNfVtEltSlTé 

cune  difpofîcion*  Mais  la  rein^  ^ 
pu^oit:  fans  doute  Cous  mainrévèqoe 
fhft.  Un.  deJPaù^  Guillaume  d'Auvergne  ,  qui 
r^'^'izz^'^'  i^^î  f^  montra,  pa^  en  cette  occaiîon* 
<«4-  fort  :  Deeonnoiflànt  envers  l'Ecole  dans 

lamiellé.  il  setoit-forme,  &  avoit 
enîeign^  comme  doâeur.  Ce  prélat, 
/•  I  i6»  au  liôuj  de  calnaec  par  la  douceur  des 
efprits  bleflTéx ,.  prit  le  ton  de  hauceor, 
&  il  les  aigrit  encore,  davantage.  De 
oomo^t  avec  le.l^t,  il  fiilmina  des 
excommànkation»  contre  les  maîtres 
&  écoliers  qui.  s'étoieBt  engagés  par 
fejîment  i^  ne  point  retourner  dPans , 
qu'on,  ne  leur  eàt  donné  iàd^fùAion^ 
GeuxL  qui  s'ctoient  retirés  à  Orléans  8c 
à  Angers  y  conféroient  les  dégrés  par 
eus-nnemes,  ie.  pa^uat  duxiiinifiére 
éès  chanceliers  qu'ils  n  avoieat  plus. 
Cette  ofFenfe  prétendue  fiit   encore 
punie  par  l'exconumuakarion.  Enfin 
dans  un    concile  tenu  à  Sens  il  fut 
dir>.  que  les  maîtres  &  écoliers  qui 
avoîenr  tranfporté  les  exercices  de 
l'Ecole  à  Orléans  &c  a  Angers  y  s'ils 
avoient  des  bénéfices  y  en  perdroienr 
les  fruits  durant  Tefpace  de  deux  ans  > 
âcsib  n'en  âvoienr  point,  ieroienr 
réputés  indignes  d'en  pofièder  jamais 
aucun  >  fi  dans  untormequi  leorétoic 
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prefcrit  ils  ne  revenoient.à  Paris. 

UUniverfiré  traitée  en  ftrance  avec  son  tétabiif- 
tant   de  rigjieuç  ,  n  eut  de  refloûrce  ^^^^^l  p^o- 
que  du  cote  deliome.  Eue  unplorapape  Gré- 
la  prote<^iQn  du  pape  Grégoire  IX ,  s®''^  ^  ^• 
qui  la  chétiflbit  lîngulicrement  ,  &c  ^^'fi;  ^J} 
qui  au  mois  de  Décembre  1119  écri-^i\j'. 
vit  en  {a  faveur  au  roL&à  la  reine- 
Dans    le  btef  qu'il  leur  adreflè  en 
commun  ,  il  déplore   amèrement  les 
domnaages  qui  réfultentdekdifper- 
fion  de^ maîtres. de  l'Ecole  de  Paris. 
Il  compare  la  dodrine  de  la  ïageflè 
célei^ç  i  un  grand  Eeuve ,  qui  de  Paris 
fe  ppttçit  cuns  toutes  les  parties  non 
ièul^itvç^At  du  œyaume ,  mais  de  1*E- 
glijfe  yniverfeUcL  j.  &  il  témoigne  £bu- 
haiter  ardemment  que  ce  fleuve  foit 
i;amené.  dans  Ton  lit  naturel ,  de  peur 

ro,  s'il  fe  partage  en  phifleurs  canaux 
ne.  vienne  à  s'a£&ûblir  &  à  fe  tarir 
enjriqrement  H  fait  envifager  au  roi 
cQiipume  une^  grande  honte  ,  s'il  ne 
çôhiîeicvoit  pas  à  k  f  rance  fous  foa 
ççgne.  k  gloire  de  la  fcience  ,  que  fes 
pcçdeçe/&ur&  lui  avoiènt  àcquife  par 
t^t  ^Sotivs  ,  eaatcîrant  tes  favans 
âcbsamateurade  k  doébrine  par  les 
plus  b^aûx  priyili^es ,  &.  eh  ufant 
même  d'indulgence  à  leur  égard  ,  ù 
P  iiij 
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ie  cas  le  requéroit;  Il  l'avertit  qu  il  st 
nommé    les  évcaues  du  Mans  &  de 
Senlis  &  Tarchimacre  de.Châlons  , 
pour  négocier  avec  lui  l'affaire  de  la  ré- 
conciliation &  du  rétabliflèment  de 
l'Ecole  de  Paris  :  &  il  finit   en  ]^ 
^déclarant  qu'il  fe  croira  oblige  ,  fi 
Ton  n'apporte  pas  en  France   le  re- 
mède au  mal ,  d!y  pourvoir  par  fon 
autorité; 
^.^  ^^        Il  paroît  que  la  cour  de  France  fe 
Par.  T.  I  iu  rendit  difficile.  Car  la  négociation  des 
/••  ^3S.         Gommifïaires  délégués  par  le  pape  ne 
put  rien  opérer  ,  &  l'affaire  traîna 
encore  plus  d'un  an.  Les  Dominicains 
tirèrent  avantage  de  cet  intervalle  de 
ceffation  &  de  filence  de  la  part  de 
l'Univerfité.  Sous   prétexte  de  rem- 

{)lacer  les  maîtres  qui  fe  refufoient  â 
'enfeignement ,  &  autorifés  par  Té- 
vêque  &  le  chancelier  de  Paris ,  ik 
.  nommèrent  un  des  leurs  poin^pro- 
feffèr  chez  eux  la  Théologie ,  &  bien- 
tôt après  à  ce  premier  profeilèor  ils 
en  ajoutèrent  un  fécond.  Comme  il 
étoit  entré  dans  leur  ordre  tm  grand 
nombre  de  bacheliers  fie  de  doâeurs , 
ils  ne  manquoient  pas  de  gens  ha- 
biles. Cette  entreprile  eut  de  grandes 
fuites  3  ainfi  qu'on  le  verra  ci -aptes. 
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Les  maîtres  de  l'Univerficé  ,  pour 
parvenir  à  une  conclufion  ,  avoienr 
envoyé  à  Rome  deux  députés  d'entre 
eux  ,  Geoffroi  de  Poitiers  &  Guil- 
laume d'Auxerire.  Par  l'entremife  de 
ces  députés  TUniverfité  obtint  fatis- 
faétion ,  comme  il  paroît  par  un  grand 
nombre  de  bulles  que  Grégoire  I X 
donna  en  1 1 3 1 ,  à  Toccafion  de  lafFaire 
dont  il  s'agit.  La  cour  de  France  fe  relâ- 
cha enfin ,  puifqu'il  eft  parlé  dans  une 
de  ces  bulles  d'une  amende  prononcée 
par  l'aurorité  du  roi  en  dédommage- 
ment des  torts  que  les  écoliers  avoient 
foufFerts,  Mais  ce  fut  le- pape  qui  fut 
proprement  le  juge ,  qui  m  la  loi  , 
qui  décida.Telétoit  le  pouvoir qa'exer- 
çoient  alors  les  fouverains  pontifes.  ' 

Dans  une  bulle  adreflKe  au  roi ,  &   fftfi,  x7n. 
datée   du  14  Avril ,  le  pape,  après ^^•ï'-^'^* 
avoir  loué  l'Univerfité  de  Paris  comme  ^'  *  ^  '  * 
la  mère  des  fciences  &  une  autre  Ca^ 
riath-fepher  j  ou  ville  des  Lettres,  d'où 
il  conclut  que  c'eft  un  grand  mal  d'y 
caufei:  des  troubles ,  ou  même  de  ne 
pas  s'oppofer  aux  troubles  qui  peu- 
vent y  naître ,  vient  à  l'objet  dont  il 
étoit   aftueliement  queftion.    Il    dit 
qu'après  avoir    examiné    foigneufe- 
m^nc  les  circonftances&  dépendances 
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4e  la  diflènfion  qui  depuis  peu ,  i 
Ir'inftigarion  du  diable ,  avoit  agité  vio- 
lemment rUniverfité ,  iUvpic  cfufrfus 
à  propos  d'appaifer  là  querelle  par 
uûe  oçconomie  paternelle ,  que  par  un 
jugetTiemt  en  forme,  Cetçe  dîfpoiitioa 
QBconpmique  eft  contenue  danala  buUe 
du  jour  précédem  ij  Avril»  dont  je 
vais  rendre  compce  incefn^oimenr. 
Dansicellenci  le  pape  prie  le  jeut:^  roi» 
iaverrir ,  &  l'exhorte  de  fe  montrer 
Éèrowfcle  à  TEcofe  de  P«:i&  ûm^m 
l'exeiBople  de  fe$  aneetr es ,  &  en  eonfé- 
qnence  d'obferver  de  faire  obferver  le 
pdvil^  à  .elle  alccordépar  Philippe 
fptLiymi  llim  recommande enâa de 
faire  payée  l'amende  d^nr  je  vief^  de 

.  Une  astsre  bulle  datée  <£«  19  Avril 
dosme  chirge  à  deux  Chancâne^^  de 
P:arÂs  d'infomier  desexcb  >  vialieDees» 
&  meilrtres  commis  dans  feivMirgS. 
Marcel  j-afin  que  f«ic  feursi  infç^rma- 
tîbns  le  pape  puiflTe  {^océder  â  no  jU* 
gcraênt. 

Pour  a&urer  pleinement  k  traoquil- 
Siitc  des  écoliers  >  le  pape  >  par  trois 
iDuUés  dôruices  dans  le  même  mois 
d'Avril  ^  ordonne  à  i'cv/cque  de  Paris , 
d  Inbbé  de  S.  GerxQain,  &  au  doyjen  de 
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S.' Marcel ,  d'alTujecrir  leurs  vailàux  au 
même  ferment,  que  dévoient  prêter  les 
bourgeois  de  Paris ,  en  cbnfcop mité  du 
priviîége  de  Philippe-Aiigufte." 

Les  députés  de  rÛniverfité  ,•  qui 
étpxenj:  véaus  négocier  l'afiàire  àRo- 
me^ ,  ne  ^ent  pas  oubliés.  Le  pape 
craignoit  que  par  la  démarclie  qu'ils 
avaient  -  faites  ils  ^  ne  f e  |fçtflènt  rendu 
dé^igtjéabksàlacour  d&Frajt^ce  ,  Se  en 
h$  tenvôyaiit'à  JE^ans  rdpraidre  leutis 
fondions ,  il  écrivit  en  leur  faveur  au 
roi  &  à  la  reine ,  &  les  pria  de  regar-» 
d.er  &  de  traiter  Geoffiroidergi^ifiers  & 
Guiil^ime.  d'Amecre  comme  -de  bons 
& fidâe? fajeis.       .    .^  /.* ...  ;      -   "* 

Enân  uofi  demié^è  ktlle  ék  yMû 
CQnfommab  rétabliflèniesLtâe  iapâix, 
en  levant  ks  ceniures  &  «peines  ecclé^ 
Uniques  pronbncéîesw  contre  les 'maî-^ 
très  Se  .iécolieps  de  Bsôs.  dursuir  les 
troubles  ;  &:  em  ofdotmâto' q^è^caux 
qm  avdfeiiùiieça  lé  dégrève  ^a^t^€«  à 
JLngers  &  à  Orléans,  fans  rintervention 
des  .chanceliers  de  Motte-Dame  Se  de 
ùime  Geneyiévé  ,  euileht  k.4ibertéde 
f^eS^  a;Saris  &ns.ncrtiv^dieMmeh'^ 
fcjf  robfervabon  des'drdiKdtfô^dhkn^ 
celiersàTavenir-'        >  .  "^  ;%    V 

Tontes  ces  bulles  avoient^té'jprécé- 
P  vj    . 
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•     Bulle  de  ré-  dçes  d'une  autre  donnée  le  1 3  Avril  ^ 

^^^^^r'jr    qui  renfenne  plufieurs  objets.   On  y 

Par,y.  iTl  trouve  un  rcglemçnt  tant  fur  les  der- 

f.140.        niers  troubles  ,  qu'en  général  fur  les 

^  prétentions  refpeâives  de  TUniverfité 

d'une  part ,  &  de  l'autre  de  1  evcque 

&  du  chancelier  j  on  y  trouve  de  jpius 

divers  articles  de  .police' i&  de  duci^ 

£line  par  rapport,  a:  l'ordre  intérieur  de 
i)  compagmè^iGettô  ^  bulle  explique 
aufli  &  œvelfïppe  ce  qui  n'avoir  été 
dit  que  d*uné  ^nariiére  plus  vague  & 
moins  exprèflè  dans  le  ftatut  de  Robert 
de  Courçon  :  eUe  eft  un  des.  motmmens 
ksplus  précieux  à  l'Univerfité^  dans*  ces 
anciens  tems.  Ainfi  je  doi$  en  donnes 
un  détail  précis  &  circônftancic, 

EUe  m\  adrelTée  à  tous  les  maîtn^s 
&  écoliers  de  Paris  y  Se  eUe  comsnence 
par  un  éloge  de  rUniverfité ,  conçu 
dansJesntèmes.termes  que  celui  'donc 
j'ai  déjà  ^ojohé  les  principaiuç  traits. 
.  JLe  pape  pafle  ebfuire  ^oégler  fétar 
de  r£cole  Se  de  ceux  qui  la  compofenty 
Se  il  [ordonne  dabord  »  que  les  chan-* 
99  oelieris  à  venir  dans  leur  pife  de  poi^ 
pleffion  jureront  devant  Vévèqae ,  oa 
i^  futjfqii.ordre  dans  le  chapitre,  après 
33  avoir  appelle  deux  maîtres  de  l'Uni-* 
»verfiré\,  qui  s'y  trbuveronc  .pré£ens 
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n  au  nom  de  leur  conipagnie  >  qu'ib 

»  n'admettront  à  profefler  la  Theolo- 

>3r  gie  &  le  Décret ,  que  des  fujets  di- 

^^  gnes  &  capables  de  faire  honneur  d. 

j9  ces  Facultés,  6£(|[u'its  rejetteront  ceux 

»  quiferoient  indignes>,  lans  acception 

9»  de  perfonnes  ni  de  nations.  Avant 

»  que  d'accorder  la  licence  le  chance- 

99  lier  laiilera  couler  trois  mois ,  d  dater 

99  dajout  qu'elle  aitra  été  demandée  j 

9i  durant  leiquôU  il  s'informera  des 

99  maîtres  en  Théologie ,  &  autres  per- 

w  fonnages  graves  &  lettres ,  touchant 

9'  les  vie  &  mœurs  y  favoir ,  capacité , 

99  amotir  de  l'Aude ,  eipérancé  de  pro- 

yt  grèsi  's'  &  fttttres  qualités  requifes  dans 

a»  ceux  qui  afpii^nt  à  prbéeâer  \Sc  api-ès^ 

99  cette  informâtioti  il  'accordera  ou 

9*rcfufeta  la  licences  folôn  qu'il  ju-- 

99  géra  comr^able  en  fa  conlcience.^^ 

»  Lés  maicres  en  Théologie  &  en  Dé-^ 

99  ciet  y  lorfqii'ils  feront  leurs  premié- 

39  tes  leçons  pour  entrer  esi  exercice^di» 

>»  doâorat ,  jureront  de  fendre  un  fidé-^ 

99  le  témoignage  fur  tous  ces  points. 

99  Le  chancelier  ne  pourra  exiger  de 

99  cesix  i  qui  il  donner»  la  licence  au-' 

xyjçunzQtre ferment,  nipipmetfèf  d'o- 

99béiflance  ,  ni  émolttmeii'^la»!- 

99  <jae  :  &  il  jurera  lui-^miètne  de  ne 
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»  point  révéler  les  confeils  des  maî- 
»  ères  ,  pour  leur  caufer  quelqae 
i>  dopamage.  ^-U  rçfe  tes  di^oits  des 
9}  chajioiïifes  de  Paris  pour  profefTer  la 
0  Théologie  &:  U  Djécret  demeuceronc. 
0  dans  leur  fqrce  &  vimi^ur.  j> 

y>  Par  rappprt  aux  Phyi^cietis^ ,  c  eft- 
n  à-dire  ^  Médecins ,  &  aux  ArcUlies , 
SX  le  ch^c^lier  proiQeccr^  d'e;xzxmn& 
j>de  tonnfi  foi  c^^x  qui  fe  prcfenter 
P  rontt  peur  gbt^r  'la  licence,  &  il 
3^  nodtTieiix^  que  ceto  qui  œ  ieronc 
:i>  dignes.  ?3^.      . 

Tous  ces  article^  de  rcglemeot  fiant, 
commis  l'oQi  voit^  fàgesâCimfiAurcs  :  ils 
coiïferyent  aucb^c^lier  £ii  cfarqûa  »  & 
i  rUnkejfité  fe  libe««<;^  fennent 
^re£brit  icirau  chaoceberlors  de  fon 
inâitu^i$)nv$'eft  mainieoa  en  ufàgè  foi- 
qua  ce  jour*.  La  cérénuMaiie  s'eo  fait 
dansie  chapitre  .ehpréfeosae.dfideax 
sxî^îfTes  de  IVnlseimé.Mais  pon  ce 
qui.  eÂ  d»  droit  pociuûfife ,  malgré 
tant  dp  défenfea  ^  ^  A  fouv^nt  &  fi  u>- 
Unnel^m^nt  réiténdes^la  cupidité  plus 
ioxtesfi&  toui^s  les  k)ix  a  mbU  une 
redevance,  iea  argent  >qiii  ip  i»^e  au 
chasK^^Ë^  par  chacun:  dé  xsuzà- qui 
il  ^idocdeia  licence.  -  .  i 
'   Oiidûit itraarquer en i£econdliett > 
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que  les  chanoines  de  Paris  s  croient 
confervcs  dans  l'ancien  droit  &  dans  la 

Eoffèilion  de  profefler  la  Théologie  Sç 
.1  Droit -canon.  Ceit  de  quoi  nous 
verrons  ençorp  d  auprès  preuves  dans^ 
k  fuite. 

Une  troiftsftieobfervation  regarder^ 
les  quatre  Facultés ,  oui  font  toutes- 
nommées  dans  la  bulle  de  Grégoi-^ 
re  }  X ,  ^u  lieu  que  1^  ftatut  dp  Roberi: 
defCourçcjfn  ne  mt  mpnjtiftn  q^e  4e  1^ 
Théologie  &  dfif  Afts. 

Poblerve  enfin  qjip  ks  noms  de  Fa-^ 
cultes  Se  de  Nations  paroi({ènt  dans  hf 
bulle  :  &  d^Ai ,  d4ns  la»  cp^teftatioi^ 
pour  randu^uiré  entre  les  facultés  dite^ 
lupéri^ures  &  les  Nation; ,  chacun  .de^ 
4eux  partis  a  voulu  tirer  avantdgje.poui 
fa  c^i^e.  Le  mot  de  ^^c^û/irex  ejcprime 
a  dpnné  oçcafion  aux  uns  4^  copdur^ 
qpe  le$  Faa;iltés  e^ciftoient  dcsrlors  icelles 
qu'elles  fqnt  au|ourdhyiii.9  i^éparées  ,  & 
faifant  corps  à  part  ^  j&  p^çe  xjiiie  l^s 
Nâfiens  fo|U  nafnn»ées,Uuiboullai  s  eît 
crà  ^  droit  d'en  inférer  que  les  maî- 
tres des  fciences  fupérieutes  croient 
encpre  compris  d^s  les  Nations.  De 
part  &  d'autre  on  a  vu  ce  qije  l'pn  avoiç 
intérêt  de  voir.  Le  nojp  de  faculté 
dans  la  bulle  peut  %mâjer  gfnr€  4^ 
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fcienccj  difcipline  :'  &  ce  qui  eftdît 
des  Nations  marqué  bien  que  ceux  qui 
demandoient  la  licence  au  chtocelier, 
étoient  compris  fous  les  Nations  lorf- 
qu'ils  fe  prefentôient ,  comme  encore 
aujourdhui  j  mais  non  qu'ils  n'entraf- 
fent  point  dans  un  nouvel  ordre  après 
qrfils  avoient  reçu  le  degré  de  maî- 
tres. La  queftion  pour'  être  décidée  a 
befoin  de  moyens  rfus  côncluans.  On 

^^^^'•'^^peut  confulter  la  diflertation  fur  les 

rcHVTMieT    origines  de  TUniverfité. 

Le  pape ,  par  un  autre  article  de  la 
buHe ,  accorde  ou  plutôt  conferve  à 
l*Univerfîté  tè  droit  de  faire  des  régle- 
mens  pour  fa  difcipline.  intérieure  ,  & 
de  punir  les  contrevenans  par  k  fou- 
ftraàion  des  privilèges  de  la:  compa- 
gnie. Robert  de  Courçon  avoir  déjà 
ordonné  la  même  chofe.  Mais  Gré- 
goire I X  y  ajoute  la  permiflîon  de 
lufpendre  ou  mcmè  cenèr  les  leçons , 
fî  1  Univerfiré  grièvement  féfée  ne 
pouvoit  autrement  obtenir  fatisfac- 
tion.  C*étdit  là  une  juftification  com- 

{)léte  de  la.  Conduite  qu*âvoît  tenue 
'Univerfité  dans  le  dernier  trouble , 
&  une  fauvegarde  pour  Ta  venir. 

Il  ne  falloir  pourtant  pas  autorifer 
la  pétulance  des  écoliers  :  6c  c'eft.  à 


i^E  Parïs-,  trv.  IL     j'j^j- 
quôi  le  pape  pourvoit  en  leur  défen- 
dant  le  port  d'armes  dans'  la  ville  , 
comme  avoit  fait  lofficial  de  Paris  ; 
en  avertiflànt  TUniverfitc  de  ne  point 
protéger  les  perturbateiffs  de  h  paix  & 
de  la  tranquillité  publique  j  &  en  dé- 
clarant que  ceux-là  feuls  doivent  jonïr 
des  privilèges  de  la  fcholarité  ,  qur 
font  vrais  écoliers,   ayant  un  maître 
certain  dont  ils  iftéquentent  les  leçons. 
Si  malgré  ces  précautions  il  fe  com- 
met quelque  excès  par  le»  écoliers ,  le 
pape  entend  ^que  les  coupables  foient* 
châtiés  par  1  evêque  de  Paris ,  qoi  eftr 
leur  juge  j  mais  aVec  un  fage  tempé- 
pérament ,  qui  ménage  l'honneur,  de 
l'Ecole ,  &  ne  laifle  pas  la  faute  impu-- 
nie.  Il  recommande  qu a  locfcafion  des 
coupables  on  ne  faflè  pas'rètomber  la 
peine    fur  les  innocens  ,  comme  îF 
étoit  arrivé  dans  la  querellé  du  bourg 
S.  Marcel.:  mais  que  s'il  s'élève  un 
foupçon  probable  contre  quelquun  , 
on  arrête  avec  des  mefure§  de  confi- 
dération  celui  que  Ton  foupçonne  ,  & 
qu'on  le  retienne  feulement  jufqu'à  ce 
qu'il  ait  donné  caution  de  fe  repré- 
ienter  j  après  quoi  il  fera  mis  en  liber- 
té. Que  u  le  cas  eft  tel  que  le  coupa- 
ble, doive.  èa:e  empfifonné  ,  on  le 
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mènera  a  la  prifbn  de  Tévèque  ,  & 
non  à  celle  da  chanceUec  ,  cpi  eft  ab- 
iblument  interdite  par  le  foayerain 
pontife*.  Nous  apprencxis  de-la  que  le 
chancelier  avoit  une  juilice  &  une 
prifon. 

Le  pape  dé£end  encoce  c^  les  éco- 
fiers  (oient  arrêtés  pçor  dettes  j  ce  qui 
eft ,  dit'it ,  contraire  aux  loix  canO' 
niques.  Il  défend  par#illem^nt ,  (bit  à 
l'évêque  &  à  ion  officiai  ,  foit  au 
chancelier  ^  d'^iger  des  amçndes  pé^ 
cuniaires  pour  la  levée  de^reaiçoniiau- 
nicatîon  ou  déroute  autre  cenfure^ 

Il  régie  k  clurée  des  vaçapçe$  y  cpi 
ti^  doivent  pas  s  étendre. ai^^U  d'an 
mois  :  &  il  ajoute  qUf.  nçanîQipia^  fes 
Bacheliers*  pourront  pendiMQ^ç  ce  vem$  > 
s'ils  veulent  y  continuer  leurs  kçoms» 
Pour  entendre  ceci  il  faut  k  (buvenir  » 

Îu'alors  dans  l'UnivQrfipé  il  fe  i^oit 
eux  fortes  dç  leççns  :  l^s  otdinw:es9 
qui  étpientcellçs  desdo^ufs  oujnaî-- 
très ,  ^  les.  Curjbires ,  WiH  qu'ils  les 
appelloient ,  qui  étoi^ni;  dpnnées  par 
les  bacheliers  Êiifaatleur  cours  de  licénr 
ce.  L'ufage  d^  ces^derniérçs  çft  mainte- 
nant abojx.  Mais  U  en  refte  un  veitige 
dans  les  exercices  qui  fe  pratiquent 
pour  difpucer  les  chauds,  de  Dxoit ,  Se 
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les  places  d'aggrégés  de  cette  Faculté; 
Ces  exercices^repréfentenc  ce  qui  s'ob- 
fervoit  autrefois  pour  obtenir  la  li- 
cence ouperjniflîon  d'^nfeigner.  Or 
ils  oQnGiJiQtit  eu  partie  dans  des^  le« 
^ou^  4e  Droit  que  donnent;  les  afpi- 
£an$,  \es  le^cms  ordinakes  dévoient 
donc  ce0èr  pendant  le  temst  des  va- 
Calices.  M^isles  bacheliers  ^voient  in- 
térêt d*acihiever  lèurscourslç  plutôt  <ju'il 
leur  feroic  poifibl^e  :  Se  par  cette  raifon 
Qu,  leipr  permet^  de  cpminuôr  l^urs  le- 
çoos,nieme-durant  l'intervalle  oùcçUe^ 
des  maîtres  étoient  interrompues.  C'eft 


Se  une  partiç  de  ceÛgs  4es  Profbfli^urs 
en  Droi^ ,  les  baqheliers  ne  laiilbnç 
pas  de  foutenir  leurs  thcfes  ^  qui  font 
devenues  leurs  feuls  exercices  depuis 
qu'ils  nç  font  plus  de  leçons. 

Par  rapport  à  la  matière  des  leçons 
en  6]cammaire  ôf  en  Philpfophie ,  le 
)ape  ordcmne  aux  maîtres  ou  pro- 
■euèurs  es  Arts  de  lire  &- d'interpréter 
Prifcien  ,  &:  il  défend  la  ledure  des 
livres  de  Phyfique  d'Adftote ,  comme 
je  l'ai  déjà  oblervé ,  jy.f<iu'à  ce  qu'ils 
foient  corrigés  ^  &  purgés  de  tout 
ibupçon  d'errairs.  Pour  ce  qui  eft  des- 
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maîtres  &  étudians  en  Théolo^e ,  il 
leur  recommanHe  de  fe  renrermer 
dans  leur  objet ,  de  ne  poinr  affêûer 
de  fe  donner  pour  Philofophes ,  mais' 
de  s'efforcer  de  devenir  favan$  dans 
ce  que  Dieu  a  enfeicné  aux  hommes , 
&:  de  ne  traiter  dans  les  Ecoles  que  des 
queftions  qui  puifle^t  être  décidées 
par  les  livres  tnéorogiques  8ç  par  les' 
écrits  des  SS.  Pères. 

Le  pape  ajoute  ehfuiré  \m  règlement 
fur  ce  qui  regarde  les  biens  des  cco- 
Kers  décèdes  fans  avoir  mis  ordre  a 
leurs  affaires  ;  enforte  que  la  difpofi- 
don  de  ce  qu  ils  avoient  à  Paris  de- 
fheuroitdouteufe  &  incertaine.  Le  cas 
étoit  fréquent ,  à  caufe  de  la  multi- 
tude des  étrangers  que  la  ré[5utation 
de  TEçdle  de  Paris  y  amenoit  de  tou- 
tes parts.  L'évêque  &  un  des  maîtret 
de  rUniverfitc  font  cKargés  par  la 
bulle  5  de  cette  adminiftration. 

Enfin  pour  terminer  la  querellé  née 
à*  Toccanon  du  trouble  ou  bourg  S. 
Marcel  ,  le  pape  donne  aux  maîtres 
&  écçliers  ae  Paris  fes  ordres  a  ce 
fujet ,  &  il  s'explique  de  la  façon  la 
plus  favorable^.  Il  reconnoît  qu'ils  ont 
été  ptovôqiiés  par  des'outrages  &  de 
itiauvais4;mtemens,  &:que  dans  tout 


.ce  qu'ils  ont  fait  pour  en  obtenir  la. 
jrcpar^tion ,  ils  ont  moins  agi.pour  le««: 
intérêt  propre  que  pour  la  caufe  conir- 
.mune  :  &  le  déterminant  lui-même  , 
comme  il  le  déclare  ,  par  la  vue  de 
i'utilité  généj:ale*de  r^glife,  il  leur 

J)ermet  de  retournera  Paris ,  fans  que 
eur  retpur  ,  ni  le  féjour  qu'ils  ontiait 
dans  d'autres  villes ,  puiflent  leur  être 
imputés  à  blâme  j  &  il  n'exige  leur 
retour ,  qu'après  que  ie  roi  leur  aura 
rendu  leurs  privilèges ,  &  qu'ils  aur- 
xont  eu  fatisfaâion  par  rapport  aux 
amendes  que  doivent  payer  xeux  qui 
les  ont  outragés. 

Toutes  chofes  furent  exécutées  fuî- 
vant  le  vœu  du  pape  &  de  l'Univer- 
ilté.  LeS:^aîtres  Se  écoliers  ayant  ob- 
tenu la  îatisfa^ioa  qu'iU  dénroient , 
xevinreqt  à  Paris  ;  Se  rexercice  de 
Tenfeignement  public ,  après  une  in- 
terruption de  deux  ans  .,  reprit  fon 
cours  &  fon  adivité. 

J'ai  réfervé  exprès  ,  pour  le  traiter 
féparément  ,   un  article  mentionne 
dans  la  bulle  de  règlement  de  Xjré-. 
goire  IX  ,  parce  qu'il  demande  quel- 

3ue  explication  :  c'ef):  celui  de  la  taxe 
es  logçmens.  •  . 

.Ce  nombre  immenfe  d'écoliers  & 
4e  xnaîtrçs  qçe  le^  études  attirgiem  à 
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Paris ,  avoient  befoin  de  logemem  & 
d 'écoles ,  &  ils  ne  pouvoient  fe  pla- 
cer qae  chez  les  boargeois.  DeÈ  il 
xéfulcoit  un  grand  inconvénient  pour 
la  difciplineâc  pour  les  bonnestnœurs. 
Hip  Un.  Jaques  de  Vitri  fe'  plaint  des  défor- 
pdr,  T,  i^.  dres  qu'opéroit  ce  mélange  d'une  vive 
^*     ^*        jeuneffe  avec  toutes  fortes  de-perfon- 
nes.  )>  Dans  une  même  maifon ,  dit-il , 
«au  premier  étage  font  des  écoles , 
'»  &  en  bas  des  ueux  de  débauche.  )> 
-Oeft  ce  qui  occafionna  la  fondation 
des  collèges  ,  pour  réunir  fous  un 
même  toit,&  fous  l'autoritéd'un  maî- 
tre commun ,  les  jeunes  étudîans  d*ufl 
même  pays  ou  d'un  même  ordre.  Mais 
le  nonM^re  des  collèges  étbit  bien  petit 
<lans  le  tems  dont  je  parie  mamte- 
nant.  Ce  ne  fut  que  vers  ie'milieu  du 
treizième  fiécle&  dans  le  fuivant^aue 
cette  inftitution  prit  faveur  &  devmc 
fréquente.  Juiques  -là  les  écoliers  n  a- 
voient  de  refiburce  pour  (e  loger  que 
tes  maifons  des  bourgeois  :  &  il  ne 
pouvoir  pas  manquer  de  fufvenir  des 
■  conieftanons  fur  le  prix.  Les  proprié- 
taires vouloient  louer  cher  ^  &  les  éco- 
liers être  logés  à  bon  marché.   Il  fâl- 
r  III    ^^^  <lonc  taxer  d'autorité  les  loyers  : 
f.  tî.      *  c  eft  un  des  articles  nommés  exprelïc- 
ment  dans  le  ftamt  de  Robert  d^ 


Courçon  parmi  ceu?c  fur  lefquels  Tu*- 
niverutc  eft  en  droit  de  prendre  des 
délibérations.  îLaimilè  dont  il  s'agit 
ici  contient  wie  fentblable  difpofît- 
tion.  Mais  ^  nous  apprenons  lin  peu 
plus  de  djétail  par  pine  autre  bulle  du 
même  pape  &  du  même  tems ,  que  j'ai 
déjà  citée.  Elle  .donne  lieu  de  croirç 
^ue  dabord  l'Univerfité  agiflbit  feule 
en  cette  çiatiére.  !Mais  comme  il  étoît 
jufte  qmelës^btmfgèôis'concouruflerit 
i  une  détermiiiation  qui  les  înté- 
,  refibit ,  Grégoire  FX  apporta  un  tem- 
*j>érament  à  cet  xifage.  Il  ordonna  que 
le  prix  des  Ipyers  fut  taxé  par  deux 
•^maîtres  de  TUniverfîté ,  &  deux  bour?- 
géois  élus  du  confentement  des  maî- 
.tres  :  de  façon  riéantnloins  que  fi  les 
deux  bourgeois  négligeoient  de  rem^- 
plir  leur  commiffion  ,  les  deux  maî- 
tres puflfênt  fans  eux  procéder  au  rp^ 
glement ,  (Uivant  ce  qui  fe  pratiquoit 
auparavant. 

Cette  ordonnance'  fut  obfervée  avec  p,  i  ^o, 
l'agrément  dû  roi  :  &  les  religieux  &  ec- 
xlâîaftîques  ayant  prétendu  fpuftraire 
à  la  loi  commune  les  maifons  qu'ils 
pofïedoient  dans  Paris ,  le  même  pape 
Grégoire  IX  les  y  foumit  exprelfêment 
par  i|ne  bielle  qu'il  donna  en  1 137« 


é 


.3i^P  HlSTOMlE  DE  l'UnIVBRSïTE 


§.        I   1. 

Sulles  des  T  ^U  N I V  E  R  S  X  T  É  avoit  tecouvrc  la 

,paçes  Gré-    |  j  traïKjiûlUté  &  U  liberté  de  fes 

:inno«nfiv,^^^^cices,,. paria  proteaion  de  la  .cour 

pour  accor-jie  Rome  en  izji  :  elle  s'y  confèrva 

4aux^  p"fvïl  pendant  les  années  fuivantes  avec  le 

léges  à  ru- même  appuL  Gréeoiçe.lX  lui  conti- 

coXmcriw^ua  les  preuv^s  de  fon  afFe<Stion  & 

anciens.       ^ç  j(bn  eftiiTje  :  &  Innocent  .1 V  ,qui 

fuccéda  à  Grégoire  après  le  court  ré- 

'  gne  de  Cçleftin  IV  ,  &  une  vacance 

3e  deux  ans  ,  enchérit  encore  fur  tous 

les  bienfait;s  de  fes  prédéceflèurs  i 

l'égard  d'une   compagnie  ,  que  l'on 

i^egardoit   comme  la  Ivuniére   de  la 

Cnrétienté. 

Qn  peut  ,conjej£turer  que  iîx  ans 
après  la  paix  rétablie  par -Grégoire  IX , 
rUniverfité  eut  à  craindre  de  nou- 
veau des  excommunications  de  la  part 
de  l'évcque  ou  du  chancelier  de  i  E- 
glife  de  Paris.  Ceft  ce  qui  vraifem- 
blablement  ojccafionna  deux  bulles  de 
ce  pape  ,  dopnées  l'une  &  l'autre  le 
j;.Jumii37. 
n'tf.un.  Celle  qni  eft  rapportée  la  première 
p-r.  r.  ///.  par DubouUai  >  eft  adreffée  à  Tarchevc- 

quc 
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que  de  Reims  ,  &  à  Tévêque  &  au 
doyen  d'Amiens  ,  Se  elle  les  charge 
de  faire  jouir  TUniveriité  des  privilè- 
ges que  le  S.  Siège  hii  a  accordés , 
les  autorifant  à  réprimer  par  les  cen- 
fures  eccléfiaftiques  <:eux  qui  entre- 
prendroieht  de  la  troubler  dans  cette 
jouiflance.  L*éfFet  de  cette  bulle  étoit 
limité  à  l'eftace  de  cinq  ans.  Telle 
eft  la  première  origine  des  conferva- 
teurs  apoftoliques  établis  pour  pro- 
téger rtlnivernté.  Us  devinrent  dans 
la  fuite  une  magiftrature  perpétuelle. 
Lors  -de  l'inftitution  ,  leur  pouvoir 
étok  ,  comme  l'on  voit  ,  renfermé 
dans  une  aflèz  courte  durée. 

La  féconde  buUè  du  même  jour , 

1 1  Juin  1 137  ,  fouftraic  le  corps  do 

i'Unîverfité  à  toute  excommunication 

qui  ne  fera  pas  portée  en  vertu  d  un 

mandement  fpécial  du  S.  Siège.  Ceft 

<:e  qu  avpit  déjà  ordonné  Honorius  III 

<lans  fa  bulle  de  1218.  Grégoire  IX 

étend  ce  privilège  à  la*  perlonne  du 

Refteur  ,  aux  Procureurs  ,  &  mêmié 

à  tous  les  maîtres  &  écoliers  dans  lés 

cas  qui  devront  être  regardés  comme 

faitg  de  TUniverfîté.  Mais  cette  éf- 

péce^de  fauvegarde  n'atoit  force  que 

pour  fept  aais. 

Tome  L  Q 
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niverfité  fa  pofleffion  du  droit  de  fceaii, 
contre  la  décifîon  du  même  cardi- 
f//7?.  Vn.  nal.  Il  renouvella  auflî  la  bulle  d'In- 
fo»?  ^^''nocent  III ,  qui  portoit  approbation 
&  ratification  des  ftatuts  curefles  par 
des  député^  d&  k  compagnie.  Il  en 
ufà  de  même  à  Tégard  de  celle  de 
Grégoire'  I X ,  qui  fouraettoit  les  mai- 
t-  «9T-  f^jjj  pojgTcdées  par  des  eccléfiaftiques  » 
feculiers  ou  réguliers ,  à  loger  les  éco- 
liers ,  moyinnant  un  prix  taxé  par  les 
commidaires  députés  à  cet  effet.  It 
confirma  aux  écoliers  la  poflèflion  du 
^.  141.  droit  dont  ils  jouiflbient ,  de  ne  pou- 
voir être  tirés  hors  de  la  ville  pour 
aller  plaider  ailleurs.  Il  les  exemca 
encore  de  la  néceffité  de  payer  au- 
*  ft4i,  cun  péage  ,  foit  en  venant  à  Paris 
pour  leurs  études  ,  foit  lorfqu  ils  s'en 
retournoient  dans  leur  patrie.  Ces  deux 
derniers  privilèges  font  ceux  dont  1  c- 
vèque  de  Senlis  eft  feul  établi  confer- 
vatetur.  Innocent  I V  étendit  la  bien- 
veillance qu'il-  portoit  à  l'Univerfitc 
de  Paris  julques  fur  cewc  qui  la  fer- 
voient  ,  &  il  aÏÏbcia  les  bedeaux  aux 

Eriviléges  des  maîtres  &  écoliers.  La 
ulle  qui  contient  cette  difpofition  eil 
^u  1 3  Mai  1 145  ,  &  eUe  cite  les  Na- 
tions ,  &  les  cite  feules.  »  Vos  fer^ 
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^  vireurs ,  y  eft  -  il  dit ,  qui  font  choifis 
»  par  chaq^ue  Nation.  3>  Si  les  Facultés 
avoient  exifté  alors  en  compagnies  fc- 

1>arées  ,  elles  auroient  eu  ùtns  doute 
eurs  ferviteurs  particuliers  ,  &  il  en 

feroit  fait  mention  dans  la  bulle. 

Cette  faveur  dcdaïée  du  pape  pour 
PUniverfité ,  &  en  particulier  les  pou- 
voirs qu'il  donnoit  aux  confervateurs 
de  fes  privilèges ,  cauférent  de  Tin-    mft.  vn, 
quiétude  àrévcque  de  Paris  :&  pour'**'^^^-^^'^- 
le  garantir  de  la  foudre ,  il  obtint  eh  *     ^  ' 
I2CO  une  bulle,  par  laquelle  il  étoit 
détendu  à  tout  confervateur  ou  exét 
cuteur  de  lettres  apoftoliques ,  de  frap-    , 
per  ce  prélat  &  Ion  Eglife  d'excom* 
munication  ou  d'interdit. 

Innocent  I V,  à  l'exemple  de  fes  prédé-   Régiemens 
ceflèurs ,  fit  aufli  des  régiemens  par  rap-  ^*  ^fcipiiac. 
port  à  ladifcipline  &à  la  police  de  TU- 
nîverfîté  de  Paris.  Etant  inftruit  que  la  ^.  x^^ 
licence  de  porter  les  armes  dans  la 
ville  fe  perpetuoit  parmi  les  écoliers  , 
ce  qui  occafionnoit  des  défordreséga* 
lement  contraires  à  la  tranquillité  pu-r 
blique ,  à  l'honneur  de  la  compagnie  ^ 
&  au  bien  des  études  ,  par  une  bulle 
du  6  Juin  de  l'an  1 147  ,  il  donna  pour 
voir  au  chancelier  de  priver  les  cou^ 
pàWesVdeS' droits  &  des  privilèges  de 

Qiij 
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la  fcholarité  ,  fî  avertis  jufiju  a  troiy 

fois  ils  ne  iè  corrigeoient  point. 

Des  objets  même  moins  importans 
attiraient  l'attention  du  pontife.  Je 
trouve  dans  un  ancien  livre  de  la  Fa- 
culté de  Droit  une  bulle  d'Innocent  I V 
en  1 14}  ,  qui  ordonne  aux  fuppôts  & 
membres  de  TUniverfité  de  fe  rendre 
aflidus  aux  aflemblées  de  la  compa- 
gnie. * 

Ce- même  pape  fîit  informé  qu'il 
jnfi.  Un.  i^élevoitfouventdes  querelles  entre  les 
f''"'  J^^^^'  écoliers Sçentreles maîtres, au fujet des 
^*  ^"^  '       logemens  &  àos  écoles.  Le  prix  en 
étoit  taxé.  Mais  pac  malignité  ^  par 
jaloufié ,  ils  cherchoient  à  le  fupplan- 
ter  ,  &:  alloient  fur  le  marché  les  uns 
des  autres.  Far  ces  indécentes  manœu- 
vres ,  en  même  tems  que  Ton  nuiibit 
à  la  réputation  du  corps  ,  on  four-* 
mffoit  aux  propriétaires  des  maifons 
le  moyen  d'augmenter  leurs  loyers  : 
grand  inconvénient  pour  des  locatai- 
res  ,'  dont  la  plupart  étoient  plus  ri- 
ches des  biens  de  l'efprit  que  de  ceux 
de  la  formne.  Cet  abus  fubfîftoit  des 
^  '^'le  tems  du  légat  Robert  de  Courçon , 
qui  voulut  y  remédier  par  un  article 
-de  fon  ftamt.  Mais  les  abus  qui  ont 
4eur  racine  dans  la  cupidité  ne  s*ccei- 
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ghent  pas  àifément  :  &  h  pape  In- 
nocent IV  fut  obligé  de  revenir  à  la 
charge.  Il  défendit  par  une  bulle  du   j/,^.  i/„^ 
6  Mars  1 245 ,  aux  maîtres  &  aux  étu-  p^»  t*.  m* 
dians  de  ie  déloger  niumellement  ^  ^*  '^  • 
&;  de  s'enlever  les  uns  aux  autres  par 
des  enchères  odieufes  leurs  hofpices 
&  leurs  écoles ,  &  il  chargea  le  chan- 
celier de  veiller  à  Texécution  de  fon 
ordonnance.       .  '    * 

II  appuyoit'  ainfî  de  fon  autorité  p,  195- 
âpoftoliqjie  un  ftatut  ou  règlement  qui 
vendit  d'être  porté  par  l'Univeriité  au 
mois  de  Février  de  la  même  *  année , 
concernant  lamemé  matière 9  &  ren- 
fermant a*  peu  près  les  mçm^s  difpoV 
iîtions.'vans^fife  ^ftatut , je 'trouve  un 
i:rait  qtii  fupppfe  que.  la  néoeffité  de 
loger  les  écoliers  ne  kilïbit  pas  de  de^ 
venir  pour  les  bourgeois  un  avantage  , 
dont  Us  ppuvoient  être  jalpux;..  U  j 
eft:  dit  que  fi.  un  propriétaire  He  n^ai-j 
fon  refufe  de  loger  au  pfjx  4e  U  taxe, 
lin  écolier-  qui  o|Fre  sûreté r  pour  le 
payement  ,  la  .maifon  fera  int^erdite 


*  L'adc  porte  la  date 
de  Tannée '12  4+  Mâîs  en 
ces  tems'là"  Tannée  ne 
ct>mmcnçoî^  en-Fi-ance 
qu'à  la- fête  <îè.Pâtîuc.' 
Ainiî  le  mois  de  Février 


de  Tannée  1 244 ,  félon 

la  façon  de  compter*  ufi- 

.  téç  aïors ,  appartient  f\iî- 

I  rant  ht  nôtre  à  l^aïUiée 

f24y.  .  ' 
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pour  cinq  ans  ,  &  que  tout  maître  eu 
étudiant  qui  y  preridroit  un  logement 
durant -cet  elpace  ,  s'il  n'en  fort  au 
premier  avertiffèment  du  Reâreur  ou 
des  Procureurs  ,  fera  privé  des  droits 
du  corps.   Il  eft  bon  d'obferver  de 
plus ,  que  rUniverfité  ne  recourt  point 
au  chancelier  :  elle  a  fon  chef  &  fes 
magiftrats  ,  qui  lui  fuffifent.  L/es/er- 
y  heurs  ou  bedeaux  font  dans  ce  même 
adbe  nommés  ,  fi  je  ne  me  trompe , 
pour  la  première  fois.    L'aflèmolce 
s'étoit  tenue  aux   Màturins.* 
nid  Un        Nous  a  votis  de  la  même  année ,  *  ou 
Par' T.  ïù.de  fa  précédente  ,  un  ftatut,  non  de 
#•  ^»^        rUniverfité  entière ,  mais  d'une  de  fes 
/  parties ,  c'eft  -  à-  dire  ,  dçs  Ârtiftes  ou 

profeflèurs  es  Arts.  Ce  ftatut  roule 
principalement  fur  Pordre  des  leçons 

5 lue  doivent  donner  les  bacheliers ,  & 
ur  les  jours  &  les  heures ,  où  il  leur  eft 
permi's.où  non  permis  de  les  donner. 
Comme  les  ufages  ont  beaucoup  chan- 
gé depuis  cinq  cens  ans,les  difpofitions 
de  ce  règlement  ne  font  point  aifées  a 
bien  entendre  ,   &   franchement  la: 


^  Le  texte  dit  l'année 
1%^  Mais  comme  le 
mois  n'eft  pas  exprimé  » 
il  relie  incertain  fi  nous 


devons  compter^  en  nom 
conformant  à  notte  nU- 

ge,  1244  ou  ii^s.y^ojr^ 
I  noie  ffitédsttu^. 
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difcuffion  en  feroit  plus  pénible  qu'u- 
tile. Mais  il  ne  coûte  rien  d  obferver 
aue  pour  la  diftinftion  des  heures  on 
ù  gouvernoit  par  les  cloches  de  No- 
tre-Dame ;  &  que  le  coup  de  Nones  ^ 
le  coup  de  Complies  ^  font  marqués 
dans  le  ftatut  pour  fignaux  des  le- 
çons. Les  horloges  alors  n  étoient  pas 
communes  :  &  pour  fe  régler  on 
ne  trouvoit  rien  de   plus  commode 

aue  les  fonneries  régulières  de  la  Ca- 
lîédrale ,  qui  dans  des  lieux  encore 
peu  habités  fe  faifoient  entendre  à -une 
grande  diftance. 

Cette  délibération  des  Profefleurs  es 
Arts ,  à  laquelle  ne  prennent  point  de 
part  l^s  maîtres  des  autres  fciences ,  a 
donné  lieu  à  quelquesuns  de  conclure 
que  dès  lors  la  diftmdion  des  Facultés 
,  exiftoit  telle  qu  elle  fubfifte  aujour- 
dhui.  Mais  le  contraire  eft  prouvé  par 
la  bulle  en  faveur  des  bedeaux ,  qui 
eft  de  l'an  1245  '  ^  ^^^  parle  uni- 
quement des  N»ons  ,  amfi  que  nous 
avons  eu  foin  de  l'obferver.  La  bulle  Hîfi.  um 
de  .1 2  5  2  ,  qui  fouftrait  l'Univerfité  ^u  p^'^^i^^^  ^ 
péril  des  excommunications^  ne  fait 
p:reillem^t  mention  que  du  Refteur 
&  des  Procureurs.  D'ailleurs  il  eft  aifé 
de  concevoir  que  les  Théologiens  , 

Qv 
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Décrétiftes  ,  Médecins ,  &  Artiens  ,' 
qubicjue  répandus  dans  les  Nations , 
pouvoient ,  lorfiju  il  s'agiflbit  d'affai- 
res qui  regardoient  le  genre  d'étude 
&  de  fcience  que  chacun  profeffbit ,  fe 
réunir  félon  leurs  différentes  claflès 
pour  une  délibération  momentanée, 
fans  que  pour  cela  ils  conftituaflênt  des 
comjpagnies  qui  eufïènt  leurs  magi- 
ftrats  ^  leurs  officiers  propres-  Il  eft 
vrai  que  ces  affembléesde  maîtres  en 
une  certaine  fcience  préparoient  les 
voies  à  la  diflinftion  desi^acultés  ,  qui 
fe  formpit  peu  à  peu ,.  &  donc  par 
cette  raifon  il  eft  difficile  de  marquer 
î'époque  précife. 

L'ouvrage  étoit  bien  avancé  en  1 249. 
Car  ri  paroît  par  un  afte  de  cette  an- 
née ,  que  îiès  lors  les  Régens  es  Arts 
avoiént  feuls  la  nomination  du  Rec- 
teur; H  eft  dit  dans  cet  adbe  qu'il  s*é- 
toit  élevé  au  fujet  de  Téleétion  du 
ReAeur  iine  difcorde  facheufe  entre 
les  Régens  es  Arts  j  <feji^à-<lire  ^  en- 
tre la  Nation  de  France  (tune  part  j  ^ 
dcTautre  les  .trois  autres  Nations:  & 
la  diflènfîôn  ayant  été  portée  jufqu'i 
un  fchifme  ouvert ,  en  forte  que 
chacun  à^s  deux  partis  avoit  fon  Rec- 
teur ,  les  médiateurs  de  la  réconcilia- 
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{ton  exigèrent  des  trois  Nations  pour 
prélimiBaire  quelles    fiflTent  publier 
dans  les  Ecoles  des  Anijl^s  la  levée 
de  la  défaife,  par  làquelle'eHes  av^fent 
interdit  ailleurs  compatriotes  les  le- 
ipj&  des  maînies  de    la   Nation  de 
France.  Il  femble  que  l'état  des  doc- 
teurs en  Tkéologie,  en  Décret ,  &  en 
Médecine  ,  fut  aldr«- flottant  &  in-- 
cectaîîi.   Ils  nie  icôttftituerit  point  en- 
core de  compagnies  ^  itft'eft  parlé  pat 
rapport  à  eux  ni  de  chefs  particuliers^ , 
ni  *  d'officiers  ^  dans  aucun  nionumerit 
du  tems  :  &  déjà  ils  n'ont  pliis  de 
part  à  l'éieâjion  du' chef  ^  tout  le 
corps ,  &  ne  jouifïènt  pUi^  /'au  rtïoins 
en  entier  5  des  dcôits  ^dei^'lNations-  H 
y:  à  plus.  A  la  în  de  :!'«&€  dont  il 
«agit  ici  ^  les  Nationsr  fè  qualifient 
Nations  des  Artijles ,  domnfie  fi  elles 
n'euffent  ^  été  çoinpôféésP  ^qtie  dlej  Pro- 
fefleurs  es  Arts.  Je  peâfe'^fléanunoins 
que  les  maîtres  des  fciences  fupérieu- 
ires  étoient  encore  compris  dans  les 
Nations.  Mais  dans  l'objet    dont  il 
s'agifïbit  aâruellement  ,  c'efl-à-dire , 
dans  les  délibérations  qal  regardent  la 

*J*exccptelesbcdéaux  1  le  dirai  pj^t  i^<  ,  dàni 
des  Facultés ,  dont  il  çft  |  un  ade  <jue  butoullai 
ftit  meation  ,  comme  je  |  rapporte  "à  Tannée  iisu 

Qvj 
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nomination  du  Reâeur ,  ils  n'ctoîent 
point  admis  y  &  les  Nations  en  ce  cas 
n  éfoient  compofées  que  d'Amftes. 

Ce.  même  afte  nous  appiend  qu'il 
n'y  ayoit  point  alors  une  forme  bien 
établie  pour  la  nomination  duRec* 
teur.  Le  fchifine  étant  formé  par  Tin» 
ftimtion  de  deux  chefs  pour  le  même 
corps  ,le$  mieux  intentionnés  tra- 
yaillérene  à  remédier  à  un  fi  grand 
mal ,  &  firent  convenir  les  deùxpar^ 
tis  de  s'en  rapporter  à  des  arbitres 
rires  de  la  compare ,  au  fentiment 
defquels  on  acquiefcerotr  de  part  & 
d'ajirre.  Lesi  arbitres  décidèrent  que  les 
:deux  Reâeurs  fe  nomitieroient  eux- 
mêmes  un  fuoceflèur  unique.  Que  s'ils 
ne  pouvoient  s'accorder  ,   ils  gère- 
roient  le  reâorat  de  concert,  de  depen- 
damment  l'un  de  l'autre ,  jttfqu'au  ter- 
me qui  feroit  &é  :  après  lequel  les 
quatre  Procureurs  prqcéderoient  àFc- 
leâion  d'un  nouveau  Reâreur.  Que  fi 
tous  les  quatre  ou  trois  d'entre  eux  fe 
réuniflbient  en  faveur  d'un  même  fu- 
jet,  l'cleélion  feroit  faite.  Que  s'ils 
le.trouvoienc  partagés,  ils  appeUe- 
roient  le  Re(SEeur  ou  les  Redkeurs  en 
place  pour  parvenir  à  une  décifion. 
Que  s'il  y  avoit  encore  partage  ^  alors 
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quatre  nouveaux  cledeurs  tirés  de^ 
quatre  Nations  prendroient  la  place 
des  premiers,  avec  les  mêmes  droits  ôc 
£3U^ les. mêmes  claufes &  conditions , 
jufqu  a  ce.  qu'un  choix  formé  par  la 

Eluralité  coiffommât  enfin  Taâaire» 
r'aâe  qui  contient  ces.  difpofitions 
devoit  fervir  de  règlement ,  &"  il  eft 
par  cette,  raifon  muni  des  fceaux  des 
q^iatre  Nations. 

Le  Re6teur  élu  par  Tes  feuls  Régen^ 
es  Arts ,  &  tiré  de  leur  corps ,  devoir 
par.  une  conféquence  naturelle  slntér 
reiler  à, eux  d'une  façon  plus  Spéciale , 
qu'aux  maîtres  des  autres  Iciences, 
Ç'eftce^ui  paroît  dans  un  règlement 
de  rÙniveruté  ,  que  Duboullai  rap-  ^^'2-  ^^^' 
porte  al  an  1^51  ,&  qm  prelcrit  la^.  240. 
conduite  qu'il  convient  de  tenir  pai; 
rapport  aux  écoliers  inipliqués  dans 
les  querelles,  qui  nai(Tbient  fouvènt 
entre  eux  &  les  bourgeois.  L'Univer- 
£té ,  après  avoir  exclus  de  fa  protec- 
tion &  fauve-garde  tout  criminel,touf 
faux  écolier ,  c'eft-à-dire ,  quiconque 
pour  acquérir  l'impunité  fe  mafque  du 
titre  de  la  fcholarité  fans  en  remplir 
le  devoir  ,  s'explique  aînfî  fur  ceux 
qui  ayant  été  arrêtés  par  le  prévôt  de 
Paris  mériteront  4  être  reclamés.  »  Si 


Si  c  eft  un  écolier  es  Arts  ,  dît  ce  règle- 
ment ,  j>  fon  maître  le  redemandera 
i>  au  prévôt  de  Paris  j  &  en  cas  de  re- 
is  fus  du  prévôt ,  il  en  avertira  le^Rec- 
ii  leur  qui  s*adreflçra  *  à  révcqxie  ou  i 
V  fonoffiiGial,  Dans  les  autres  Facultés, 
w  chaque  maître  réclamera  fon  éco- 
w  lier.  i\  Pourquoi  '  cette  différence  ? 
le  Refteur  négligeoit-il  de  prendre 
connoiilànçe  de  ce  qiii  regardoit  les 
écoliers  des  Facultés  dites  fupérieures  ? 
bu  les  maîtres  en-  ces  Facultés  dédai- 
gnoient-ils  d*employer  rêntremife  du 
Redkeiir  ?  Je  n'en  fais  rien.  Ce  qui  eft 
clair  ,  c'eft  que  le  Recteur  prenoit  un 
inrérêt  particulier  à  ce  qiii  touche  les 
régens  &  les  écolîeri  es  Artsl      ^ 

Ge  règlement  me  fournit  d'ailleurs 
quelques  obfervations  importantes  par 
rapport  à  rétat  de  TUniverfité. 

Premièrement  les  genres  d'études 


~  *  L'atitcur  de  la  réfii- 
tatien  aiflAuiccice^e  Du.- 
boullai  en  citant  ce  même 
téglement,  ajoute  ici  W 
déçré.  SeJbn  le  texte 
^u'il  préfente ,  le  Reâeur 
doit  s'adreilèr  dabord  au 
chancelier ,  &  enfin  a  Té- 
vêquc.L'omiinon  du  ne  ni 
du  chancelier  eft  i'uÇ" 
peôée  d'infidélité  }.ar 
ràdverfalrs  de  Duboul- 


lai.  Maùr  il  iètok  égale* 
ment  libre  der^ardcr 
i  addition  de  ce  nom  com- 
me une  lAceipolanoa 
frauduleufe.  Nous  n'co- 
troxis  point  dans  cette 
qoereUe ,  &  nous  fiôTons 
ptofe0îon  de  ne  point 
déférer  ^ux  foupçons  in- 
jurieux ,  &  ddthiiés  dx. 
preave^* 
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que  Ton  y  faifoit ,  font  ainiî  énoncés  :- 
La  Théologie  j  les  Décrets  yla  Médeci--  - 
ne  j  les  Arts  j  la  Gràmmaire^ToujoiirSy 
comme  Ton  voix  >  il  eft  fait  mention 
de  la  Grammaire.  Ici  on  la  diftingue  ..> 

d'avec  les  Arts,  dont  le  nom,  par  un 
'abus  qui  slntrodaifoit  alors  &  qui  a 
prévalu ,  eft  attribué  à  la  feule  Philo-  • 
îbphie. 

En  fécond  lieu  après  le  dénombre- 
ment que  je  viens  de  rapporter  ,   uri 
peu  plus  bas  je  trouve  ces  mots  :  Ceux 
qui  étudient  dans'  lefdites  Facultés.  Il 
eft  bien  clair  que  le  terme  Faculté  n^ 
fe  prend  ici  que  pour  difcipline  ou 
fcience.  Or  jamais  la  Grammaire  n  a 
conftimé   dans  TUniverfité  une  x:in-   .  - 
quiéme  Faculté ,  fî  l'on  entend  par  ce       ...    * 
mot  une  compagnie  fub(îftante  à  part      '    ^    ' 
&  féparcment  des  quatre  autres, 

J  çbferve  enfin  que  Tafte  dont  îl  -  • 
s  agit  ici ,  fait  mention  de  bedeaux  des 
différentes  Facultés  r  expreflîon  qui 
fembleroit  marquer  des  bedeaux  au- 
tres que  ceux  des  Nations,  &  Texif- 
tence  des  Facultés  comme  compagnies  j, 
il  d'ailleurs  les  monumens  du  tems 
n'y  réfiftoienr. 

Il  n'eft  pas  étonnant  que  là  PhUofo-    Etudes,  la 
phiè  fé  foit  feule  naifé  en  poflTeflîon  du  Phiiofophie 
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f^gne.  La    nom  d'-^rrj- dans  un   teins   où- feule 
?4ûw    elle  régnoit  dans  les  Ecoles.  Elle  eue 
certain         de  la  peûie  a  en  bannir  abfolumenc  la 
tivé°',URhé^  Grammaire  ,  dont  la  connoiflance  eft 
torique  mife  d'une  indifpenfable  néceffité.  Mais  elle 
•*  ®"    '      n  y  laifla  aucune  place  à  la  Rhétorique, 
&  à  tout  ce  qui  appartient  àl'Eloquent 
ce*   Il  éft  encore  fait    mention   de 
Rhétorique  dans  le  ftatut  de  Robert 
de  Courçon  en    1115.   Après    cette 
époque  elle  tombe  dans  l'oubli.  La 
bulle  de  Grégoire  IX  en  1 1  j  1  ne  nom- 
me pour  auteurs  qui  doivent  être  lus 
par  les  ProfefTeurs  es  Arts  que  Prifcien 
&  Ariftote ,  Pf ifcien  pour  la  Gram- 
maire ,  Ariftote  pour  la  Philofophie  : 
'&  dans  la  pratique  on  n'alloic  pas  au 
Par.  T.  in  de-là,  comme  ilparoîrpar  un  fermon 
f.  2  j2.      de  Robert  de  Sorbonne  que  Duboul- 
lai  a  imprimé  ,  &  par  un  règlement 
^  2I0.    d^s  Régens  es  Arts  en  1254,  qui  en- 
tre dans  un  très  grand  détail  fur  Tor- 
dre des  leçons  ,  &  fur  les  livres  qui 
doivent  en  faire  la  matière.  Ciccron , 
Virgile ,  Horace^,  ne  font  pas   même 
nommés  foit  dans  Tùn  (bit  dans  Pautre 
de  ces  monumens.  Nulle  mention  des 
poètes.  On  avoit  oublié  jufqu  à  la  Pro- 
fodie  &aux  régies  de  la  quantité  des 
*•'         *    fyllabes- C'eft  ce  que  montrent  &  les 
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mauvais  vers  qui  nôusfontreftés  de  ce 
tems  la,  pleins  de  foiccifmes,  &  les 
hymnes  que  S.  Thomas  compofa  vers 
l'an  1 2<)4  pour  lofEce  de  la fète  du 
S.  Sacrement,  &  qui  belles  ,  folides 
pour  les  chofes ,  &  pleines  de  piété , 
ne  font  qu'une  •  profe  nombrée  & 
rimée. 

De  pareilles  études  étoientbien  im- 
parfaites :  &  telles  feront  toujours, 
celles  où  l'on  cultivera  un  genre  uni- 
que i  Texckifion  des  autres'.  Je  ne  me 
laflè  point  d'obferver  qjie  toutes  les. 
belles  connoifTances  fé  tiennent  ,  6c 
ont  befoin  de  s'aider  réciproquement, 
La  Philofophie  devient  barbare  ,  fi 
elle  n  eft  tempérée  par  la  douceur  &c 
l'aménité  des  lettres  :  &s  les  lettres  dé- 
générant en  amufement.  fiivole  ,  fi 
elles  n'ont  pouribafe  la  fdlidité  philo-^ 
fophique. 

Le  Droit  civil ,  quoi  qu'interdit  par  Droit  cWa. 
une  bulle  expredè ,  étoit  mieux  traité 
dans  les  Ecoles  de  FUhiverfité  que  la 
Rhétorique.  Une  preuve. qu'on  l'y  en»-    ff-^a  ^^^ 
•  feignoit ,  c'eft  que  dans  le  mcme  fer-  f^r.  t.  m. 
mon  que  je  viens  de  citer,  Juftinien^'  *^*' 
effi  nommé  au  rang  de  ceux  dans  les' 
écrits    defquels  on  prenoit  foin  de 
s'iiiftruire. 
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ûft>ît  cation.      Les  leçons   de  Droit  canon  ,  qui 
^"t^u'  P^^^^^^  ^"^  ^^^g  ^^^^  ri*avoient  roulé 
P4r.r.  11/  que  fur  le  Décret  de  Gratien,  acqui- 
p.98Crx53.fenr  un  nouvet  objet  pàf  la  publica- 
///l'^'r"'^' ^ôn  des  Décrétales   téduites    en  un 
jrW/./^.'iotf,  corps.  Il  s'en  fit  plufieurs  coiïe£tions  : 
mais  la  feule  qui  foît  reftée  en  auto- 
rité ,  eft  celle  de  Grégoire  I X ,  for- 
fnée  par  Raimond  de  Pegnafort  Do- 
minicain Catalan  fous  les  prdresde 
ce    pape.  Grégoire  IX  la  publia  en 
1134  par  une  bulle  adceffee  à  TUni- 
verfité  de  Boulogne  en  Italie ,  &  il  la 
fubftitua  à  toutes  les  précédentes ,  vou- 
lant qu'elle  fût  feule  en  ufage   dans 
fes  jugeméns  8C  dans  les   écoles.  U 
écrivit  dans  la  mcrfte  forme,  &  en- 
voya  de  pareils  or4res  à  rUhiverfïté 
de  Paris:  &  Ion  ne  peut  douter  que 
depuis    ce    tems  les  Décrétales    n'y 
aient  été  enfeignées  avec  le  Décret  de 
Gratien ,  qui  continua  néàntmoiiu  de 
donner  le   nom  à  l'École  de  Droit 
canon,  toujours  appellée  jufqif au  rè- 
glement de  I  ^79  Ecole  dé  Décret.  * 
Théologie.        La  Théologie  floriffbit  finguliére- 
ment  à  Patis  ,  &  elle  nous  fournira 
feule  plus  de  matière  que  tous  les  au- 
Queftîon<îc«^fes  genres  d'émdes. 
U  plurtiitc       La  queftion  de  la  pluralité  des  bé- 
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néfices ,  queftîon  bien  aifée  à  dcci-  des  béncfî- 
der  fi  la  cupidité  ne  s'en  mêloit  pas ,  ^^**. 
fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  p/;;^,  7i  k 
pendant  trois  ^s,  depuis  ji;^  juf-/'.  ij4.  nr. 
quen  1258.  Leveque  de  Paris  Guil- 
fâume  d'Auvergne  ,  à  la  tête  du  très^ 
grand  nombre  des  maîtres  en  Théo- 
logie féculiers  &  réguliers  ,  condam- 
noit  la  pluralité,  n  un  feul  bénéfice 
fuffifoit  pour  la  fiibfiftance.  Le  chan- 
celier Philippe  de  Grève ,  &  Arnoul 
docteur  en  Théologie ,  depuis  évêque 
d*Amiem  ,  combattoient  pour  l  opi- 
nion contraire.  Ils  pouvoient  s'autori- 
fer  d'une   biîlle  d!Innocent    III   en 
121 1  ,  qui  n'eft  rien  moins  que  fé- 
vére  fur  c^  article-    »  Quoique  la  ^  ^* 
n  fupeirfluité  des  bénéfices  fur  la  tête 
»  d'un  feul ,  dit  le  pape ,  foit  toujoiîr  j 
w  condamnable ,  pn  doit  néantmoinsr 
»  en  tolérer  quelquefois  la  pluralité , 
>»  en  confidçrant  avec  fageflè  &  diC- 
«  crétion  Tétat  de  la  perfonne.  »  Je  ne 
fais  pas  fi  cette  autorité  fut  alléguée 
dans  la  difpute.  Ce  qui  eft  certain , 
c*eft  qu'elle  n*arrcta  point  le  zélé  de 
Févèque    Guillaume  ,  prélat    ferme 
pour  les  régies ,  &  très  defintérelfé.  On 
rapporte  ae  lui  qu'ayant  droit  de  re- 
cueillir de  la  fucceflîon  d'un  chanoine 
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de  Paris ,  qui  étoit  mort  fans  avoir 
fair,de  teftament ,  trois  mille  drag- 
mes ,  fomme  alors  très  confidérable , 
il  rejetta  avec  horreur  ce  qui  auroit  pu 
paroître  à'd'auttes  une  bonne  fortune , 
&  déteftant  L'avarice  de  l'eccléfiaftique 
qjii  laiflToit  un  fi  grand  amas ,»  Ah  !  le 
»  malheureux ,  s'écria-ç-il  :  que  fan  %r* 
3>  gent  périflfe  avec  lui.  »  L'cvcque 
n'en  toucha  pas  un  denier  ^  &  fit  au- 
tdbuer  le  tout  aux  pauvres. 

Quoique  Philippe  de  Grève  eût 
prefque  tous  lès  lUfFrages  réunis  con- 
tre fon  opinion  ,.il  ny  demeura  pas 
moins  obftinément  arraché  :  &  Toa 
dit  qu  à  l'article  de  la  mort ,  commue 
fon  evèque  l'exhortoit  à  fe  reçonnoî* 
tre,  &  à.  fe  dépouiller  de  fes  béné- 
fices multipliés  qui  Tentraîneroient  eu 
.enfer  >  le  makde  répondit  qu  il  vou^' 
loit  éprouver  ce  qui  en  étoit. 

En  l'année  qui  fuivit  la  mort  de 
cet  opiniâtre  défenfeor  de  la  pluralité 
des  bénéfices ,  c*eft-à-dire  en  1 238 , 
Ta  queftion  fut  de  nouveau  débattue  & 
décidée  dans  une  affemblée  folennelle. 
L'éveque  dëParis  convoqua  dans  le 
chapitre  des  Dominicains  tous  les 
maîtres  en  Théologie  :  &  là  il  fut  die 
que  Ton  ne  pouvoit  en  confcience  & 
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fans  mettre  fon  falut  en  péril  pofïe- 
der  deux  bénéfices ,  fi  l'un  des  deux 
valoitijuinze  livres  Parifîs  de  revenu. 
Sur  quoi  Tpn  doij:  remarquer  que 
quinze  livres  Parifis.,  ou,  ce  qui  eft 
la  même  chofe  j  dix-^huit  livres  quinze 
folsTournois ,  fuffifoient  donc  pour  U 
iubfiftAnce  :honnète  d'un  ejçcléfiafti- 
que. 

Un  des  principaux  promoteurs  4e 
cette  décifion  fut  Hugues  de  S.  Cher, 
Dominicain  d'un  grand  mérite ,  dont 
l'aurai  dans  la  fiiite  occafion  de  par- 
ler plus  d'une  .fois,  i.e  fuccefleur  de  . 
Philippe  de  Grève  ^GuyarddeLaon, 
peu  après  évêque  de  Cambrai ,  n'imita 
pas  dans  le  goût  pour  la  pluralité  des 
bénéfices  celui  qu'il  rempiaçoit.  Il 
«toit  fi  perfuade  du  fentiment  con- 
traire, qu'il  difoit  :  »  Je  ne  voudrois  pas 
a>pour  tout  l'or  de  l'Arabie  pafler  une 
M  feule  nuit  revêm  de  deux  bénéfices , 
M  quand  même  je  faurois  que  le  len- 
»  dmain  matin  l'un  des  deux  feroit 
»  donné  à  un  fujet  capable  :  &  cela  , 
«  à  caufe  de  l'incertimde  de  la  vie  , 
»  &  de  peur  de  mourir  en  itat  de 
j>  damnation.  »  Témoignage  refpec- 
table  d'une  confcience  timorée. 

Les  maîtres  en  Théologie  de  Paris 
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Condamna- étoient  appelles  à  ladécifîon  detou-' 

mud  *^"^^^^Gs  les  afl&ites  qui  intéreflbient  la  re- 

Hi/?.  Un.  ligion.  LeTalmud  des  Juifs  commen- 

P^.  T.ii  L  ça  de  faire  du  bruit  parmi  les  Chré- 

^'  ^l^'  ^^l'tiensfous  le  pontificatde Grégoire  IX, 

fleuri,  Hift.  V         .  T    :f  •        •  f>  '  ^r  ' 

Ecci.  r.  a  qui  un  Juit  convern  1  avoir  rait  con- 
jcrii.  />.  noitre.  Les  blafphèmes  dont  ce  livre 
400-405.  ^  rempli  contre  J.  C.  &  contre  la 
fainte  Vierge ,  irritèrent  le  zélé  du 
pape  &  des  prélats.  La  recherche  en 
rut  ordonnée  par  toute  la  Chrétienté: 
&  les  Théologiens  de  Paris  en  par- 
ticulier furent  chargés  de  le  lire  ,  & 
de  Texaminer  >  auuî  bien  que  quel- 
ques autres  ouvrages  du  mcme  goût 
qui  furent  trouvés  chez  les  Juifs*  Ils 
s'acquittèrent  de  leur  commifllon  fous 
les  yeux  de  Tarchevcque  de  Sens  ,  & 
des  évêques  de  Paris  &  de  Senlis  :  & 
après  l'examen  ,  ils  jettérent  au  feu 
tous  ces  recueils  d'impiétés  en  pré- 
fence  du  clergé  &  du  peuple.  Ceci  fe 
pafla  vers  l'aç  1240.  En  1248  le  légat 
Eudes  de  Château-Roux  confirma  & 
réitéra  la  condamnation  du  Talmud , 
toujours  aidé  des  lumières  de  nos 
Théologiens,  auxquels  (e joignirent 
les  docteurs  en  Droit  canon; 

L'examen  du  Talmud  fuppofe  né- 
ceflTairement  la  connoilïance  de  l'Hc- 
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•breu.  Auflî  eft-il  remarqué  que  deujK 
docteurs  Catholiques  favans  en  cette 
langue  ,  firent  fonébion  d'interprétés 
,&  de  tradiiûeurs  :  ce  qui  prouve  que  ♦ 
rétu4e  de  TJHébreu  n^toit  pas  abfo- 
lument  négligée  dans   le  tems  dont 
nous  parlons.  .Matthieu  Paris  cite  en-    ^^ft»  ^^ 
xoTe  un  Robert  d'Arondel  favant  ^  ^^Txoi. 
>Hébréu ,  qui  mourut  en  1 14^. 

J'ai  dit  que  je  Tàlmud  fut  exami- 
né j  condamné^  &îet£é  au  feu  par  léis 
•maîtres  en  Théologie  de  Paris.  L'é^ 
nonce  d*une  bulle  d'Innocent  I V  toUr 
^hant  ces  examinateurs  &  cenfeurs 
fait  naître  plufieurs  difl&cultés  ,  qu'il 
eft  à  propos  d'éclaircir  autant  qu'il 
eft  ppilible.  Us  font  ainiî  défignés; 
le  0ianccli€r  ^  &  Us  Reclcars  &  Ré^ 
gens  en  Théologie  à  Parias.  Pourquoi 
eft-il  fait  mention  du  chancelier  ?  Que 
veut  dire  i^  Je  ttom  de  Recieurs  ?      • 

A  la  première  queftion  je  répons*  ôbfcrvjtî«i 
<iue  lex^hancelier,  quiétoit  le^chef  de  Sj;,^haitTi'* 
l'Ecole  théolpgique  du  chapitre  >  &c  lier.  . 
.qui  en  inftituoit  les  Profeuèurs ,  par  ^.  «o. 
june  fuite  affez  naturelle  prétendait  . 
ctre  à  la  tçte  de  toutç  k  Théologie 
<Ie  Pairie,  j  &.  qu^  dans  un  tems  où  1q^ 
droite  irefpeâifs  des  com|)agnies  nkr 
t^t$itj^^,  eii£pi:ç  .bien  desièléjj  m 
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éclaircis  y  il  femble  aToîr  jom  icefle- 
ment  de  cette  prérogative.  Lodmie 
laFaculté  de  Théologie  fat  une  fois 
'  formée  &  en  pleine  poflèffion  de  fôn 
état ,  elle  fecoua  le  loBg ,  &  ne  re- 
connut plus  d'autre  cnefqae  Taiicien 
de  fes  doâeurs.  Noos  trouyerons 
-dans  la  fuite  plufîeurs  traiis  qui  ap- 
puyent  ce  fyftème. 
$arlciioiii     ç^^p  ^ç  ^^  .gft  j„  titie  de  if*c- 

re/^r  ^  il  eft  certam  que  ce  nom  n  a  pas 
été  tout  d'un  coup  attribué  au  cnef 
de  rUniverfité  privativement  à  tout 
autre  ,  &  que  ce  n  eft  que  par  laps  de 
tems  qu<5  Tufage  excluff  s'en  eft  éta- 
bli. Dans  l'origine  &  fuivant  Téty- 
mologie  il   figmfie  quiconque  gou- 
verne ,  &  Recior  eft  exaâem^it  le 
même  mot  que  Régens.Nous  le  voyons 
f •  ^®-  <lonné  par  Innocent  III  aux  Profêf- 
«feurs    en  Théologie  ,  par-  la   reine 
^•'^•^•**  Jeanne  de  Navarre  au  premier  modé- 
rateur de  la  maifon  qu'elle  fbndoit ,  & 
r.f'.  ^»*x•.nar^Univerflté  elle- même  au  chef  de 
.  l'ambafTadequ^elleenvoyoit  au  concile 
•    de  Pife.  Nous  avons  donc  lieu  <le 
penfer  que  dans  la  bulle  d'Innocent  IV 
il  eft   employé  pour  expriiner  ceux 
qui  gouAreiiient ,  ceux  qui  prélidènt, 
<feux  qui  profeiîènt,  L^  mqts  Reo- 

t€urs 
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leurs  &  Régens  font  joints ,  comme 
nous  joignons  fouvent  ceux  de  Lec^ 
leurs  ^  ProfeJJcurs.  Peut-être  même 
dans  le  tescte  de  la  bulle  faudroit-il , 
par  1^  changement  d'une  feule  lettre  ^> 
lubftituer  Leclore?  à  Reclotes, 

Le  zélé  de  1  evêque  &  des  Théolo-  ConcUmii** 
giens  de  Paris  pour  l'orthodoxie  n  eut  ^^^/^^^^^ 
pas  feulement  à  combattre  les  blaf- thédogi- 
phêmes  des  Juifs.  Dans  le  fein  de  l'E-^"^- 
cole  Chrétienne  fe  monjcroient  quel- 
cjues  erreurs  ,  toujours  jproduites  par 
abus  de  Tefprit  philofophique ,  du- 
quel  l'humilité  même  du  cloître  ne 
garantit  pas  les  Profeiïèur?  .Domini- 
cains &  Francifcains. 

Entre  les  propositions  erronées  qui    uifl.  Vn; 
furent  alors  extraites  de  leurs  écrits  ,  ''^«ij/ç* 
]Qn  remarque  deux  particulièrement  : 
l'une ,  qu'il  y  a  pluueurs  vérités  éter- 
nelles qui  ne  font  point  Dieu  j  l'au- 
tre ,   que  celui  qui  a  les  meilleures 
difpofitions  naturelles  aura  de  nécef- 
fîte    plus  de  part  à  la  grâce   &:   ï 
la  gloire.  La  première  de  ces  erreurs 
attaque  l'attribut  incommunicable  de 
Dieu ,  d*exifter  feul  gar  la  néceflîté  de 
ion  être  :  l'autre  eft  purement  Péla- 
gienne.  L'évêque  de  Paris  aflifté  des: 
maîtres  en  Théologie  condamna  ces 
Tome  L  R 
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4eux  propoiîtions  avec  huit  autres^ 
,&  ,  ce  qui  me  paroît  bien  digne  d'ê- 
tre obfervé ,  à  chaque  erreur  il  op- 
yofa  la  vérité  contraire  que  l'on  doit 
.croire  &  enfei^ner.  -Cette  forÉie  de 
.cenfure  eft  bien  iumineufe ,  &  il  fe- 
coit  à  fouhàiter  qu'on  l'eut  dans  toUr 
îCes  les  occafions  prife  pour  modèle. 

xéfut,  %Af.      J®^^  ^^  ®^^  »  qualiné  fîmplement 

4e  BuboÛHai;  clerc  ,  qui  profefloit  la  Logiqije ,  ne 

f .  5^3.        profita    point    de   Texemplç    d'une 

^f V  ^^*^'  condamnation  qui  auroit  du  lui  fervir 

7:./.^>;5«^d'averti(fement.  Voulant  philofopher 

fuir  Teflence  de  la  lumière  ,  il  lui  at- 

(tribua   l'infinité   &    Fimmenfîté.    U 

^onfondoit  apparemment  la  himiére 

corporelle  avec  celle  cjui  éclaire  tous 

les  efprits.  H  çnfeîgnôit  encore  qael- 

3ues  autres  erreurs ,  qui  fe  reflèntoient 
ii  venin  de  FArianifme.  Cité  en 
(jconiëduence  par  Tévèque  de  Paris, 
qui  s'etoit  fait  aiBfter  du  chancelier 
jj^ des  maîtres  en, Théologie  ,  il  pro- 
jfnit  d'abjurer  fcs  erreurs.  Mais  il  agif- 
Ibit  de  maiivaife  foi ,  &C  en  1 147  L- 
Jégat  Ettdey  de  Château-Roux  fiit  in- 
formé que  Jean  de  Brcs  xronrimioit  d: 
débiter*  le5  thèmes  opînionç  auxquel- 
les il  avoît  feint;  de  renoncer.  11  Iv. 
fittf,  de  nouveau  a  çomparoîtte  de- 
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^ant  lui  :  & ,  toujours  avec  le  confeH. 
an  chancelier  Se  des  doâears  ,  après 
avoir  requis  Je  corrfentemeDt  de  1  e- 
vcque^  il  banmt  cet  opiniâtre  dog- 
matizeur  <le  la  ville  &  du  diocéie , 
iui  interdifent  toutes  leçons  publi- 
ques &  particulières  (oit  dans  Paris , 
îfoit  en  tout  autre  lieu  de  fa  légation 
ou  fut  établie  une  Etude  folennellejQA 
font  les  termes  du  décret ,  qui  mar- 
=quent  vraifembiatbiement  une  Ecole 
ouverte  à  tous. 

Le  légat ,  hontme  fage ,  fe  propofa 
^  aller  à  la  racine  du  mal ,  qui  venort 
de  ce  qu'aulieu  d'obferyer  une  édi- 
fiante fobriété ,  &  de  fe  renfermer 
dans  les  bornes  de  chaque  profeflîon , 
les  Logiciens  vouloient  dans  leurs 
difptttes  procéder  en  Théologiens ,  & 
les  Théologiens  en  Philofophes.  Pour 
remédier  à  cet  abus  ,  il  termine  la 
<enfure  ,  qtri  eft  adreflee  à  tous  les 
maîtres  &  écoliers  de  Paris  ,  par  les 
avertir  &  les  exhorter  de  refpefter  les 
limites  pofées  à  chaque  fcience  par 
nos  pères ,  &  de  craindre  les  écueils 
de  la  nouveauté  &  de  la  préfomption. 

Ceft  en  fuivanr  ces  îiiaKimes  que  Comment  fd 
la- Théologie  de  Paris  femaintenoit^7^{;^^^J;,* 
pure  &  fans  tache  ,  réprimant  avec 
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févérité  &  vigilance  toutes    les  etr 
reurs  qui  ofoient  paroître.  Ces  er- 
reurs  n  étoient  point  groflicres  ,  8c 
elles  prouvent  de  l'eforit  &  de  lafubr 
tilité  dans  ceux  qui  les  mettoient  en 
avant.  Les  zélateurs  de  l'orthodoxie  ^ 
qui  les  condamnoient ,  ne  montroient 
oas  de  moindres  lumières  en  Méta- 
)hyfique ,  mais  guidées  par  la  Rcvér 
.  atipn.  Un  fameux  écrivain  de  nos 
jours  ,  qui  pour  s'être   attaché    2ja^ 
iciences  naturelles  ,  n'en  connoifTo^t 
pas  moins  les  caractères  d'un  genre 
d'étude  qui  n'étoit  pas  le  fien ,  a  très 
bien   défini   la  Théologie   des  tems 
^  dont  nous  parlons.  »  LaThéologie,dit 
ilog.      M.  de  Fontenelle  dans  l'éloge  de  M. 
./.p. x37«  Duhamel,  «a  été  longtems  remplie 
«  de  fubtilités  ingénieules  à  la  venté, 
p  utiles  même  jufqu'à  un  certain  point» 
«  mais   fouvent  exceifives  ;  &    l'on 
5>  négligeoit  alors  la.connoiflance  d^s 
P9  Pérès  ,  des  conciles  ,  de  l'hiftoire 
5>  de  l'Eglife ,  enfin  tout  ce.  qu'on  ap- 
py  pelle  aujourdhiji  Théologie   polw 
»>  tive.  On  alloit  auflî  loin  que  l'on 
4»  pouvoit  aller  par  la  feule  Mecaphy- 
j>  fique  ,  &  fans  le  fecours  des  faits  , 
»  prefque  entièrement  inconnus  :  ic 
97  cettç  Théologie  a  pu  être  appcliçe 
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5S  fille  de  refprit  &  de  Tignorance.  >j 
On  ne  conQoifIbit  que  deux  livres  : 
là  Bible ,  qui  a  toujours  été  expliquée 
dans  TEcole  de  Paris  ,  &   l'ouvrage 
du  maître  des  Sentences  :  &  celui-ci , 
qui  forme  un  fyftême    &  un  corps 
complet  &  fuivi ,  attiroit  même  da- 
vantage l'attention  &  des  maîtres  Se 
des- difciples.  11  fut  commenté  dans        \ 
le  tems  dont  il  s'agit  par  Alexandre    ^/«^  ^^^^ 
de  Halès  ,  célèbre  dodeur  Francif- /'^r.r!  l/r. 
cain  ,  qui,  ayant  le  premier  exécuté '*'  ******  *^^' 
ce  travail ,  a  eu  dans  la  fuite  ,  ainfî 
que  je  l'ai  déjà  remarqué ,  un  grand 
nombre  d'imitateurs. 

Les  religieux  mendians  ,  comme  Commence- 
l'on  voit  ,   s'étoient  immifcés  d'en- ^/^^^^f ^'^^ 


feigner  la  Théologie  dans  Paris  :  &entreie«rcii 
lorfque  l'Univerfité  s'appèrçut  du  tort  %^^  ^^l 
que  lui  faifoîent  ces  nouveaux- venus ,  nivcrfité. 
&  qu  elle  voulut  y  remédier  ,  elle 
éprouva  d'étranges  difficultés  ,  qui 
penférent  caufer  fa  ruine  ,  &  dont 
elle  ne  fe  tira  qu'en  cédant  une  partie 
de  fes  droits.  C'eft  ce  que  je  dois 
maintenant  raconter. 

J'ai  dit  que  la  difperfion  de  l'U-/^.  151.  ij«i 
niverfîté  en  1229  fut  l'occafion  que 
faifîrent    les   Dominicains    pour   fe  • 
mettre  en  pofleffion  d'une  chaire  de 
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Théologie.  Comme  il  ne  reftoitplus 
à  Paris  aucun  maître  ,  au  moins  de 
quelque  nom ,  c  étoit  une  couleur  bien 
ravorable  que  d'interrompre  le  trifte 
filenjce    de   l'Ecole  ,    &    de  ne  pas 
foufFrir    giie    l'enfeignement  public 
cefsât   entièrement.    L'évèque   &  le 
chancelier  ,  qui  dans  cette    affaire  , 
comme  je  l'ai  obfervé  ,^fe  montrèrent 
les  plus  ardens  ennemis  de  rUniver- 
fité  5  appuyèrent  Tentreprifè  des  Do- 
minicains.. Ainfi  ces  religieux  établi- 
rent dans  leur  couvent  un  Profeflèur 
de  Théologie  pendant  le  tems  que  du- 
roit  la  querelle;  &  encouragés  parle 
fuçcès  ,  peu  après  qu  elle  rut  appai- 
fée  ,  ils  en  ajoutèrent  même  ua  fé- 
cond de  leur  autorité  privée.  Ils  eurent 
l'attention  &  l'habileté  de-  faire  exer- 
cer ces  places  par  ceux  qui  pcavoienc 
leur  faire  le  plus  d'honneur ,  tels  que 
Rolland  de  Crémone,  Albert  le  Grasd, 
Hugues  de  S.  Cher.  Ces  favans  mai- 
très  attirèrent  un  grand  nombre  d'au- 
diteurs. Car  leurs  Ecoles  croient  pu- 
bliques ,  8c  ouvertes  non  feulement  a 
leurs   religieux  ,   mais  a  quiconque 
vouloir  profiter  de  leurs  leçons. 
/iir!'r.  a'/.  *   Lés  Francifcains  fuivoient  pas  à  pas 
f.ioQ-^zoï.lcs  Dominicaii)s.  9  &:  ils  s'crigérenc 
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domme  eux  en  ProfefTeurs  de  Théo- 
logie. Jean  de  Florence  leur  fécond- 
général  lem  avait  néantmoins  inter- 
dit le  titre  &  tes  honneurs-  du  doâo- 
rat ,  comme  peu  convenables  à  Fhu- 
milité ,  à  laquelle  ils  s*étoient  voucs^ 
finguliéremenjt.  Mais  cette  "barrière  fut 
trop  foible ,  &  eUe  ne  put  arrêter  en 
eux  ou  Famour  de  la  gloire  ou  le  dé^ 
fir  de  fe  rendre^ utiles.  Alexandre  de'/ 
Halès  5  qui  étoit  dodteur  lorfcyi'iP 
embraffâ^  Tinftitut  de  S.  François  p 
continua  dans  fon  nouvel  état  la  proy  • 
fellîon  dont  il  avoît  acquis  étant  fé- 
culier  le  titre  &  le  droit  :  &c  il. fraya 
ainfi  Fa  ronce  à  fcs  confrères ,  qui 
plus  modeftes  héantmoins  que  les 
Dominicains  s'en  tinrent  à  une  feule 
chaire  de  Théologie. 

Les  Mendians  ne  ftireiît  pas  con-  f.  i>4« 
tens  de  jouïr  de  ces  avantages  par  le 
fait  uniquement ,  &  en  quelcpe  façon 
à  titre  précaire  :  ils  obtinrent  en  i  ^44 
une  bulle  du  pape  Innocent  IV,  qui 
ordonnoit  à  ITJniverfité  de  les  ad- 
mettre à  partager  les  honneurs  Acadé- 
miques :  Se  comme  ces  religieux  pen-  {>.  i2}, 
foient  que  la  modeftie  de  leur  état  ne 
leur  permettoit  pas  de  demander  la 
ficenee  ,  voyant  qu'on  les  prenoit  au 
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mot  &  qu'on  ne  la  leur  donnoit  pas  , 
ils  engagèrent  encore  cinq  ans  après  le 
même  pape  à  enjoindre  au  chancelier 
par  une  bulle  d*accorder  la  licence  aux 
religieux  qui  s'en  feroient  montres 
dignes  &  capables ,  quand  même  ils  ne 
la  demanderoient  pas.  Diftindtionplus 
honorable  &  plus  flateufe  ,  que  n'eut 
€té  la  démarcne  qu'ils  croyoient  in- 
terdite à  leur  humilité. 

On  peut  bien  juger  que  toute  cette 
conduite  ne  leur  concilioit  pas  les 
cœurs  des  maîtres  de  l'Univerfîtc.  Us 
ne  fe  rendirent  pas  moins  odieux  aux 
prélats  ,  par  lès  privilèges  qu'ils  k 
faifoient  donner  contre  les  droits  des 
Ordinaires. 

Us  commencèrent  par  affranchir 
leurs  maifons ,  leurs  offices ,  leur  dis- 
cipline clauflrale  ,  de  la  jurifdiâion 
des  éyêques  &  des  curés.  Les  prélats 
tentèrent  de  s'oppofer  à  cette  brèche 
faite  à  leur  autorité  &  à  leurs  droits  y 
&  ils  voulurent  exiger  de  ces  reli- 
gieux les  mêmes  redevances,  auxquelles 
etoient  tenus  les  autres  fidèles  envers 
les  Eglifes  paroiflîales.  Grégoire  I X 
vint  au  fecours  des  Mendians  ,  &  il 
les  maintint  dans  une  exemption  que 
leur  donnoit  leur  règle  approuvée  par 
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fes  papes  ,  &  qu'ils  ont  confervée 
jufquaujourdhui. 

Ils  firent  plus.  Sous  prétexte  qu'ils 
étoient  les  aides  &  les  coopérateurs 
des  pafteurs  ordinaires  ,  ils  s'attri- 
buoient  leurs  fondions.  Us  prèchoient 
&  confeflbient  fans  demander  le  con- 
fentement  des  curés ,  &  même  malgré 
eux.  Us  faifoient  concourir  leurs  fer- 
mons avec  les  offices  des  paroifles  , 
&  quelquefois  avec  les  inftrudions  de 
1  evêque  dans  fa  cathédrale.  Us  s'atti- 
roient  la  confiance  des  mourans  :  legs 
pieux ,  dilÉcs  même  de  fépulture  , 
tout  éroit  pour  eux  :  &  les  pafteurs  en 
titre ,  négligés  Se  abandonnés  de  leurs 
brebis ,  le  trouvoient  feuls ,  réduits  k 
une  honteufe  folitude ,  pendant  que 
tout  le  monde  couroit  après  des  ou- 
vriers fans  miffion  fpéciale  &  fans 
fiabilité. 

Par  ces  voies ,  des  pauvres  volon- 
taires amaffcrent  de  grandes  richefles, 
&  ils  tombèrent  dans  les  inconvéniens 
qui  en  font  les  fuites  ,  l'orgueil  ,  lé 
fafte  ,  l'oftentation.  Je  ne  veux  point 
adopter  tout  ce  que  dit  contre  eux 
Matthieu^  Paris  5  écrivain  qui  prend 
vîfiblement  plaifir  à  médire ,  qui  d'ail- 
leurs engage  dans  un  Ordre  ancien, 
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avoit  intérêt  de  décrier  les  nouveaux: 
Je  fais  même  que  les  reproches  qu'on 
peut  leur  faire  avec  un  légitime  fon- 
dement ,  ne  doivent  pas  s'étendre  i 
tous  les  particuliers ,  &  fouflfrent  des 
exceptions*  Sans  nommer  ici  tous  les 
grands  perfonnages  que  produifirent 
lesOtdre^mendiansdans  les  tems  dont 
Je  parle  >  S.  Thomas  &  S*  Bonaven- 
^  ture,  l'un  Dominicain ,  l'autre  Fran- 
cifcain  y  furent  certainement»  deux 
brillantes  lumiéres^  de  l'Eglife ,  &  ils 
l'édifièrent  autant  par  leurs  mœurs  , 
qu'ils  l'éclairérent  par  leuj|^6brine  & 
par  leurs  écrits.  Mais  on  ne  peut  dif- 
convenir  du  crédit  énorme  que  les 
Mex}dians  '  acquirent  dans  ks  cour$. 
des  papes  &  des  princes ,'  &  dont  ils 
.  ,^_  abuioient  fouvent.  Je  vois  avec  peine 
qu  \i  ne  tmt  pas  aux  Dommicams  que 
S.  Louis  ne  quittât  le  trône  ,  qu'il 
ornoit  par  tant  de  vertus  ,  pour  pren- 
dre leur  habit  &  s'enfevelir  dans  leur 
clokïe*  On  ne  peut  nier  qu'ils  ne  té- 
fitioignallent  un  g;rand  mépris  pour 
les  eccléllaftiques  feculiers  &c  pour  les 
^  anciens  ordres  religieux  ^  dont  ils  en- 

f.  14*.  vahiflbient  les  droits  &.  o^Iquefois 
f  .^t/Vw^;  ^^^^  ^5  poflTeflions*  Il  eft  «rtain  que 
iuL  7!.  X  X.  la  régularud  de  la  difcipline  s'altéra. 
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bientôt  parmi  eux ,  &  demanda  une 
prompte  réforme.  Ceft  un  fcandale 

Îue  la  jaloufîe  qui  fe  mit  entre  les    ^^. ,  ^^^^ 
)ominicains  &  les  Francifcains ,  &c  u.r  i.i, 
qui  les  porta  à  fe  difputer  les  ans  aux 
autres  la  prééminence.  Enfin  on  ne 
peut  fe  diîpenfer  de  blâmer  leur  zélé 
indifcret  pour  faire  des  ptofélytes ,  & 
leur  précipitation  à  les  Uer  k  l'Ordre    f.  i^i. 
par  des  vœux  ,  avant  que  Tannée  d  c- 
preuvé  fût  écoulée  :  abus  qui  eut  be-* 
foin  d'être  réprimé  parutte^ulle  d'In- 
nocent 1 V.  Ce  même  pape  fut  obligét 
de  donner  une  autre  bulle  pour  main-t 
tenir  ~  contre  kurs  prétentions  ambi- 
tieufes  les  droits  clés  Ordinaires  :  & 
€Oînme  il  niouruc  peuaprèâ  d'une  at^ 
taque  fubitè  d'apoplexie  >  leurs  écri-  p*  i7J»  ^ 
vains  n'otit'  pas  rougi  d'attribuer  fa*^^' 
mort  non  feulement  a  vengeance  di- 
vine ,  mais  à  l'effet  de  leiurs  prières  ^ 
en  forte  que ,  difent-il$ ,  cette  phrafe 
paflTa  en  proverbe  >  w  Seigneur ,  déli- 
«vrez-pous  des  litanies   des  frères 
^>  Prêcheiu:s.  «  Je  n'iftfifte  point  fur 
tous  ces  faits ,  &  je  n'en  parle  même 
qu'à  regret  &  par  .néçeftité.  Mais  il 
en  réfulte  que  lei  maîtres  de  TUni- 
verfité    n'avoienr  pas  tort  de  s'aUar- 
mer  des  progrès  deis  Mendians  y  SC 
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de  fe  précaurionner  contre  leur  am- 
bition. 

Ils  foufFroient  furtout  avec  peine 
les  deux  chaires  théologiques  des  Do- 
minicains ,  &  ils  favoient  que  cet  cta- 
bliflement  tendoit  à  exclure  enfin  les 
féculiers  de  la  profeffion  publique  en 
f.  255  ^  Théologie.  Voici  comme  ils  raifbn- 
^^^:  nent  eux-mêmes   fur  cette  matière 

dans  une  lettre  adreflee  à  tous  les 
prélats  :  »  La  ville  de  Paris  ne*«om- 
3>  porte  qot  douze  chaires  de  Théolo- 
»  gie ,  vu  la  diminution  du  nombre 
»  des  étudians  depuis  que  les  fréresr 
«  Prêcheurs  &  autres  ont  établi  des 
»  Profefleurs  de  leur  corps  en  difFé- 
jv  rentes  villes  :  8c  nous  avony  ici  fir 
99  collèges  de  réguliers ,  ^  Cifterciens , 
»  Prémontrés ,  du  Val  des  Ecoliers  , 
>»  Trinitaires  ^  Dominicains  ,  Fran- 
»  cifcains.  De  nos  douze  chaires  trois 
»  font  exercées  aâuellement  par  des 
M  chanoines  de  Paris  ,  ôc  le  chapitre 
»  eft  ihème  en  droit  d'augmenter  le 
M  nombre  des  Profeilèurs  fuLvant  qu'il 


^ 

*Lc  collège  dctCîfter-^ 
clens  ou  Bernardins  étoit* 
déjà  fondé.  L'ordre  qtie 
Je  me  fuis  fait  ne  m'a  pas 
permis  encore  de  parler 
3e  c^e  ibadadon ,  dont 


te  rendhii  compte  dtnt  la 
fuite.  Je  m'étonne  que 
dans  le  éénombrcmenc 
qui  fe  trouve  ici ,  ne  pa? 
roifle  point  la  malfoade 
s.  Vî^« 
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j)  a  dôs'  fujets.  Deux  chaires  pour  lesr 
»  Dominicains  ,  une  pour  chacun  desr  \ 
97  cinq  autres  collège?  de  réguliers  :  il 
97  n'en  refte  plus  aue  deux  pour  le^ 
77  féculiers  qui  ne  lont  pas  cnanoines 
»  de  la  cathédrale.  Or  ce  partage  (î 
M  inégal  eft  en  même  tems  nuinble 
»  aux  études  &  injufte  :  nuifible  aux 
»>  études ,  parce  qu'il  ôte  aux  étudiant» 
5>  le  plus  puifïànt  de  tous  les  aîguil- 
55  Ions  ,  qui  ^  Tefpérance  de  parve- 
jj  nir  à  Tetat  "  de  Profeflèur  ;  injufte  y 
55  parce  que  nous  fbmmes  féculiers 
97  dans  l'origine  ,  &  que  les  réguliers 
55  viennent  nous  enlever  l'héritage  de 
55  nos  pères.  >5 

Dans  ces  circonftances  l'Univerfité 
ne  pouvoLC  rien  faire  de  moins  que 
de  réduire  chaque  collège  de  régu- 
ligB  à  une  feule  chaire  publique  de 
Twologie  ,  fans  gêner  leur  liberté 
en  ce  qui  regydoit  l'inftrudtion  de 
leurs  religieux  dans  l'intérieur  de  la 
maifon.  C'eft  ce  qu'elle  fit  par  un  Hifl.  Vn. 
décret  que  portèrent  en  l'an  IZ52  les^*^'  ^'  '^^* 
Profeflèurs  en  Théologie ,  &  qui  fuç 
approuvé  &  autorifë  par  toute  l'U-. 
niverfité.  Mais  les  Dominicains ,  au 
lieu  de  fe  louer  de  la  modératioa 
dont  on  ufoit  à  leur  égard  ,fe  cru- 
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tes  chofes 
«'aigrifleac  à 
rocca(îon 
d*iine  cefla- 
tion   de    le- 
çons ordon- 
née par  ru- 
BÎverfîté  , 
pnur  le 
meurtre  d'un 
de  Ces  éco- 
liers. 

Hift.  Vn. 
FÀr.  T.  III, 
p.*    240    C7 
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renc  léfés ,  s'élevèrent  contre  le  décret. 
Se  refuférent  d'y  obéir. 

Il  furvint  algrs  \m  incident'  qui 
donna  lieu  aux-  deux  partis  .  de 
porter  les  chofes  à  l'extrême.  Le 
Carême  itoir  deftiné  pât  la'  difci- 
pUne  fcholaftique  à  un  genre  d'exer- 
cice qu'ils  nommoïehtDecerminances^ 
5è  qui  croit  un  afte  public  dans  le- 
quel les  afpirans  au  baccalauréat  es 
Arts  expliquoient  par  un  difcours 
fiiivi  quelque  matière  de  Logique. 
Ces  petites  folennités  amenoient  des 
repas ,  où  de  jeunes  têtes  s'échauf- 
foient.  Il  arriva  donc  dans  le  Carême 
de  l'an  *  1253  que  les  écoliers  pri- 
rent querelle  avec  quelques  bourgeois* 


**I1  étoît  déia  arrivé  \ 
quelque  chofe  defcmbl^" 
Uable  ,  Aiivant  le^  rap- 
port de  Duboullai  ,  en 
ri5i:  *  c'cft  à  rocca- 
fion-  de  ces  violences  & 
de  leurs  fuîtes  ,  qu'avoic 
été  porté  le  décret  dont 
)'ai  parlé  ,  toôchanc  les 
mefures  &  les  régies  qui 
dtToieBrècre  obTervéés» 
lorlqu'il  s*ag:îroit  de  re- 
demander on  écolier  em- 
prifonné  par  le  prévôt  de 
Paris  ,  ott  par  Ordre  de 
révcque.  Le  même  dé- 
cret contient  une  formule 
de  fesmcBt)  ptr  laqfueUe 


chaque  maître  devoks'o- 
bli^^er  à  ne  piandre  fous  fa 
proteâion  aucun  q^^ 
teur  &  auteur  de  4ki* 
bloc  ,  qui  pfécendroK  A 
ftue.  pailèr  pour  écolier* 
Il  ffeft   point  <fit  dans 
l'aâeqne  et  Ameac  l&c 
exigé  par  ordre  do  cou* 
vemement.      Mais   I>u- 
bouUai  a'ome  que  lU* 
DÎverûté    alla  prélèntcr 
Ton  décret   à   la    reine 
Blanche,  quiétM  aâoel- 
Itfment  récente  en  Tab- 
fence  de  flSn  fils  S.Xotiis, 
ft  lai  en  ptotm  l'exaâc 
obrcxtaûoo.  Cette  pB«r 
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La  garde  accourt,  &  tombe  fur  les^ 
écoliers  ,  dont  lun  fut  tué  ,  &  les- 
autres  menés  en  prifon   après  beau- 
coup de  mauvais    traitemens  &  de 
bleflùres.  L'Univerlîté  les  réclama  ,.. 
&  ils  lui  furent  rendus  le  lendemain- 
dans  un  tirifte    état  &:   demi-morts* 
Non   contente     d'avoir    délivré    &&• 
prilbnniers^  elle  deman<îa  juftice  con- 
tre les  auteurs  dé  la  violence  qu'ils 
avoient  fbuifertê.  Se  jufcju  a  ce  qu  elle 
l^eàt  obtenue  elle  cefla  fes  leçons.  Un 
mois   s'étant.  écoulé  fans  qu'elle  vît 
r^fFet   de  Jes  pourfuites  ,  elle  s'af- 
fembla  ,  &  l'avis  commun  fut  qu'il 
y  avoit  lieu  d'ordonner ,  conformé- 
ment aux^  bulles  de  privilèges  accor- 
dées par  les  papes ,  que  tous  les  maî- 
tres  s'eugageroient  par    ferment    à 
poiirfuivre  félon  Dieu  &  raifon  la 
jùftice  qui  étoit  due  à  l'Univerfîté  , 
pour   l'attentat  par  lequel  la  sûreté 
de   fes    étudians  avoit  été:  troublée. 


eeflfe  fit  piêtcr  dans  le 
même  tcxns  un  ferment 
fcaàyla^lc  par  tous  les 
bourg:eois  ae  Pari».  Elle 
pfCDoir*  ces  précautions 
pour  prévenir  les  trou- 
bles que  pouvoit  occa- 
fionaer  flbArtice  du  Roi , 
&  U  BunvaW  fuccè»  de 


la  croiiàde.  Je  n*ai  point 
mis  ces  faits  dans  -le  tex*- 
te  »  parce  qu'ik  ne  font 
point  aflez  expliqués  ni 
circofiftanciés  pour  leur 
importance  ,  ôc  que  les 
iàcs  qui  en  font  menti  on. 
^laiftèat  ^«iufkiirs  thoCos. 
àdéûm. 
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Ce  fut  U  que    les  Dominicains  fe 
déclarèrent.  Leurs  deux  Profefleurs  en 
Théologie  refuférent  de  confentir  à 
la  délibération  ,   à  moins    qu'on  ne 
kur  afsûrât  la  pofTeflîan    des   deux 
chaires  théologiques  établies  dans  leur 
collège ,  &  que  1  oïl  n'en  pafsâc  un 
afte  fcêllé  du  fceau  commun  dei'U- 
tiiverfité.  Le  Francifcain  fe  joignit  à 
eux.  L'Univerfité  fe  tint  très  oftenfée 
de  ce    refus  ,   &  elle  tenta  toutes 
fortes  de  voies  pour  vaincre  Topimâ- 
treté  des  trois  Profeffeurs  mendians. 
On   leur  repréfenta  qu'ils  contneve- 
noient   aux  bulles  des  papes  ,  dont 
une  menaçoird'excommumcation  les 
membres  de  TUniverfité  réfiraébiires 
aux  ordres  du  corps  ,  fi  dans  quinze 
jours  ils  ne  venoient  à  réfipifcence. 
On  fit  un  nouveau  règlement ,  portant 
que  nul  ne  feroit  mis  au  nomore  des 
maîtres,  fi  préalablement  il  ne  juroic 
l'obfervation  des  ftatuts  de  la  com- 
pagnie ,    &  s'il  ne  s'engageoit  auilî 
par  ferment  à  concourir  aux  délibéra- 
tions qu'elle  prendroit  pour  le  main- 
tien de  fes  privilèges ,  &  â  ne  révéler 
à  perfonne  celles  que  l'on  convien- 
droit  de  tenir  fécrètes.  Les  Domini- 
cains rèfifterent  à  toutes  ces  attaques. 
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On  leur  offrit  même  de  leur  per- 
mettre d'ajouter  à  leur  ferment  cettef 
claufe  :  »  Poutvû  que  lefdits  ftatuts 
w  ne  contiennent  rien  qui  devienne 
>5  illicite  pour  moi  en  vertu  de  la 
>>  régie  des  frères  Prêcheurs ,  dont  je 
»  fais  profeffion  :  »  &  cette  cpndef- 
cendance  ne  put  les  fatisfaire.  Enfin 
rUniverfité  forcée  par  leur  opiniâ- 
treté ,  les  retrancha  de  fon  corps ,  & 
priva  de  leurs  chaires  les  deux  Pro^- 
fefïêurs  Dominicains  ,  Bonhomme 
&  Elie. 

Ces  divifions  &  ces  chicanes  în- 
teftines  retardèrent  la  juftice  que  l'U- 
niverfité  demandoit  que  Ion  fît  des 
auteurs  de  la  violence  dont  fes  éco- 
liers avoient  été  les  vidimes.  Elle 
Pobtinr  enfin  d*Alfonfe  comte  de 
Poitiers ,  entre  les  mains  duquel  étoit 
le  gouvernement,  du  royaume  depuis 
la  mort  de  la  reine  Blanche ,  mère 
du  roi  S.  Louis  &  la  fienne.  Les  deux 
plus  coupables  furent  pendus ,  les  au- 
tres bannis  :&  rUniverfité  reprit  fes 
leçons  &  fes  exercices. 

L'affaire  des  Dominicains  ne  fut 
pas  fi  promptement  terminée.  Ces 
religieux  ne  confidérant  que  l'intérêt 
de  Èur  Ordre ,  ne:  gardèrent  aucunes^ 
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mefures  avec  l'Univerfité ,  à  laquelle 
ils  avoient  obligation  ,  &  qui  s'étoit 
montrée ,  comme  ils  ne  pouvoient  en 
difconvenir  eux-mênies ,  leur  patrone 
&  leur  bienfaitrice.  Ils  la  calomniè- 
rent auprès  du  l^rince  &  des  Grands  , 
&  Taccuférent  devant  le  comte  de 
Poitiers  d'avoir  fait  des  ftatuts  contre 
Dieu  &  la  Religion,  &  des  confpira- 
tions  illicites  contre  leferviee  du. Roi 
&  le  bien  du  royaume.  Cette  accufa- 
tion  étoit  vilîblement  fauflèr  mais  de 

{Ans  elle  convenoit  bien  mal  dans 
eur  bouche  ,  puifqu*ils  avoient  eux- 
mêmes  offert  ae  confentir  à  ces  fta.- 
tiits  fi  criminels  ,  fi  on  eût  voulu 
leur  afsûrer  la  pofleflîon  de  leurs 
chaires.  Ils  ne  s'en  tinrent  pas  là.  Ils 
recoururent  au^  pape ,  &  fur  un  faux 
expofé  ils  obtinrent  de  lui  une  com- 
miflîon  à  *  révêque  d*Evreux ,  pour 
engager  TUniverfitc  à  faire  rentrer 
les  Dominicains  dans  fon  corps  y  fauf 
Fbbfervation  de  fes  ftamts,  jufquace 

Îue  le  pape  eût  pris  connoiffance  de 
affaire,  &  en  eût  donné  fon  jugement. 


*  Cet  évêque  cft  nom- 
mé feul  dans  la  lettre  de 
FUniverfîté  aux  prélats. 
H  parohpar  la  bulle  d*A- 
il3caiidce  IV  Qj*^  l'ir 


.;  num  'viia  ,  que  rcW<jae 
de  Senlis  étoit  chargé 
conjointement  avec  celui 
d'Evreux  de  U  mhm$ 
commifSoQi 


\ 
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L'évcque  d*Evreiix  ne  témoigna  pas 
nne  grande  ardeur  pour  exécuter  fa 
commiflion  :  &  ceft  ce  qui  donna, 
lieu  apparemment  à  un  autre  négo- 
ciateur 5  Albérie  légat  dû  S.  Sîége  > 
d'entreprendre  de  concilier  les  par- 
ties. Les  maîtres  de  l'Uni verfîté  ,  fi 
nous  en  croyons  Thomas  deCantim- 
pré  ,  auteur  Dominicain  ,  rie  procc- 
dolent  pas  de  bonne  foi  dans  cette 
affaire.  Ils  vouloient  tirer  de  leurs 
adverfaires  une  promefïè  vague  de  fe 
ibumettre  aux  ordres  de  l'Univerfité, 
pour  leur  ordonner  enfuite ,  non  pas 
de  fermer  une  d.e  leurs  Ecoles ,  mais 
de  s'abftenir  dé  toutes  leçons  de 
Théologie.  Les  Dominicains ,  félon 
le  rapport  du  mcme  écrivain  ,  étaient 
difpolés  à  fe  contenter  d'une  feule 
chaire.  Mais  avertis  du  piège  qu*on 
leur  tendoit ,  iU  engagèrent  le  légat 
à  demander  qu'on  leur  exprimât  par 
écrit  les  ordres  auxquels  on  préten- 
doit  qu'ils  fe  foumiuent.  Cette  pro- 

f)ofition  déconcerta  la  rufe  ,  &  rompit 
'accord.  Je  ne  fais  pas  quelle  créance 
©n  doit  ajouter  à  ce  récit.  L'autorité 
de  Thomas  de  Cantimpré  eft  bien  foi- 
ble  dans  la  caufe  de  fon  Ordre.  Mais 
je    n'ai  pas,  crû  qu'il  me  fut  permis 
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de  fupprimer  ce  qu'il  raconte  ,  quoi- 
que  je  n'en  apperçoive  ailleurs  aucun 
teftige. 

Les  Dominicains  ne  s'aceommo- 
dérent  pas  d'un  auflî  tiède  exécuteur 
des.  lettres  apoftoliques  ,  que  l'ctôit 
Tévcque  d'Evreux  ,  &  ils  en  obtinrent 
de  nouvelles  ,  adreflees  à  maître  Luc 
chanoine  de  Paris  ,  de  la  partialité  du- 
quel rUniverfîté  fe  plaint  beaucoup 
dans  fa  lettre  aux  prélats.  Celui-ci  fer- 
vit  les  Dominicains  à  leur  gré  ,  &  dès 
qu'il  eut  reçu  fes  pouvoirs ,  fans  mo- 
liition  caîioniquê ,  fans  avoir  ouï  les 

()arties ,  il  fulpendît  par  fentencede 
eurs  fonctions  tous  les  maîtres  de 
i'Univerfité  ,  &  il  fit  publier  fon  ju- 
genfent  dans  toutes  les  Eglifes  paroif- 
fiales  de  Paris.  L'Univerfîté ,  qui  s'c- 
toit  déjà  rendue  appellante  au  S.  Siège 
des  procédures  de  ce  juge  prévenu , 
appella  auflî  de  fa  fentence ,  &  conti- 
nua les  fondions  dui  lui  étoient  il- 
légitimement interdites. 

Elle  rendit  le  change  aux  Domi- 
nicains pour  la  publication  de  la 
fufpenfe  prononcée  par  le  commifïàire 
apoftolique;  &  quoiqu'elle  eût  déjà 
fait  publier  dans  toutes  les  Ecoles  le 
décret  par  lequel  elle  retranchoit  ces 
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;religieiix  de  fon  corps ,  elle  en.réitérj^ 
la  proclamation  à  la  S.  Rémi ,  par  la 
raifon  ou  fous  le  prétexte  que  les  éco^ 
liers  nouvellement  arrivans  avoient 
befoin  d'en  être  inftruits.  Les  Domi- 
/licains  fe  crurent  infultcs,  &  peut- 
être  rfavoient-ils  pas  tort  de  le  penfer. 
Mais  on  •ne  peut  s'empêcher  de  blâ- 
mer le  parti  qu'ils  prirent  de  repouf- 
fer Tiniulte  par  la  force.  Lorfque  Ips 
bedeaux  de  l'Univerfité  vinrent  dans 
leur  maifpn  pour  y  publier  le  décret, 
ces-  religieux  publiant  leur  caradére 
fe  jettérent  fur  eux  ,  arrachèrent  le 
papier  de  la  main  de  celui  qui  lifoit , 
les  chargèrent  tous  d'injures  &  d^ 
coups  ,  &  ils  les  forcèrent  par  cette 
violence  à  s'en  retourner  fans  ayoit  fait 
leur  commiflîon.  Le  Redeur  fe  tranf- 
porta  lui-même  fur  les  lieux  accom-r 
pagné  de  trois  maîtres  es  Arts  ,  pour 
exécuter  ce  que  les  bedeaux  n'avoiefit 
pu  faire ,  &  il  ne  fut  guéres  mieux  reçu. 
A  peine  fe  mettoit-il  en  devoir  de 
lire  ,  qu'ils  l'interrompirent  par  leurs 
clameurs  mêlées  de  propos  outrageans. 
ils  l'accûférent  même  a  être  armé  fous 
fa  robe  ,  &  fans  aucun  égard  pour  fa 
digniït  ils  le  tâtoient partout  le  corps, 
pn  fçrte  qu'il  fut  oblieé  de  relevçr  fa 
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robe  pour  montrer  qu'il  n*avoit  point 
d'armes. 

A  ces  voies  de  fait  les  Dominicains 
joignirent  la  fraude.  Us  obtinrent  du 
commiflaire  apoftolique  une  lettre  par 
laquelle  il  afsuroit,  que  quarante  fup- 
pots  de  f  Univerfité  qu'il  nommoic , 
confentoient  le  rctablifïèment  desPro- 
fefleurs  Dominicains  dans  la  com- 
pagnie. Ils  tinrent  cette  lettre  fort 
Técréte ,  la  montrant  feulement  avec 
l)eaucoup  de  niyftcre  à  ceux  qu'ils  ef- 
péroient  fcduire  ,  Se  par  le  moyen 
defquels  ils  fe  flattoient  d'exciter  du 
trouble  &  de  la  divifion  dans  le  corps. 
Enfin  néantmoins  TUniveruté  en 
ayant  heureufemenr  recouvre  une  co- 
pie ,  la  fit  lire  en  pleine  aflemblée  de 
fes  maîtres  :  &  tous  ceux  qui  étoien: 
dénommés  dans  la  lettre ,  s'infcrivi- 
tent  en  faux  &  nièrent  abfolumen: 
ce  qu'on  leur  imputoit.  Le  conunif- 
faire  honteux  de  fa  manœure  décou- 
verte ,  rompit  lui-même  le  fceau  de 
fa  lettre  ,  &  en  figne  de  repentir  i! 
remit  une  partie  du  fceau  rompu  en- 
tre les  mains  du  Redeur  :  &  dfe  pl-> 
à  la  requête  des  maîtres  dont  les  non-j 
avoient  été  cités  à  faux  ,  il  donna  ur; 
féconde  lettre  qui  démontoit  la  pr. 
luiére. 
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Ceft  dans  ces  circonftances  que 
J'Univeifité  accablée  de  maux  ,  &  en 
craigtiant  encore  de  plus  grands  ,  à 
raule  du  crédit  immenfe  que  fes  ad- 
verfaires  s'étoient  ac*quis  dans  les 
^ours  des  princes ,  écrivit  la  lettre  aux 
prélats  d'où  j*ai  tiré  la  plupart  des 
laits  que  Ion  vient  de  voir.  Elle  l'-a- 
-drefla  à  tous  le«  prélats ,  parce  que  les 
Dominicains  ayant  partout  des  éta- 
blillèmens  ,  elle  appréhendoit  .d*être 
partout  décriée ,  &  vouloir  que  fa 
juftificltion  fut  auflî  répandue  que  la 
calomnie.  Après  Texpofe  des  faits, 
elle*  implore  la  protedion  Aqs  pré- 
lats ,  5c  elle  intéreiïe  TEglife  univers 
felle  dans  fa  caufe.  3>Vous  avez  été, 
leur  dit-il ,  *>  les  enfans  de  TUniver- 
5>  fîté ,  &  maintenant  vous  en  ^tes  les 
»  pères.  Compatiflez  donc  â  nos  maux 
yy  avec  des  entrailles  paternelles.  Et 
»  en  même  tems  ,  puifque  vous  fai- 
»  tes  foniStion  de  fciatinellês  établies 
9i  fur  la  maifon  d'Ifrael  ,  corifidérez 
yyy  du  Ueù  élevé  où  ia  divine  Provir- 
à7  dence  vous  a  placés ,  les  dangers  qui 
3>  menacent  l*Eglife.  Si  Ion  en  atta- 
99  que  le  fondement,  qui  éft  TEcole  de 
3i  del^aris  ,  '  to,ut  T-édifiçe  eft  mis  gn 
77  périL  i? 
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•  M.  l'abbé  Fleuri  remarque  non 
fans  raifott'xque  TUniverfité  de  Paris 
5'attribue  une  gloire  trop  grande  en 
fe  qualifiant  ù  fondement  dePEglifc. 
Mais  c  étoit  uu  langage  prefque  reçu , 
quoique  peu  jdfte  :  &  il  farcit  aifé 
de  citer  plus  a  un  exemple  d  expref- 
iîons  femblattes  ,  ou  du  moins  qui 
en  approchent  fort,  employées  dans  les 
lîionumens  du  tems. 

La  lettre  de  llJniverfîté  aux  pré- 
lats eft  datée ,  pour  le  lieu  ,  de  TE- 
glife  de  S.  Julien  le  Pauvre  ,  où  fe 
tenoient  alors  les  afïèmblées  généra- 
les j  .&  pour  le  tems,  de  Tan  1 2^ } , 
Crémier  Mercredi  après  lafecede  la 
urification  de  la  faintç  Vierge ,  c  eft- 
à-dire  le  quatre  Février  1154. 

En  même  tems  que  TUniverficé 
çcrivoit  aux  prélats  de  la  Chrétienté , 
pour  fe  procurer  leur  appui  ,  elle 
pourfuivoit  juridiquement  1  affaire  en 
cour  de  Rome  auprès  du  pape  Inno- 
cent I V  i  &  elle  auroit  pu  efpérer 
juftice ,  fi  la  mort  n'eût  enlevé  pré- 
maturément ce  pontife  ,  qui  com- 
mençoit  à  s*apperc^voir  de linconvé- 
aient  à^s  trop  grandes  faveurs  ac- 
cordées par  £qs  prédéceflèurs"  &  par 
liù-jxiême  aux    religieux  mendians. 
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C*eft  ce  que  permet  de  penfer  la  bulle  „  "iP-  Yf\ 
/,.,»;(  j  ^^  *  j     ^  .    /.  Pur.  r.  ni. 

quil  donna  peu  de  tems  avant   la^.  270.^ 

mort ,  pour  maintenir  les  droits  de 
Tordre  Jiiérarchique  contre  les  entre- 
prifes  des  religieux.   J'ai  déjà   parlé 
de  cette  bulle,  qui  eft  datée  du  vingt-&- 
un Novembre  1254  :  &  Innocent  IV 
mourut  le  fept  Décembre  fuivant.  Ce 
pape  fut  homme  d'efprit  &  de  mérite,   f.  tjji 
Fort  habile   dans  le   Droit   canon  , 
qu'il  avoit  profeffé  à  Boulogne ,  ama- 
teur des  lettres  &  des  lettres  :  &  on 
pourroit  le  louer  fans  reftridion  ,  fi 
les  préjugés  de  fon  fiécle  ne  lavoient 
entraîné  a  fe  regarder  comme  le  fou- 
verain  des  fouverains  ,  &  à  agir  en 
conféquencc.  C'eft  par  une  fuite  de 
fes    engagemens    contre    l'empereur 
Frédéric ,  qu'il  protégea  beaucoup  les 
Metidians  ,  qui    alors  remplifloient 
toutes   les  cours  ,  s'étoient  acquis  la 
confiance  des  princes  ,   &   pouvoient 
donner  un  grand  branle  aux  affaires. 
On  voit  que  fur  la  fin  de  fa  vie  il 
vouloit  revenir  fur  fes  pas  &  modé- 
rer leurs  privilèges.  Mais  il  n'eut  pas 
le  tems  de  mettre  la  dernière  main  à    ^^^^  p^pg 
fon  ouvrage':  &  Alexandre  IV  fon  Alexandre 
flicceflèur  ,    loin  de  fuivre  fes  der-ie,Mcndiinî! 
«iers  erremens ,  fut  non  pas  le  pro-  p.  27,. 
Tome  /.  S 
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ted^em ,  mais  l'humble  ferviteur  des 
M^nç^ns.  Dès  le  commencement  de 
fon  pontificat  il  fignala  pour  çux  fon 
pbéiflTance.  Il  fut  élu  le  douze 'Dé- 
iCembre ,  &  le  *  vingt-deux  du  même 
mois  il  révoqua  la  bulle  dont  je  viens 
de  parler ,  comme  donnée  précipitam- 
ment par  fon  prédéceflèur ,  &  fans  que 
fon  $ût  pris  le  tems  néceilaire  pour 
un  mûr  examen. 

Jl  eft  aifé  de  juger  ,  <ju'auprès  d'un 

pape  ainfî  difpofé ,  rUniveruté  ne  put 

combattre  qu'avec  un  grand  défavan- 

tage  contre  les  Mendians.  Elle  avoit 

envoyé  à  Rome  fes  députés ,  ou  du 

moins  ordonné  ime  dépuration ,  du 

vivant  d'Innocent  IV  :  &  à  la  tète  de 

toute  l'affaire  agilïoit  pour  elle  &  en 

Guillaume  fon  nom  le  fameux  *  *  Guillaume  de  S. 

^^  ^'a^uT  Amoiu:,  docteur  &  proteflTeur  euThco- 

Tétr.T^  III.  logie ,  &  chanoine  de  Beauvais  >  né  en 

f,  148»       Franche-Comté  dans  la  petite  ville  de 

Si  Amour  y  d'où  il  a  tire  fon  fumom. 


*  M.  l'Abbé  Fleuri 
date  cette  bulle  du  trente 
i&  un  Décembre.  La  dif- 
férence i>'eA  pas  .iî^poi>- 
iante. 

**  n  eft  qualifié  Pro- 
fureur  dts  mdUres  &  éco- 
liers Je  Paris  :  ce  que 
Puboullai  (  pag.  276.  ) 


interprète  SjmJic  de  PV- 
niverfité.  Mais  il  cft  vit"- 
blb  que  le  titre  de  fr^- 
cureur  ne  iign)6e  ici  <;uc 
Déput/t  fondé  Je  frceu^d- 
^100  pour  Taffàire  <;^^ 
fe  pourfuîvoir  aâneU:* 
ment. 
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JL'Univferfité  avoit  bien  choifi  fon 
procureur  &<lcfenfeur.  Jamais  hom- 
tue  ne  montra  plus  de  zélé  &  plus  de 
fermeté  tout  enfemble  ,  que  Guil- 
laume de  S.  Amour.  Il  poufTa  même 
le  zélé  un  peu  trop  loin  :  mais  on  ne 
peut  afTez  admirer  fa  conftance  iné- 
Branlable. 

Je  dis  qu'il  j  eut  de  Fexcès  dans 
fon  zélé  ,  parce  qu'il  mêla  du  per- 
fonnel  dans  la  caule  ,  décriant  la  con- 
duite des  adverfaires  dans  des  points 
3ui    n'appartenoient  guéres   au   fait 
ont  il  s'agiffbit  j  parce  que  non  con- 
tent de  diriget  fes  traits  contre  les 
religieux  mendians  ,  il  attaqua  niême 
la  profeffion  de  la  mendicité  ,  qui 
franchement  pour  être  mife  à  l-abrî 
du  reproche  >  a  befoin  d'être  autorifée 
par  le  pape  9c  par  t'Eglife  i  mais  qui 
xnunie  une  (pis  de  ce  rempart ,  ne  peut 
plus  être  blâmée  fans  fcandale.  Auflî 
tut-il  obligé  de  dégttifer  fa  marche  ,^ 
de  n'emplc^  que  dei  termes  yague^ 
8c  des  pdinrupes  générales ,  dont  rap-' 
plicatiôtt^tétôit-Miinlïwiih^  fi  aifée  K 
faire ,  que  perfonne  rie  pôuyqît  y^èic^ 
troinpé  :  &'loffqu'il  fiit  pr.dte  de' 
^expliquer ,  fa  reflource  fut  dediffi- 
tpmot  ^' même  de  nier  ce  qui  étoir 
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plus  clair  que  le  foleil-:  nouvelle  faute  » 
ôç  dans  ^e  cas  de  laquelle  ne  doivent 
jamais  fe  mettre  les  konnètes  gens , 
qui  laiflènt:  jde  pareils  procèdes  aux 
oéfenfeurs  de  caufes  injuftes  JSc  aux 
plaideurs  de  mauvaife  foi.  Son  livre 
des  Périls  dçs  dfirpitrs  ums ,  compofé 
durant  le  feu  de  la  querelle  qu'il  fou^ 
tçnoit  ,  ^  les  fermons  qu'il  prêcha 
'd^s  Paris  pendant  ce  même  tems,fonc 
répréhenfibles  par  les  deux  endroits 
que  j'ai  remarqués.  Je  n'iniifte  point 
fur  ces  objets  :  je  met$  i  l'çcarc  toute 
perfonaliti  ,  toute  queftion  fuperflue: 
£^  me  bornant  à  l'etlentiel ,  je  dis  que 
Guillaume  de  S.  Amour  avoit  tort 
afsùrément  de  déshonorer,  par  de  mau- 
vais moyens  d^  défçnfe ,  une  caufe 
très  juÀe  &  très  légitime.en<f<H. 
AvtnjcigeHe     Lacaufe  étoit  bonne  par  deux  rai^ 
la  ctuie  de  fons ,  qui  me  paroifTent  péremptoi- 
i^jniYcrfité.  j.pj  ,  1^  première  ,  que  les   féculiers. 
étoient  en  poflèffion  des  diaires  théo* 
logiques ,  iSç  p^  çonféquenc  avoient 
droit  de  s'y  maintenir  ,  êcde  ne  s'en 
pas  laiâet  exclure  p^  de$  iiouveaux- 
v^nus  ;  la  féconde  »  que  l'aflociation- 
de$  réguliers  ^vec  le$  fécfiliers  dans 
un  xnènîe  corps  nuit  conftamment  aa 
jK>ut  \  ^  aftpiDUt  la  fidélit<^  à  Jt'inoirct 


iTE  Pxiirs ,  Lrv.  II.  4'r} 
commun  par  l'intérêt  particulier  de 
chaque  Ordre ,  qui  fe  mêle  à  la  ttaf- 
verfe. 

J'ajoute  quunecônfidérationétrânf- 

gcre  au  fond  de  la  queftion  ,  mais 

a'un  trè» grand  poids  en  elle-même, 

devoir  donner  beaucoup  de  fofce  à^  ia 

rcfiftance   que   l'Univerlité  oppofoit 

aux  Mendians  :  c'eft  que  quelquesuns 

d'entre  eux  altéroient  la  pureté  de  la 

Foi  par  une  fauflfe  fpiritualité;  Jean  de    uifl.  Un. 

Parme^g^éral  des  f^ére^Mmetirs\^^'^^^I^J['^ 

donnoit    dans    les  vifions  de  l'abbé 

Joachim  :  &  en  1254,  lorfque  les  ef^ 

prits  étoient  d^ja  trè»  écheutfés ,  p^- 

ïvLt  un  ouvrage  pernicieux ,  intitulé 

V Evangile  étcrnei^  qui  lui  fut  attribué , 

&  qui  conténoit  des  erreurs  intolé-  - 

râbles.  Il  y  étoit  dit  que  TEvangile  de 

J.  C.  n'étoit  qu'une  loi  imparfaite  , 

^ui  ne  pouvoK  pas  conduire  à  une 

vraie  fainteté ,  &  qui  ne  devoit  .plus 

jdurer  Ique  fîx  ans  :  &  qu'en  i  i6o  fe- 

roit  manifeftée  la  loi  du  S.  Efprit , 

qui  fans  les  Sacremens ,  &  autres  élé-* 

mens  groffiers ,  éleveroit  les  âmes  à 

une   haute    contemplation  ,  &  à  la 

vertu  la  plus  parfaite.  Ce  livre  étoit 

né  parmi   les  Francifcains  ,.  &  U  en 

av'oit.infedé  plufieurs  :  maisr  les  Do- 
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minicains  mêmes  n'étoient  pas  exemts 
de  la  contagion.  Les  uns  &  les  autres 
cachoient  avec  grand  foin  cet  ouvrage 
de  ténèbres  :  éc  néancmcnns^  ils  en 
hazardérent,  comme  pao:  forme  d'çf- 
fai  ,  quelques  propofitîons^  dans  le 
pubiii: ,  qui  animèrent  le  zélé  des  doc- 
teurs, &  leur  donnèrent  une  prife  bien 
avantageufe  fur  leurs  adverfaires* 

Cètoife  ertcore  un  grand  fecours 
pour  les  maîtres  de  TUniver fité  j  que 
de  pouvoir  lier  leur  caufe  à  celle  de 
tout  Tordre  hiérarchique  >  dont  les 
droits  étoienc  léfés  par  les  privilèges 
excellifs  accordés  aux  Mendions  ,  & 
par  l'ufage  immodéré  qa'ib  en  £à* 
mfi.'  Un.  foient,  Aufli  Thomas  oe  Cantin^ipré 
P^^ijll  '^'Dominicain  attribue-r-il  otx  foUicî- 
tations  de  Guillaume  de  S.  Acriotfr  & 
defes  confrères  la  bulle  dlnnocent  IV 
contte    ces-  pivilègea  i  &  le  fait  cft 
cci^s  vraifemolable. 
BuUcQ«4/î      Mais  ces  motifs ,  quelaue  impor- 
lignum  ,  qui  j^^^  qu  ils  fiiflent  ,   ne  balancèrent 
iontrcî'unïpas  dans  refprit  d'Alexandre  IV  Tin- 
vcrfité.        clination   déterminée    qu'il   arvoit  à 
favorifer  les  Mendians.  Ce  pape  ayant 
cothmfencé  fon  pontificat  jpar  leur  fa- 
crifier  les  droits  de  la  Hiérarchie  en 
révoquant  la  dernière  bulle  de  foa 


jSé  Patlis  y  Liv.  Il     4i^ 
jfrédécefleur  ,  n  avoir  garde  de  mé- 
nager ceux  de  l^Univerfîré.  Le  qiiarorze    Hifl.  Vn; 
Avril  de  Tan  12  5-5  il  donna  fon  ju- '*'"••  r.  11 K 
gemenr  conrre  elle  par  la  fameirfe^*      ** 
bulle  Quafi  lignum  viù ,  qui  accordé 
à^s  complimens  &  de  belles  paroles  à 
rUniveïfité  ,  &  la  rcaliré  d'une  pleine 
vidtoirç  auxî  Dominicains'. 

Elle  débure  par  un  éloge  riiagnî- 
fique  deTUniverliré,  qui  eft  comparée 
à  Tarbrè  devie.Vientenfuire  le  récit 
de  toure  TàfFaire  :  après  lequel  le  pape 
décide  en  efprit  de  paix  ,  à  ce  qu'il 
afsûre  ,  ïesf  différens  points  qui  rbr-^ 
moient  la  conréftatiori. 

Premièrement,  fous  prétexe  de  ne 
t)oint  borner  le  pouvoir  dont  doit 
)ouïr  le  chancelier  plar  rapport  à  la 
ëôncemon  dé  là  licence  ,  confoi;itié- 
jftient  à  la  bulle  de  Grégoire  I X  dn 
123 1  ,  il  Veut  &  entfend  que  ledit 
chancefièr  puifle  accorder  la  licence  à 
quiconque  s'en  fera  prouvé  digne  , 
jfans  diftindiort  de  féculier  ou  de  ré- 
gulier :  ce  qui  mettoit  les  Domini- 
cains à  pottcedMtablirdans  leur  col- 
lège ,  non  pas  deux  Profefleurs  en 
Tnéologie ,  màiis  autant  qu'ils  auroient 
voulu. 

Sur  l'obligation  de  garder   6  fecret 
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par  rapport  aux  délibérations  de  la 
compagnie  ,  le  pape  ajoute  une  claufe 
qui  rend  le  ferment  ilîufoire,  »  Cette 
i>  obligation  aura  lieu  y  dit-il ,  pourvu 
^>  que  Tes  délibérations  ne  foient  point 
»  telles  qu'on  ne  puiflè  les  taire  iâns 
j>  mettre  le  falut  ces  âmes  en  danger.>9 
Avec  une  exception  aufli  vague  tout 
eft  permis ,  &  la  loi  du  fecret  devient 
inutile  &ians  force. 

Partant  en  fuite  à  ce  qui  regarde  les 
ceflations  de  leçons  >  le  pape  femble 
dabord  fe  déclarer  .pour  PUniverûté. 
Car  il  ftatue  que  cqs^  ce({ations  étant 
une  fois  ordonnées ,  tous  les  maîtres 
tant  réguliers  que  féculiers  feront 
obligés  de  les  obferver.  Mais  pour 
les  ordonner ,  il  exige  les  deux  tiers 
des  fufFrages  dans  chaque  Faculté,  de 
Théologie ,  de  Droit  canon  ,  de  Mé- 
decine., &  des  Arts  :  ce  qui  rendoit  la 
conclufion  comme  impoflible  dans  la 
pratique ,  ainfi  que  nous  verrons  bienr 
tôt  rUniverfîté  le  lui  repréfenter. 

Enfin  il  càfle  ôc  annulle  les  décrets 
par  lefquels  les  Dominicains  avaient 
été  retranchés  du  corps  de  TUniver- 
fité ,  &  de  fa  pleine  puiflance  il  ré- 
tablit ces  religieux  dans  cous  leois 
droits. 


»E  Paris  ,  Liv.  IL     417 
Pour  l'exécution  de  fa  bulle,  Aléxan-    mp,  Vn. 
Are  IV,  fuivant    la  pratwue  ufitée^;";,^'''* 
alors ,  nomma  des  commillaires  apo- 
ftoliques-,  favoir  les  évêques-  d'Or- 
léans &  d'Âuxerre  ,  à  qui  il  donna 
pouvoir  de  punir  les  rebelles  par  les 
eenfures  eccféfiaftiques  \-  6c  il  adreffii' 
une  croif^me  btdlê  ,  datée  dù^  même 
jour  ,  acix^  ffistîcrés  de  la  Faculté   de 
Théologie  de  Pari*  ^  pour  les  exiiorter 
à  robéiffiuicd',  ârleut  déclarer  que  s'il? 
léfiftoi^t  ,    ils   s'ëxpofeioient  à-fe 
faire   fufpendre  de  leur»  offices   6ô 
bénéfices^     '      .     .  ^ 

.  Ces-  bulles^  0>udroyantë^  àtïlvées  à  vx^nïvirEté 
Parii",  fe-lesc  ordres?  d(B  ^y  foumettre^p:^^^  {5^^ 
ultimes  pàt  bs'évèques  comttîiiHiires,  rôn^  eUe^ 
jettérent  rUniverfité  dans  un  étrange™*™** 
embarras.  On  s'alïèmbla ,  on  délibéra,    ^'  *^' 
ëc  enfin  on  prit  un  pâïti ,  qui  parut 
un  tempérament  entre  '«ne  réâbmce 
cmverte  ^  Se  uhe  fervitude  que  Ton 
ne  pouvoir  fe  réfoudre  à  fubir.  Tous 
ceux  qui  comporasent  la  comf>agnie , 
délibérèrent  de  difïbudre  la  fociété  qui 
étoit  entre  eux ,  &  de  renoncer  aux 
privilèges   académiques.  Conformé- 
ment a  cette  délibération  ils  répon- 
«lirent  aux  detoc  évèques ,  qalts^  ne 
prétendoient  poijgit  empêcher  les  fré^: 
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res, Prêcheurs  de  jouïr  des  grâces  a 
eux  accordées  pat  la  bulle  Quafi  li- 
gaum-yQue  la  choie  ne  lescegardoic 
plus  ,  vu  qu'ils  ne  fkifblen^plus  corps> 
8c  n  éioient  que  de  iîmplès  pârticu:- 
Uers  détachés  les  uns  des  autres }'  & 
que  fi  les  commiflàires  paflbtenc  ou- 
tre ,,  &  vpuloient  ptocéd^c.  irontre 
eiix ,  ils'pi^teftoi^Qt  de  milikc  contre 
tout  ce 'qui  ferok  fait  à'ieilr  pt^iidioe» 
9i  en  appelloient  au  p^ej  . 

Au  tond  c'ctoit  la  un  fubteifiige  : 
8c  les  deux  évêques ,  cpn  le  fentirent  ;. 
allèrent  en  avant  ,  &  jprononcâreèîl 
Ifsiféx^m^^d'ç^cQnimô^i&iiïoh  coiitre 
tous.  çeuK*(]^  a^pertenoiehci  l'Unie 
ver^tç  5  en-  <pie}que\dégr4  iCfd^<fàG\^. 
que  Faculté  qu  ils iuflfent  I<*Umveèfité 
tmr  bdb  »  &  dééatréc  qtfelfe  ncdci^oit 
*i'  Pf  ppuyôw: .  reiMvotr  lesdOoininiiî 

u«é»;efpécQ  dp-inaftiféû»  oftnteiwnr  fi» 
m£oh9f.^:  dânr  bsl'priâcipales  finit 
celles  que  fai  déi»  éx^o£^ 

Ceci  fe  pafloit'  aiix  approchés  6e% 
vacances ,  6e  plufeurs^tes  maîtres  fk 
dès  écolifets  .&  rerîrcrent  de  Pam 

f)our  h*y  ^lus  rêvehit.  Cepctidant  après 
a  S.  Rémi ,  il  s'en  ret^ouYa^  ettoom 
uh  adèz  grand  nombre  ^  qnî  pecfiftifl| 


DE  Paris  ,  Liv.  Il  4içf 
dans  leur  réfolution  de  ne  plus  faire 
aucune  fonction  publique  ,  &  de  ne 
fe  point  porter  pour  maîtres  de  TU- 
niverfîté  ,  ne  laiflererit  pas  de  faire 
un  nouvel  effort  auprès  du  pape  ,  & 
de  lui  écrire  une  loneue  lettre  pour 
lui  prouver  la  juftice  de  leur  caule  & 
la  régularité  de  leur  procédé. 

La  fufcription  de  cette  lettre?  eft  Lettre  écrkë 
remarquable.  Ceux  qui  l'écrivent  fe '"«/qP^  ^^Jl 
qualifient  »  les  particuliers  maîtres  &f  ftoienc  de 
yy  ctudians   en  toute  Faculté  ^  reftes^  p^a^^"^^^ 
55  de  la  difperfion  de  TUniverfité  de  jup,  r/«. 
5>  Paris ,  aûuellement  demeurans  dans^*"'*  ^-  ''^« 
>y  cette  ville  fans  faire  corps  enfem-''' 
55  ble;  >5  Cette  manière  de  fe  défigner 
annonce  tout  d*iiiï  coup'  q*u'ils  ne  font 
pas  difpofés  à  acquiefcer  au  Jugement 
prononcé  contre  eux.  En  effet  ik  fe 
plaignent   refpe£hiçufemeilt  ,    maiy 
avec  une'  grande  force  ,  de  la  bulle 
Quqfi  Irgnùm.  Ikrepréfentent  au  pape 
que  la  nouvelle  condition  à-  laquelle 
elle  les  afïîijettit  pour  ordonner  lés 
celïations  de  leçons,  les  jette  dans  urt 
extrême  péril  :  5>  Nous  lommes  ici  , 
difent-  ils ,  55  des  éftangers  ,  fans  ap- 
5>{mi   de  parens  ni  d'amis,  exîpofés 
yj  chaque  jour  à  des  infUltes  atroces  ,. 
7>  qui  attaquent  niême-  nos  perfonaes» 
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i>  Notre  unique  dcfenfe  eft  de  flif- 
is  pendre  nos  leçons  pour  réveiller 
*» l'attention  du  prince,  &  l'engager 
M  à  nous  faire  juftice.  Cette  reflource 
»  nous  eft  6tée ,  s'il  nous  faut  les  deux 
»9  tiers  des  fuffrages  dans  ctiaquaFa- 
j9  culte.  Jamais  nous  ne  les  aurons 
»  dans  la  Faculté  de  Théologie ,  dans 
»  laquelle  les  chanoines  de  Paris  &  les 
99  religieux  ,  fort  appofés  aux  cedà* 
>9  tions ,  comme  nous  ne  l'ayons  que 
j»  trop  éprouvé  ,  poflcdent ,  &c  pofle- 
99  deront  encore  plus  sûrement  en  ver- 
»tu  de  la  dernière  bulle  ,  plus  du 
99  tiers  des  chaires  de  Profeilèurs*  Ainii 
99  nous  reftons  livrés  ,  comme  des 
99  brebis ,  à  la  boucherie.  91 
.  Les  auteurs  de  la  lettre  fe  dîfcul- 
pent  avec  beaucoup  d  adreilè   fur  le 

{)arti  qu'ils  ont  pris  de  difibudre 
a  focieté  de  l*Univerfité.  99  Nous 
99  avions  ,  difent-ils  ,  deux  iiKonvé- 
9>niens  à  éviter  ,  l'un  de  Vjous  dé- 
9»fobéir  ,  l'autre,  d'admettre  parmi 
99  nous  des  hommes,  qui  ne  nous 
9»  conviennent  point,  Quel  meilleur 
99  moyen  pour  ne  point  vous  manquer 
99  ni  à  nous-mêmes ,  que  celui. de  rom« 
99Dre  notre  fociété  ?  Nous,  en  avions 
M  le  pouvoir  par  le  droit  naturel ,  qui 
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SX  ne  retient  perfonne  en  fociété  mal-^ 
»  gré  lui:  6c  il  nous  eft  bien  doux  de' 
9)  nous  défendre  de-Vailbciation  avec 
3»  des  hommes  qui  nous-  déplaifent  ^ 
ix  Ôc  doivent  nous  déplaire ,  fans  trans^ 
a^greilèr  vos  ordres  ,  adrefles-  à  un 
»  corps  qui  n  exifte  plus.  >> 

Sur  ce  principe  ils  fe  plaignent  amè- 
rement de  la  fentence  d'excommu- 
nication prononcée  contre  eux  ,  à 
rinftigation  des  Mendians  ,  par  les 
cvcques  d'Orléans  &  d'Auxerre.  «  Ces 
a>  prélats  ,.difent-ils,  excédent  vifî- 
»  blement  leurs  pouvoirs;  Us  ont  char- 
»  ge  d'excommunier  les  rebelles  :  &. 
a>nQu$  ne  le  fomihes  pas,puifquepour. 
)>  défobéir  il  faut  exifter.  n 

Il  paroît  néantmoins  que  tout  ce. 
langage  n'itoit  qu'un-  tour  d'adreflè- 
De  leur  aveu ,  ils  confervoient  en^ 
coreim  grande  partie  de  leur  exi- 
ftance ,  puifque,  félon  le  témoignage 
de  leur  lettre',  non  feulement  ils  de- 
meuroient  dans  Paris  ,  mais  ils- y. 
avoient  des  Ecoles  ,  ils  y  tenoient  des 
aflèmblées.  Ils  avoient  compris  appa- 
remment par  l'exemple  de  ce  qm  s'é«^ 
toit  paifë  en  iiZu^  ,  qu'abandonner. 
-Paris  c'était  quitter  ïz.  partie  :;  ik 
voyoient  des  fucceflèurs  tout  prêts  à 
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les  remplacer  :  &  pour  ne  point  leaf 
Éî/i.  Un.  laifler  le  champ  libre  ,  ils  ne  renon- 
ï^Ji*  çoiènt  ni  au  fejoiir  de  la  ville  ,  ni  i 
k  totalité  de  leurs  fonétions,  ihter- 
rompant  feulement  les  aftes  publics» 
four  pouvoir  dire  qu'ils  ne  fe  regar- 
doient  plus  comme  maîtres  de  T  Wni- 
verfîté. 

Cependant  les  Dominicains  ou- 
f.  i9à.  vroiént  leurs  Ecoles  ,  faifoient  des 
leçons  publiques ,  cclébroient  les  pro- 
motions de  dodeurs  avec  tout  1  ap- 
pareil ufité  en  pareil  cas  ,  &  dans  ces 
îtâies  ils  fe  feifoient  foutenir  ,  afailî 
qu'on  le  leur  reproche  dans  la  let- 
tre ,  par  des  gens  armés  que  la  cour 
leur  rournifïbit  :  ce  qui  prouve ,  contre* 
Fintention  de  ceux  qui  écrivent  , 
qu'il  y  avoit  donc  quelque  trouble  i 
craindre  de  la  part  des  écoliers  des 
ihaîtres  fécullers.  Il  fe  faifoit  aînff 
une  petite  guerre  dans  l'enceinte  des 
ïhurs  :  les  detix  partis  étoient  fut  le 
^i  vive ,  &  s'oblervoierit  mutuelle- 
ftient. 

Tous  ces  faits  reluirent  de  la  lettre" 
que  f  extrais  ici  y  Se  ils  y  font  ex- 
primés plus  ou  moins  clairement» 
Mais  elle  raconte  direftement  &  en 
détail  Taccufation  intentée^  par  lespck^ 
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riques  des  Mendians  ,  contre  Guii- 
kunte  de  S.  Amour  devant  le  roi  Sc 
levcqne  de  Pkris^ ,  &  glorieufement 
détruite  par  ce  dbftedr. 

Les  Mehdiaais  le-  regardoiént  avec 
raifon  ébmihe  Taftiè  de  tout  ce  qui 
fe  fkifoif  contre  eiix  ,  8c  pour  ffe 
débarrafler  d^un   fi  intotiimode  ad-^ 

ne  ttefitàfl^KT.  Ils  Pavoîent  ptécédem-^^^i/j\  ^l^]]; 

menf  apctâqué  an  tribunal  de  fon  évc->i2o. 

que  diocémih  Seguin  de  Mâcon  :  & 

Guillaume  ayant  loutèhu  le  choc  avec 

courage  Çc-glyqC  \m  heureux  fuccès , 

ils  Fevinreht  à  fe  charge  ,  &c  lui  fut* 

éitéretir  à  Ç^arî**  lih  pfocès  criminel'  ; 

kii  imj[m'taht  dWoit  lô  plufîèurs"  fois 

dàrts  les-  aflèhîblëes*  de  fes  cotifré-ei  ^*  ^^•^ 

uA'- libelle  diffamâloitfe  contre  la  per^^ 

fbnhe  du^pa^.  L'accufatioh  étoit  atro-^ 

cè\  ëi  lin  certain  Grégoire  cliapelimi 

&    nôlk?è  du  pape  ,  qui  pafloit  mt 

Paris ,  la  porta  cfevant  le  roi  &  de^ 

vant  résèque.'  L'affaire  fot  mife  en 

jré^^ ,  &  I^evêque ,  juge-de  la  conte^ 

ftation ,  fit  citer  Guilkume;  Celni-cî 

fè  dëfôîidît  étt"  hon!(me  de^  vigueuri 

M  comparut  ,-  9c  demanda  que  1  t)tt 

citât  pareilfement  fon  accufateur  ,  fit 

4f£oii  l^oWîgîât'  de']^ffettvtr  ce  qti'if 
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àvançoit.  Grégoire  n'o(à»comparome^ 
&  après  bien  des  tergiverfations ,  it 
prit  enfin  le  parti  de  forcir  ftirtive- 
ment  de  la  ville»  Guillaume  n  avoic 
plus  d'accufateur  ,<  &  cependant  Té- 
vèque  y  qui  lui  étoit  peu  faUbrable  y 
dineroit    de   prononcer  la-fentence 
d'abfçlution.  L  acoifi  ofirit  de  loi- 
même  ce  qu'on  appelloit  alors  /w- 
gation  canonique  ,  c'e^-à-dire  un  fer-* 
ment  par  lequel  il  jurôroit  fur   le$ 
tombeaux  des  martyrs  qii'il  étoit  in- 
nocenta du  crime  qu'on  uù  imputoic: 
&c  quatre  mille    clercs  fe^  pr^enté- 
rent  pour  faice  avec  lui  le  même  fer*' 
ment.  L'évêque    ne  put  fe  difpenfer 
alors  de-  décharger   de  l'acciuation 
Guillaume  de  S.  Amour  ,  qui  ibrd 
yiâ:orieux   d'une  affaire  îi  odieofê» 
p'en  devint  pas ,  comme  on  p^ic  le 
croire  ,    moms'  ardent   à  combattre 
contre  ceux  qvd  la  luiàvgieixcfuf'- 
citée* 

Après  le  récit  de  cet  événemcftit ,  la 
fettre  ne  contient  plus  que  des  invec-- 
tives  trop  fortes  contre  les^  religieux 
mendians  ,.  &  des  prières  au  pape 
d'accorder  la  protection  à  des  perlé- 
Gutés.  qui  l'implorent ,  £c  derovo* 
jquer  l'excommunicatio&  injoftemeni 
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prononcée  contre  eux.  Elle  eft  datée 
du  dix  Odobre  1155,  &  comme  ceux 
qui  l'écrivoient  navoient  point  le 
iceau  commun  de  TUniverfitc  ,  à  la- 
quelle ils  prctendoient  ne  plus  ap- 
f>artenir  ^  ils  difent  avoir  fcèllé  leuc 
ettre  des  fceaux  des  cuiatre  Nations 
diftinguées  d'ancienneté.-    . 

Ils  ne  pouvoient    euéres    fe  pro-  Con^apn»* 

*  /  r^r  1  1  o    t»on  du  livrc^ 

mettre    une   reponle  ravorabie  :  &de  r/»/r«</i*- 
en  effet  ils  ne  reçurent  que  des  trai-  ^**«  .f  T^'  * 

* ,     ,        *        I,  'UMfigue  fier- 

temens  rigoureux  de  la  part  d  un  pape„w. 
dévoué  à  leurs  adverfaires.  Aléxan-  Hifl.  un. 
dre  IV  fe  vit  néantmoins  forcé  de '**''• ''^  ^  ^ '♦ 
caufer  une  mortification  à  ceux  qu'il 
chériâbir.  Les  dodeurs  de  Paris 
avoient  extrait  d'un  livre  conftruit  fur 
les  mêmes  principes  que  l'Evangile 
éternel ,  &  deftine  à  y  fervir  d'intro- 
duâion  ,  ouvrage  forti  y  comme  le 
premier  ,  de  l'ordre  des  Francif- 
cains ,  plufîeurs  propofitions  viiîble'- 
ment-  erronées  ,,  &  ils  les  avoient  en- 
voyées au  pape  Innocent  I Y ,  qui  pré- 
venu par  la  mort  ne  put  en  donner 
fon  jugement.  Les  erreurs  étoientfî 
groffiéres  &  fi  palpables  ,  qu'il  n'y 
avoir  nul  moyen  de  les  excufer  ou 
tolérer.  Alexandre  IV  condamna 
^nc  le  livre,  de  VlntroducHon*  Miûsr 
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pour  confoler  les  Francifcains  ,  if 
condamna  en  même  tems  &  par  la 
même  bulle  les  cahiers  qui  conte- 
noienr  le^  propbfïtiôns'  extraites  du 
livre  ,  fous  prétexte  qu'ils  attribuoient 
malignement  i  cq  livre  des  erreurs 
qui  ne  $y  trouvoient  pas.  Ce  n  eft 
pas  tout  encore;  La  bulle  de  condam- 
ïiation ,  datée  dik  vingt- trois  06tobre, 
eft  adreflfée  k  l'évèque  de  Paris ,  qui 
éft  chargé'  de  la  tadref  exécuter.  Lé 
quatre  Novembre  fuivant  le  pape  en- 
voya à  ce  même  évêque  une  féconde 
bulle,  pour  lui  recommander  <l*ob- 
ferver  tant  de  précautions  ,  tant  de 
mefures  dans-  lexécutioti  de  la^  pré- 
cédente ,  qu'il  n'en  inJfultât  ni  honte 
&  ignominie  pour  les  frères  Mineurs , 
ni  lujet  de  triomphe  pour  leurs  en- 
vieux. 
Nouvelles     Cétoit  âvec  de  tels  méhagemens 

rum'mfi^^^^^  traitoit  lesMendians.  Mais  il 

Hifl.  Un.  n:appoit  k  bras  raccourci  fur  TUni- 

p^r.r.  III.  yeruté.  Le  vingt-cinq  Novembre  il 
*^^'  donna  une  bulle  adrefl2e  au  chance- 
lier de  fainte  Geneviève ,  par  laquelle 
il  lui  enjoint  de  n'accorder  la  licence , 
en  quelque  Faculté  que  ce  puiflè  être , 
à  perfonrie  qui  ne  fe  foumetteàla 
luJle  Quafi  lignum.  Les  fept  &qua-  * 
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tre  Décembre  trois  nouvelles  bulles , 
qui  ordonnent  aux  évêques  d'Orléans 
&  d'Auxerre  d'excommunier  tous  ceux 
qui  réfiftent  à  k  même  conftitution: 
Quaji  lignum  y  Se  de  déclara  fufpens 
de  leurs  offices  &  bénéfices  ceux  qui 
refufent  ou  refufiironr  d'aggréger  au 
corps  de  l'Univerfité  les  rréres  Bon- 
homme &  Elie  ,  ProfefTeurs  Domini- 
cains. .Dans  l'une  de  ces  bulles  Guil- 
laume de  S*  Amour  eft  fpécifié  nom- 
mément. 

Les  évcques  cfiargéi?  de  l'éxécu-  L'exécutîo« 
tion  de  ces  milles  ne  fécondèrent  pas  J^^  *^  ^^^ 
l'ardeur  du  pape  qui  les^  avoir  don- 
nées y  fort  qu'ils  euflènt  par  eux-^ 
mêmes  peu  de  zélé  pour  une  pareille 
œuvre  ,  foit  qu'ils  trouvaient  des 
obftacles  de  la  parr  du  roi  S.  Louis , 
qui  revenu  depuis*  plus  d'un  an  dans 
fa  capitale  vouloir  y  maintenir  la 
tranquillité  Se  la  paix.  Ce  prince  reli- 
gieux étoir  reiîipu  d'afïeâion  pour  les 
Dominicains  &*  les  ^raneifcains  > 
parmi  lesquels  il  voyoir  briller  de 
grandes  verms  :  mais  il  aimoit  en- 
core plus  la'jûfticej  il  vouloir  que 
chacun  jouît  de  fes  droits  ;  &  d'ail- 
leurs il  n'étoit  pas  difpofé  à  fouf- 
firir  ^e  la  cour  de  Rome  s'arrogeât 
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une  trop  grande  autorité    dan^  fou 
ifoyaume.  Le    fait    eft  qjie  les  trois 
foudroyantes  bulles  du  nioi&  de  Dé- 
cembre n'eurent  point  leur  exécution. 
Comme  il  devoit  fe  tenir  bientôt  un 
concile  à  Paris  pour  une  autre  affaire , 
tes  évèques  commi^aires  jugèrent  fa- 
gement   devoir  confulter  leurs  con- 
tréres  fur  celle  dont  ils  étoieac  vrad- 
femblablement  embarraffês, 
Guillaume      Dans  Tintecvalle  Guillaume  de  S. 
f^Uni^^otit  negomz  pas  le   repos  aoe 
l'accufation  cette   efpçce    de   trêve  fembloit  lui 
'*Mée"coli^"  permettre   d'efpérer.  On  tenta  cTin- 
nc  lui»       difpofer  contre  lui  Tefprit  du  Roi»  i 
qui  Ton  préfenta'  une  lifte  xl'erreors 
que  Ton  prétendoit  avoir  été  enfei* 
gnées  par    ce  doâeur  dans   fes  fer- 
mons*^ &  TarcKevcqûe  de  Tours  prê- 
cha devant  le  roi  &  Icvcque  de  Paris, 
non  pas  véritablement  contre  ia  per- 
fonne  >  mais  contre  la  mauvaife  doc- 
trine contenue  dans  les  proportions 
dénoncées*  Guillaume  ne  s*eflFrayoit 
de  rien.  Il  réfolut  de  fé  Juftifier  le 
Dimanche  fuivant  dans  rEglife  des 
SS.  Innocens ,    où   iT  prècnoit  :  & 
fâchant  que  certains  religieux  lettrés 
&  gens  de  mérite  »  dit-u  lui-même, 
Revoient  s  j  rendre  pour  lui  livret 
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an  affaut,  il  y  vint  accompagné  de 
deux  de  fes  confcéres ,  Ejudes  de  Douai 
^  Laurent  Anglois  ,  &  muni  de 
livres  diéologiques  dont  il  préten- 
ioit  faire  mage  pour  ^a  défenfe. 
&.près  le  fennon  imi ,  il  fit  lire  le 
némoire  des  erreurs  qifon  iui  im- 
wtoit  :  &  il  prit  à  témoin  fes  au- 
liteurs  ,  qui  lavoient  fuivi  toute 
année ,  qu'il  n'avoit  avancé  aucune- 
les  propofitions  enronées ,  dont  ils 
^enoient  d'entendre  la  leâure.  Il 
cjouta  que  n'ayant  ni  mitre ,  ni  crofTe , 
li  anneau ,  qui  pu(!ènt  autorifer  6c 
garantir  fes  difcoiurs,  il  avoir  apporté 
-Ecriture  *  fainte  ,  pour  prouver 
>ar  elle  la  vérité  de  ce  qu'il  avoit 
Prêché  touchant  les  périls  des  der- 
ûers  tems  :  &  il  fembla  défier  ainfi 
es  adverfaires.  Aucun  ne  fe  montra  3 
\c  ils  fe  retirèrent  fans  ofer  ouvrir  la 
louche. 

Le  concile  fe  tint  à  Paris ,  préfidé  AccorJmé-i 
ar  l'aïchevcque  de  Sens  :  &  les  pré-  ^c^entre  nxl 
its  exigèrent  des  maîtres  de  l'Uni- ?»^5f^*^.* 
etfité  &  des  religieux  mendians  qu'ils  '  "  *°  *'°''' 


*  On  nommoit  alors 
criture  faince  ,  comme 
i  remarque  M.  l'Abbé 
leuri  ,   Hift.  Eccl.  T. 

Vi  J.  p.  44.7.  non  feu- 


lement les  livres  canoni- 
ques ,  mais  tous  les  li 
vres  dus  auteurs  ecclé/ 
fiaftiques. 


Hift.  Unp 
Pétr.T.Ilh 
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priflent  de.s  arbitres  ,  qui  fiirenr 
quatre  archevêques ,  Philippe  de  Bour- 
ges ,  recommandable  par  une  vertu 
iéminent^  ,  qui  lui  mérita  rhonnear 
d'être  invoqué  comme  faint  après  ia 
mort.  Thoi»as'de  Reims  ,  Henri  de 
Sens  ,  £udes  de  Rouen.  Ces  prckts 
ouïrent  les  parties  ,  &  rendirent  en- 
fuite  leur  lentence  arbitrale ,  qui  , 
comrn^  U  plupart  des  dédfions  de 
cette  efpéce  >  en  parts^eant  le  difFe- 
tend^nedonnoitfatisfaâionni  aux  uns 
ni  aux  autres.  Us  laiflerent  au^  feéres 
Prêcheurs  burs  deux  chaires  ,  leur 
défendant  de  paiTes  ce  notiUsf  e  :  mais 
ils  les  condamnèrent  à  demeurer  fc- 
parés  de  rUuiverfité,èxhoins<px'elle 
ne  jugeât  i  propos  de  les  rappeller 
volontairement.  Tout  le  refte  ctoic 
égal  entre  les  deux  parties  cooten- 
dantes.  Les  écoliers  des  uns  dévoient 
être  reçus  &  admis  par  les  autres. 
Défenfe  à  TUnlverfîté  de  faire  aucun 
décret  contre  les  écoliers  des  reli- 
gieux. Ordre  aux  religieux  de  re- 
noncer à  toutes  lettres  obtenues  ou  i 
obtenir  par  eux  ou  par  tout  autre , 
contre  ce  qui  eft  réglé  par  le  préfen: 
accord.  Enfin  les  prélats  déclaroien: 
que  s'ils  avoient  ordonné  la  fépaii- 
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tîon ,  c'étoit  pour  le  bien  de  la  paix ,  & 
non  qu'ils  eufïènt  trouvé  rien  de  ré- 
préhenfible  dans  les  religieux.  L  aâ:c 
eft  daté  du  premier  Mars  ^  i  J  J  ;>  c  eft- 
jl-dire  11^6  zvznt  Pâque. 

Cet  accord  .étoit  fujet  a  uti  grand  ,  il  n'i  pu 
inconvénient,  en  ce  qu'il  établiffbitj."^^*^^ ^^^^^ 
â  Paris  deux  Ecoles  parallèles  ,  indé-  nulle  par  le 
pendantes ,  &  conféquemment  rivales  ^*^^; 
&  ennemies.  De  plus  il  fe  faifoit  fans  ?^.  r.*  lîi, 
ïentfemife  du  pape ,  &  même  contre  /^-  *97' 
fon  autorité,  puilque  l'une  des  prin- 
cipales conditions  contredifoit  la  oulle 
Quqfi  lignum ,  qui  enjoignoit  à  l'Uni- 
yerfité  de  recevoir  les  Mendians  dans 
ion  corps.  Un  pareil  accommodement 
ne  pouvoir  fttbfifter:  &  tout  en  naifTant 
il  mt  traverfé  par  trois  bulles  que  le 
pape   donna  coup  fur  coup  ,   avant 
même  que  d'être  informé  de  la  fen- 
cence   arbitrale   àts  prélats  ,   ou  du 
moins  cf  avoir  eu  le  tenis  de  la  faire 
examiner  Sf  d'en  porter   fon  juge-i* 
rnent. 

La  première  de  ces  bulles  eft  datée 
du  trois  Mars  ,  &  adreflfée  à  l'évêque 
de  Paris.  Le  pape  dit  être  inftruit  que 
quelquesuns  des  maîtres  &  écoliers  de 
Paris,  qu'il  traite  d'auteurs  de  fcan- 
dales  &Ç.  d'enfans  de  fatan ,  empêchent 
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que  ron  ne  fkfle  des  aumônes  atut 
nrçresPrccheurs ,  que  Ton  ne  fréquente 
kurs  fermons  &  leurs  leçons  y  que 
Ton  ne  recoure  à  eux  pour  la  conref- 
fîon  :  6c  en  conféquence  il  ordonne  â 
révêque  d'excommunier  ceux  qui  per- 
fccutentouperfëcuterontainfi  ces  re- 
ligieux. 

La  féconde  ,  donnée  le  quatre 
Avril ,  eft  adreflee  à  TUniverfite  mê- 
me 9  ôc  enjoint  de  nouveau  aux  maîtres 
&  écoliers  de  fe  foumettre  à  la  bulle 
Quaji  ligmirriy  Se  à  toutes  les  lettres 
apoftoliques  qui  ont  fuivi  fur  cette 
affaire ,  les  menaçant  des  plus  grandes 
peines  s'ils  perfiftent  dans  leur  opi- 
niâtreté :  ôc  le  pape  protefte  que  s'il 
ne  prononce  pas  ces  peines  dès  le  mo- 
ment piême  ,  c*eft  parce  qu'il  veut 
bien  fe  perfuader  encore  que  la  mul- 
titude n'eft  coupable  que  de  s'ctre 
laiifé  éblouir  par  la  maligne  rufe  d'un 
petit  nombre  de  fédudeurs ,  &  fur- 
tout  de  Guillaume  de  S.  Amour. 

Enfin  la  troifiéme  bulle- exhorte  le 
roi  S.  Louis  à  prêter  le  fecours  du 
bras  féculier  à  l'cvêque  de  Paris  con- 
tre ceux  qai  troublent  les  frères  Prc- 
cheurs.  Elle  çft  datée  du  douze  Avril. 

U  çtoit  ^ieo  clair  que  toutes  ces 

bulles 
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bulles  étoient  didtées  par  lesDomi* 
hicains  eux-mêmes.  Auflî  n'obrinrent- 
elles  p^  une  grande  confidération ,  fi 
ce    n'eft   qu  elles  empêchèrent   fans  • 
doute  que  l'accommodement  ne  pût 
avoir  lieu.  Je  trouve  encore  une  bulle    ulfi.  Un. 
du  cinq  Mai ,  qui  commet  labbé  de^*'"- ^i^^^* 
S.  MaurdesFoflcs  pour  faire  exccu-     '^'" 
ter  le  réglementf  concernant   TUni- 
verfité  ,    c'eft-à-dire    la  bulle  Quaji 
lignum  :  &  cette  commiffion'  eft  ac- 
cordée à  la  requête  de   l'évêque    & 
du  chapitre  de  Paris ,  quife  montrent 
ainfî  dans  cette  occaiion  ,    comme 
dans  un  grand  nombre  d'autres ,  op- 
pofcs  à  rUniverfité.  ^ 

C  etoient  là  de  grandes  brèches  ; 
quoiqu'indireftes  ,  à  l'accord  dreflë 
par  les  prélats.  Mais  le  pape  né  tarda 
pas  à  caflèr  &  annuUer  expreflement 
cet  a<Ste ,  &  à  exiger  de  nouveau  l'en- 
tière &  pleine  exécution  de  la  loi 
qu'il  avoit  portée.  Le  dix-fept  Juin 
il  donna  une  bulle  ,  dans  laquelle 
après  avoir  repris  TafFaire  dès  le  com- 
mencement ,  &  exaggéré  avec  force 
les  torts  des  maîtres  &  écoliers  de  ^ 
Paris ,  il  regarde  comme  un  nouveau 

Erief  la  conclufioh   d'un  accord  par 
^quel  ,  >  au  méjpris  de  fes  ordres  can): 
Tome  L  T 


4e  fois  réitérés  y  les  Ppminiirains  de^ 
meurpient  exclus  ducf^rps  de  rUnt« 
•yeriîté.  Il  blâmç  ces  religie^x^de  IV 
yoir  conclu  fans  fa  permiflipn  ;  il  veut 
qu'il  foie  i^éputé  poMT  non  avenu ,  & 
ijue   l'on  s'en  tiçnne  à  ce  au  ii  a  lui- 
même  précédemmenjc  réglé  ùxc  ces 
matière*.  Il  s'étoit  cpntenté  jufqu'a- 
lors  dç  menacer  les  léfraâaires.  Ici 
il  jpînt  retfet  aux  menaces  :  il  prive 
de  tputef  leurs  «dignités  &ç  bénéfice* 
quatre  des   principaux  membres  de 
l'Univerfité ,  Guillaume  d^  S.  ^niour, 
Eudes  de  Douai  ,  Nicolas  doyen  de 
3ar  fur  Aube ,  Si  Chrétien  chanoine 
de  3ea}ivai$.  S'il*  réfiftent ,  &  ofent 
j^ncore  ^nfeigner  malgré  fa  défenfe  , 
il  les  déclare  indignes  des  bénéfices 
4^u'ils  po(fêdenc  &  de  tou$  autres,  & 
veut  qu'ils  foient  chaifë*  de  tout  k 
royaume  de  France. 

La  huile  eft  adreflee  à  l'évèque  de 
Paris  >  qui  ^ft  chargé  de  l'exécuter  à 
la  risueûr,  &  menacé  lui-même^  de 
rindignatioh  du  fouverain  pontife , 
^'il  n^obéit  pas  avçç  .^délité  Çc  dili- 
,  gence. 

}1  àsÂt  noHS  parpître  bien  fiaguUer 
^jourdhui  qu  un  pape  »  de  fa  pleine 
tffixomi^  hanni/Iè  w  rpyauini^  de  Fraor 
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eé  ceux  par  ^i  il  fe  tiçnt  oflfenfe. 
Tel  ctoit  le  pouvoir  énorme  qw^  U 
cour  de  Rome  s'étoit  alors  attribué. 
Kéantmoins  comme  tes  ordres   ne' 
pouvoient  être  exécutés  qtfavec  k  fe- 
cours  &  i'appai  du  bras  féctlier  -, 
le  pape'  écrivit  à  ce  fujer  le  vingt- p.  ^cf; 
itept  Juin  au  rdi  S.  Louis.  Ses  expref- 
£ons  font   remarquables.  Il  le  prie , 
&  même  lui  enjoint  pour  là  rémijjîon 
de  fes péchés^  de  chaflèr  de  fes  état» 
les  quatre  Tl^ologiéns  ,  à  qui  il  im- 
pQCoit  la  caofe  des  troubles.  11  fou-^ 
kaiteroit  de  plus  j  s*il  plaifoit  au  roi , 
que  Guillaume  de  S.  Amour  &  Chré-- 
tien  de  Beauvais  ,  comme  les  plus 
coupables ,  ftifïènt  arrêtés  &  détenus 
en  prifon>  Le  roi  aimoit  les  Domini-    rUnti  ; 
rains  •&  les  Francifcains ,  jufqu'à  îi^^f^'x^rù. 
que  s'il  pou^feife  fe  partager  en  deux ,  p]  514. 
il  donneroit  une  moitié  de  lui-même 
à  chatun  de  ces  deux  Ordres  :  il  étoit, 
plein  de  refpeét  pour  le  S.  Siège  r  Çc 
Ton  ne  peut  gueres  dotiter  qtfit  né 
regardât  comme  étant  eiï  faute  ceui 
que  4e  éfàpe  lui  ^enfoignoi'ti  de  -partit; 
Mais  if  cénndiflmt    trop   bien  les 
droits  de'  fe'  place  .fîï^renïe-%  jpotir 
penfer  qu*ifc  eût  a  recevoir  desprdreS 
<le^i|i^q^^-céfût^4tte'  furfe  terte-eÀ 
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affaire   remppreUe.  Guiliaume  de  S. 
Âtnoiu:  &  fçs    cpnfréres  reftérenc  à 
Paris  jouifl^nr  de  la  liberté  de  leurs 
perfonnes  ,  &  continuant  d'agir  fur  les 
memes^  principes. 
Bifi.  Un.    ^  Le  pape    donna  b    mcme  jour  , 
p*r.  r,  I IX.  vingt -fept   Juin,   une   autre,  bulle 
'•  ^*^*       adrellce  encore  4  Tévcque  de  P^  , 
dans  laquelle  il  lexhoae  à  empêcher 
que  les  maîtres  &  écoliers  de  Paris  ne 
transfèrent  FUniverfité  dans  une  au- 
tre ville.  Ufe  fouvenoit  que  ceux  <pû 
lui  avoient  écrit  cette  loneue  lettre , 
a  laquelle  \\  n  eut  aucun  ^ard»  dé- 
clacoient  en* finifTant  que  fi  Ion  contir 
nuoit  de  les  tourtnenter  dans  Paris , 
ils  prendrpient  le  parti  de  fe  tranA 
porter  &  de  s'établir  ailleurs.  Cené- 
toit  point  là  Tintention  du  pape..   Il 
vouloitque  TUniverfîté  reftât  a  Paris  > 
&  qu'elle  reçut  les  Mendians. 

La  fermeté  des  maîtres  &  écoliers 
a  fe  foutenir  contre  une  fi  forte  tem- 
père a  <le  qucri  étonner.  U  eft  boa 
dV^^bierVer  ççj>enda9t  que  s'ils  étoient 
foûdrpyés  paç  la  cour  de  Rome  ,  fi  le 
foi  avoic  un  penclunt  décidé  à  favor 
u£er  leurs  adyef îaires  ;  d'un  autre 
poté  ils  trouvoient  un  grand  appui 
^^  la  difpofition  des  e^rit^  de  II 
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ville  de  Paris  &c  prefque  de^  tous  lés 
ecclcfiaftiaues  de  France.  Dans  Paris    nift.  ifn.  . 
on  mcpriioit  &  on  déteftoit  les  Men-  '''*'••  '^'  "'• 
dians ,  &  le  peuple  les  chargeoit  d'in-  ''*  '^  ' 
jures,  que  Matthieu  Pafis  a  eu  foin 
de  rapporter  en  détail.  Les  prélats  8c 
les  eccléfiadiqUés  féculiers  gardoienc 
fans  doute  plus  de  mefures.  Mais  ils 
fentoient;  combien  leur  ctoient  pré- 
judiciaèles  les  privilèges  de  ces  nou-. 
veaux  Ordr^is  :  &  tri  cette  partie ,  ainfî 
que  je  1  ai  déjà  remarqué,  ils  étoient  liés 
de  caufe  &  d'ihtérctavecrUniverfité. 
Auffi  lésMendiaûsfe  défioieritd'eu3t, 
€onime  ils-4ô'  firent  voir  dans  uïie 
occafîonéèLitihte'.  - 

.  Guillaume  de  S.  Amour  veriofitde  Lîwci/Mi'^ 
donner  au  public  le  livfe  des  Périls  l^/'fj;^ 
des  derniers  tems^  dont  il  eft  le  prin-  r^ePencnt- 
cipal,  mais  non  Tunique   auteur.  IN*/-  '*w^* 
n'y  parle  point  en  fon  nom.  Ce  font  ^*  **' 
les  Profefleûrs  en  Théologie  de  Paris 
quv  5'annonceftt  comme  l'ayant  com- 
pofé  ,  pour  avertir  du  danger  ceux 
qui  tiennent  le  gouvernail  deTEglife, 
&  pour  prémunir  les  Fidèles  contre 
la  féduétion,  J'ai*déja  donhiune  idéfe 
générale  de  ce  livre  ,  qui  fans  nomv 
mer  les  religieux  mendians  ,•  paroît 
vifibleinent  fait  pour  les  attaquer ,  de 
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qui  école  très  propre  à  exciter  cotme 
eus  &  le  mépris  &  la  haine.  Guillau- 
me &  Tes  confrères  prèchoîcnc  dam 
uifi.  Un.  le  même  goût  :  enforte  que  les  Do- 
Ter.  r.  ///.  minicains  excédés  fugérent  à  pfopos 
t*  i^»        j'ç-^  porter  leurs  plaintes  à  plufieors 
prclai^  des  provinces  de  Rein^  &  de 
Sens  5  qui    fe    trouvoienr   i  Paris. 
Guillaume  y  mandé  par  les  prélats ,  & 
défendis  en  habile  homme ,  phis  cu^ 
rieux  de  fervir  fa  cauie ,  qae  de  dire 
toute  vérité.  Qoimiie  il  n'avoit  jamais 
nommé  perfonne  ,  il  répondit  qna 
tort  les  Dominicains  fe  £ûfaient-ils 
l'application  de  fraies  &de  caïaâiéces 
vagues  Se  généraux.  Qaii  ctnit  bien 
éloigné  de  blâmer  anciiii  Ordre  ap- 
prouvé par  TEglife  Romaine  :  &  qu'au 
refte  ,  fi  l'on   prétendoit    qa  il  eût 
avancé  quelques  propofitiaiis  fua&s 
£c  erronées  5  il  étoit  prêt  y  ùÀt  à  les 
défendre  ,  fi  elles  éroi^it  vraies ,  foit 
à   les    révoquer  09   corriger  ,  fi  les 
évcques  lui   en    impofoienc  la  loi. 
Ceux-ci  fort  fatisfaits'  d'une  pareille 
"réponfe^^  fe  montrèrent    diipoCës  a 
célébrer  jm  concile',  auquel  ils  appel- 
.leroientplilfieurs  TbéologienS)  tant  de 
Pari&  ,  que^des  villes  &  provinces 
circonvoifines,  fi^ppdSé  que  les  par- 
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iies^  fuflènt  confenrantes  de  foumettre 
leurs  démêlés  àr  la  décision  de  ce 
(oncile.  Guillaume  accepta  loffird 
avec  bien  de   la  recohnoiflance  ,  & 

fni  même  inftamment  les  prélats  de 
efieâuer  ,  réitérant  fa  proteftation 
de  ccMrriger  tout  ce  que  le  concile 
trouveroit  de  répréhenfible  dans  ce 
qu'il  avoir  prêche  ou  enfeigné.  Mais 
fes  Dominicains  refuférent  leur  con-^ 
fentement ,  fous  le  prétexte  que  le 
concile  n'auroit  d'autorité  que  dans 
ta  province  de  Sens  :  ce  (jai  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  la  Juftification  de  leur 
Ordre ,  répandu  dans  tous  les  royau- 
mes de  la  Chrétienté.  On  voit  oien 
qulls  vouloient  porter  l'affaire  i  Ro- 
xne  ,  où  ils  avoient  tom  crédit. 

Le  r6i  ,   fans  doute  follicité  par    n  ^  ^^^^ 
eux,  féconda  leur  vœiix  ,  &  envoya ^«««"é  parle 
k  livre  /les  Périls  des  derniers  tems  au  ^*^' 
pape  par  les  clercs  Jean  &  Pierre  ,  par!T\ui^ 
demandant  un  jugement.  L'Univer-  f •  3®'» 
/îté    de    fon  côté  ordonna  pàreille- 
ihcne  une   députation  au  pape  pour 
provoquer  la  condamnation  de  TJ?- 
yangile  étemel  :  & ,  ce  qui  me  paroîc 
fort  fîngulier ,  elle  choifït  pour  dépu- 
tés préâément  les  quatre  Théologiens 

£i  ngoureufement  profcrits ,  auxquels 
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elle  joignit  Jean  Dritton  ,  Ânglois  « 
&  Jean  Béiin ,  François  ,  tous  deux 
Régens  es  Arts.  Le  premier  eft  qua- 
•  lifie  Redeur  de  i*Univerfitc  :  ce  qui 
iîgnifie  qu'il  étoit  en  place  lorfqu'il  rut 
député  :  mais  on  lui  donna  fans^  doute 
un  fuccefleur  avant  qu'il  partit  pour 
Rome.  Ces  députés  fe  munirent  d'un 
certificat  en  bonne  forme  de  tous  les 
prélats  devant  lefquels  Guillaume  de 
S.  Amour  avqit  comparu,  &  dont  il 
s'étoit  montré  prêt  à  fubir  le  jugement.^ 
L'Univerfîté  lui  procura  encore  ,  à  lut 
&  à  fes  collègues ,  des  lettres  de  recom- 
mandation %u  pape  de  la  part  de  tous 
les  chapitres  de  la  province  de  Reims» 
Mtfl.  Un.  Les  députés  de  l'Univerfitc  ne  pu- 
^'^''•^^•^^^•rent  pas  faire  autant  de  diligence  que 
les  envoyés  du  roi  :  &  les  I)omini- 
cains  agirent  avec  tant  de  vivacité., 
qu'ils  obtinrent  d'un  pape  qui  ne  fa- 
voit  leur  rien  refufer ,  la  condamna- 
tion du  livre  des  Périls  des  derniers 
tems  ,  avant  que  ceux  que  l'on  en 
regardoit  comme  les  auteurs ,  &  qui 
venoient  pour  le  défendre ,  fuflènt  ar- 
rivés à  Rome.  Le  livre  avoit  été  Uvré 
à  l'examen  de  quatre  cardinaux ,  dont 
l'un  étoit  Hugues  de  S.  Cher ,  Domi- 
nicain de  profeiCon  ^  qui  ne  rougit 
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pas  de  fe  porter  pour  juge  dans  la 
caufe  de  fon  Ordre.  Le  rapport  de  ces 
commiiTaites  fut  auffi  dciavantâgeux 
qu'il  le  pouvoit  être.  Us  irouvérenr 
dans  le  livre  plufieurs  afïèrtions  con-  ' 
traites  à  Tautorité  du  fouverain  pontife 
&  de  fes  confrères  dans  répilcopat  y 
la  mendicité  volontaire  blâmée  ,  le 
zélé  de  ceux  qui  fe  dévouoient  au  fal- 
lut des  âmes  ,  traverfé  &  décrié  ^  des 
leçons  dangereufes  &  capables  de  re- 
froidir dans- les  Fidèles  leur  dévotion 
accoutumée ,  &  de  les  éloigner  de  la 
difpoiitiôn  à  faire  l'aumâne  ,  &  de 
Fentirée  dans  la  proféffion  religieufe. 
Sur  jCé  rapport  lé  pape  donna  le  cinq 
Oâiobre  une  bctU^  qui  condanuioit  le 
livre  des  Périls  des  derniers  tems  y 
comme  injufte>  fcélérat y  exécrable; 
èc  les  inftru^ons  qm  y  font  données  y 
comn^jie  mauvaifes ,  faillies  >  &  crimi- 
.nelles.  La  bulle  ordonnoit  en  confé- 
quence  à  quiconque  auroit  des  exem-* 

flaires  du  livre  de  le»  brûler  ,  dans 
efpace  de  huit  jours  après  qu'il  en    y.    .  , 
axiroit  appris  la  condamnation.  Ce  ju-  fiift!*Ec(h 
ge'ment  tut   exécuté  à  Anagni  ,  où''"-  ^^^^ 
réiidoit  le  pape.  La  bulle  fut  publiée^*  ^  ^* 
folennellement  en  Ùl  préfence  dans  FE- 
glife  cathédrale ,  6c  le  livre  jette  au  fevk 
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.  ~  On  a  remarqué  que  parmi  cette 
mulcinide  de  qualifications  atroces  » 
.    quaccumulem    le  rapport  des  corn- 
miilàires  6c  k  bitUe  du  pape ,  la  note 
«   d'héréfie  ne  paroît  pas  :  ce  qui  prouve 
ritiktftice  de  ceux  qui  ont  voulu  faire 
pailèr  Guillaume  de  S.  Amour  pour 
hérétiqueu. 
Hip.  Un.     *  Le- pape  prenoit  tellement  i  caur 
j>4r.  T.  ii^-,çette  àffciire,  qu'il  fe  hâci  de  donner 
''  '"'       un  jgrand  nomore  de  buUes  pour  la 
notification  &  exécution  du  jugement 
qu  il  venoit  de  prononcer.  Il  en  adreflà 
une  au  roi  S.  Louis  pour  kâ  donner 
avis  de  la  condamnation  du  livre  j 
ime  â  tous  tesprélat^  de  France ,  Bout-- 
gogiœ ,  Picardie  y  Srcnràgne ,  &  Nbr-^' 
mandie  ,  pour   le  même  objet  ;  une 
aux  arcKevcques  deTours  8c  de  Rouen, 
&  à  rév&que  de  ^aps^,  pour*  les  diat- 
^ger  de  faire  pâbîi^r  &:  éistécutdt  i  P^, 
Se  en  tour  autf^' 'lieu  oii  ils  jiigStÔHt 
qu'il  en  foit  beibin  y  ion  jilgement 
âqx>(bolique,  avec  pouvoir  d^tifer  de 
ceniures  contre  les  rebelles^  me  fé- 
conde â  S.  Louis ,  pour  le  prier  d*ap- 
troîs  des  puyer  ceS  prélats  de  fon  autorité. 
collègues  de      Le  |Ais  b^auTuiet  de  triomphe  pour 
rétraScnt.  ^  les  Dominicains  nit  la  rétradkarion  de 
p.'in-ns.  ^^i«  des  députés  de  lUniverfité ,  Eu-. 
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des-de  Douai ,  &  Chrétien  de  Beau- 
vais ,  avec  lefquels  fe  rangea  bientôt 
un  troificme  ,  favoir  Nicolas  de  Bar 
fur  Aube,  Le  dix  -  huit  Octobre ,  dans 
le  palais  du  pape  à  Anagni ,  les  deux 
premiers  que  je  viens  de  nommer  , 
promirent  avec  ferment  à  deux  cardi- 
naux ,  dont  l'un  ctoit  Hugues  de  S. 
Cher ,  en  préfence  d'un  notaire  apo- 
ftolique  >  de  fe  foumettre  à  la  bulle 
Quaji  lignum ,  de  recevoir  les  religieux 
mendians  dans  le  corps  de  TUniver- 
fitc ,  de  condamner  le  livre  des  P/- 
rils  des  derniers  tems ,  de  reconnoître 
le  droit  de  prêcher  &  de  confeflèr 
dans  ceux  qui  font  envoyés  par  le 
pape  ,  ou  par  les  éveques  ,^fans  re- 

3uérir  le  confentement  des  pafteurs 
u  fécond  ordre  j  d'approuver  la  men- 
dicité religieufe ,  d^  défavouer  tout 
ce  qu'ils  avoient  pu  dire  ou  écrire  qui 
patut  tendre  à  la  diffamation  des  reli- 
gieux mendians ,  &  de  décUter  qu'ils 
n*avoient  point  prétendu  les  défigner 
fous  les  noms  de  faux  prédicateurs, 
faux  apôtres  ,  meflàgers  de  l'Ante- 
Chrift,  &  autres  termes  injurieuxjenfin 
de  renouveller  ,  lorfqu'ils  feroient  à, 
Paris ,  les  mêmes  dçciarations  &  pro- 
teftations   piâ^liquement  dans  leifrs 

Tvj 
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fermons.  Ceci  fe  padà  le  dix-huit  ; 
&  le  vingt-trois  il  en  fut  drefle  procès 
verbal  dans  une  aflemblée  de  perfon- 
nes  d'un  rang  diftingué  convoquées  à 
cet  effet. 
Gniliiiime      Cette  rétraâatioti  étoit  complète  >. 
a^icurc  fer-  ^Qj^me  l'on  voit ,  &  les  Dominicains 
Hip.Uit.  navoient  épargné  à'ieurs  adverfaires 
p^r.7*.  i//.  abbatus  aucune  clauTe  ni  circonftance 
^  î*^'       humiliante.  Il  manqua  pourtant  à  leur 
viâ:oire  ce  qui  en  auroit  fait  le  plus 

glorieux  couronnement  à  leurs  yeux. 
Is  ne  purent  mettre  fous  leurs  pieds 
celui  dont  la  défaite  les  eut  le  plus 
flattés.  Guillaume  de  S.  Amour  refté 
fèul ,  n'en  fut  pas  moins  intrépide  >  & 
il  foutint  jufqu'au  bout  la  caufe  qu'il 
avoir  entfeprife.  Les  Mendiansavoient 
néantmoins  réuni  toutes  leurs  forces  » 
&  mandé  pour  le  combat  fout  ce  que 
leurs  Ordres  leur  Tourniflbient  de  plus 
éminent  en  dignité ,  en  mérite ,  &.en 
doârine.  Sans  compter  le  cardinal 
Hugues  de  S.  Cher  ,  qui  les.  fervoit 
comme  juge  ,  Humbert  général  de 
l'ordre  des  frères  Prêcheurs  ,  Albert 
le  Grand ,  S.  Thomas  d'Aquin  ,  S. 
Bonavenmre  alors  général  des  Fran- 
i:ifcains  ,  prirent  part  à  la  difpute  :  & 
la  fermeté  de  GuiUaumq  de  S*  Amour 
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ne  fe  démentit  point ,  quoiqu'att^qué 
par  tant  &  de  fî  redoutables  adver- 
laires. 

On  lui  fit  fubir  interrogatoire  fur   iieftînter* 
faits  &  articles  :  &  il  nous  a  laifle  lui-  "g^  fur  faiu 
même  le  procès  verbal  des  griefs  (yii  *  *"*^^*** 
lui  furent  reprochés ,  &  de  les  répon- 
fés.  Plufieurs  des  articles  roulent  fur 
ce  que  dans  fes  fermons  &  dans  le  ■ 
livre  des  Périls  des  derniers  tems  ,  il 
avoir  pris  plaifîr  à  étendre  &  à  dé- 
velopper les  caradtéres  des  faux  apô- 
tres, lous  lefquels  on  prétendait,  non 
fans  fondement ,  qu'il  avoir  voulu  dé- 
fîgner   les  religieux  mendians.  Il  fe 
défend  avec  fermeté  &  habileté  tout 
enfemble  ,  niant  quelquesunes  ;^es 
propofitions  qu'on  lui  imputoit ,  oc 
expliquant  les  autres  de  manière  qae^ 
fans  les  révoquer  ni  les  retraiter  ,  il 
les  met  hors  de  prift.  Il  détourne  fur    ^^a  ^^ 
des  fedes  mépriféeç  &  condamnées  ^^r.  r.///* 
de  tout  le  monde ,  telles  que  les  Bons  ^'  ^^^' 
yalets  &  les  Béguines ,  ce  qu'on  Tac- 
^cufoit  d'avoir  dit  contre  la  mendi- 
cité des  frères  Prêcheurs  &  Mineurs  : 
&  il  obferve  malignement  que  ces  re-  *  ,«^ 
hgieux  le  nuifenta  eux-mêmes ,  en  fe 
îaifant  l'application  de  traits  odieux 
^qui  ne  devoieftt  pas.  les  Regarder. 
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Éift  Vn.  On  laccufoit  d'avoir  dit  qu'il  n'é- 
f.  317.  toit  point  permis  aux  religieux  de 
devenir  maîtres  ou  doâeurs.  Il  (e 
fauve  par  une  diftinfkion.  »  Je  n  ai 
»  point  avancé  Ib  que  Ton  m'impute, 
dft-il  :  3>  mais  j'ai  dit  qu'il  ne  leur  eft 
9)  pas  permis  de  défirer  le  doâx>rat  » 
>5  &  de  faire  des  efforts  pour  y  parve- 
>5nir.  Ils  ont  renoncé  aux  honneurs 
5»  comme  aux  richeflès.  Le  doâorat 
»  eft  un  honneur ,  &  par  conféquent 
»  le  défîr  leur  en  eft  interdit ,  comme 
»  celui  de  l'or  &  de  l'argent.  >» 

On  peut  juger  du  refte  par  ces 
échantillons.  Guillaume  faifoit  fi  bien 
qu'on  ne  pouvoit  le  prendre  par  fes 
part)les.  Mais  le  vrai  perçoit  :  &  le 
pape  remarque  lui-même  dans  la 
Dulle  aux  prélats  de  France  ,  que  fî  les 
dodeurs  qui  fon j  la  guôre  aux  Men-» 
dians ,  ne  les  nomment  pas  exprefle- 
ment  &  ne  les  défignent  qu'en  termes 
généraux  ,  toutes  les  enveloppes  & 
tQutes  les  circonlocutions  dont  ils 
pfent ,  ne  cachent  point  leur  mauvaife 
volonté  ,  &  laiflènt  voir  à  découvert 
qui  font  ceux  a  qui  ils  en  veulent, 
il  3ft«.  Sur  ce  qui  tegarde  le  livre,  des  P£r 
Ydsy  Guillaume  devoit;,  être  emhar— 
raifé«  Il  ne  pouvoit  k  défendre  après 
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îjue  le  pape  lavoit  condamné ,  &  il 
ne  vouloit  pas  Tabandonner»  Il  prend 
un  milieu ,  qui  fauve,  autant  qu'il  eft 
poflible  y  tout  inconvénient*  Ilpro- 
tefte  dabord  que .  c'eft  à  la  prière  des 
prélat?  de  France ,  que  lui  &  quelques 
autres  maîtres  en  Théologie  &  en 
Droit  canon  ont  recueilli  les  autorités 
de  l'Ecriture  &  àe%  Auteurs  eccléfiaf- 
tiquès-,  dont  l'ouvrage  eft  prefque  en- 
tièrement tiflu.  Il  ajoute  qu'il  s'en  eft 
fait  cinq  éditions  ,  toutes  avec  des 
changemens  ,  additions  ,  retranche- 
mens  ,  correéfeions ,  explications  de 
ee  qui  pouvpitStre  obfcur  &  ambigu» 
Que  Teiemplaîre  firt:  lequel  le  pape 
a  prononté  fon  jugement  ,  eft  de  la 
troifiéme  édition  ;  &  qu'il  eft  perfuadé 
que"fi  le  f^nverain  pontife  fe  fut  fait 
repréfénter  là  quatrième  ou  la  cinquiè- 
me ,  il  les  eût  plutôt  jugé  dignes  de' 
ftÂï  âpptobatioft  que  de  fa  cenfure^. 
Qu'aptes  tout  ,  pnifqtfà  la^  tête  du 
livre  fe  trouve  une  proteftation  de  le 
foumettre  à,  la  correâion  de  l'Eglife  v 
c'eft-à-dire  ,  du  pape ,  &  des  autres 
pxcUts  qui  ont  droit  d'en  juger  ;  pui^ 
que  les  auteurs  y;  ont  corrigé  eux- 
nicmes  ce  qui  pouvoir  bleuet ,  ic 
qu'enfin  ils  ne  prétendeât  point  de- 
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fendre  ce  qui  a  déplu  au  pape  danc 
rédition  qu'il  a  condamnée  ,  on  ne 
peut  leur  faire  aucun  reproche  légi- 
time :  &  ici  il  s'applique  ce  que  & 
Âuguftin  dit  de  lui-même  au  corn- 
mencement  de  fes  Rétradbacions  *  ; 
)>  N'ayant  pu  atteindre  à  la  première 
»  gloire ,  qui  eft  celle  d'une  fageflè 
iy  irrépréhenfible ,  nous  afpirons  â  la 
M  féconde  ,  qui  ell  celle  de  la  mo- 
»deftie  ^  &c  s'il  ne  nous  a  pas  été  j 
i»  donné  de  ne  rien  dire  dont  nous  euf-  i 
>9  fions  lieu  de  nous  repentir,  au  moins 
»nous  avons  prouvé  notre  repen- 
»  tir  de  ce  qui  n'auroit  pas  dû  ètse  dit.  »» 
Les  'réponfes  de  Guillaume  de  S^ 
Amour  ne  dévoient  pas  fatisfaire  fes^ 
juges.  Cependant  le  pape  ne  le  traita 
jamais  dnérétique  :  il  n&  rendit  point 
de  Jugement  en  forme  contre  lui  :  & 
s'il  le  punit  d'autorité  ,  ce  fut  ,  com- 
me nous  le  verrons ,  fans  attenter  à  la. 
liberté  de  fa  perfonne. 


*  Qui  pùmM  non  fouit 
hahire  lapUntU  ^fttundés 
hdbtéii  paries  modefiiét  :  m 
éjiti  non  vsluit  emniéi  im-' 
pmniMidé  dUert  »  fuitem 
fenMeat  ijMét  içgnovtrh 
dktndétncm  fuiffi,  Aug.  * 

.  *  Ccf  paroles  ne  fe 


trouvent  point  dxn$  Vé» 
dîtion  «kffBénédiâinsttt 
lieu  indiqué  :  mais  U» 
avertîflènt  ^{u'eUes  y  pa- 
roiflbienc  dant  l'édittoir 
de  Loavaia  ,  dr  qu'ellea- 
font  réellement  de  S.  Au» 
guftîn,/«/nirA49  iMst^ 
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il  eft  certain  que  iî  ce  dodeur  avoit  Con^aniiMi 
excédé    en  quelque  chofe  dans  fon  j^  ?£v4»^//> 
livre  des  Périls ,  les  auteurs  &  les  par-  ^*'^»^^' 
tifans  de  V Evangile  éternel  ,   c'eft-à-f-  3*^« 
dire ,  un  allez  grand  nombre  de  Franr  '' 
cifcains ,  étoient  tout  autrement  cou- 
pables* 11  ne  s'agiflbit  pas  pour  eux 
de    témérité   &   de  fcândafe  ,  mais 
d'une  dodrine  blafphématoire  ,  qui 
fappoit  TEglife  de  J.  C.  par  les  fon- 
demens.  Et  néantmoins    ce  dernier 
livre  fi  pernicieux  fut  traité  avec  moins 
de  rigueur    que  celui  des  Périls.  Le 
pape  ne  put  le  dilpenidr  de  le  coiï- 
damner  au  feu  :  mais  l'exécution  comv 
mife  aux  foins  du  cardinal  Hugues  dç 
S.  Cher  &  de  1  evêque  de  Meflîne , 
tous  ,deux  Dominicains  ,  fut  fécréte 
&  fe  fit  fans  bruit  &  fans  éclat.  La 
cour  de  Rome  n'eut  pas  lieu  de  s'ap- 
plaudir  de  ces  ménagemens  fi  dé- 
placés. Les  folles  &  dangereufes  im-    rieuri  ;   y 
préfixons  de  V Evangile  «W/2e/ fe  per- ^'^'^^j'^^ 
pétuérent  dans  l'Ordre  des  frères  Mi-  ^.'575. 
neurs,  &  y  cauférent  des  troubles  , 
qui  donnèrent  bien  de   l'occupation 
aux  papes ,  &  dont  fe  reflèntit  dans  le 
temporel  même  ,    comme  dans  I0 
ipintuel,  toute  la  Chrétienté, 

Malgré,  tout  ce  que  le  pape  avoix 
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tUAîvétfité  fait  en  faveur  des  religieux  mendiam, 

tiùft'dtZ^^^^'^^^^^^^^^^^^^^  pas  encore  difpo- 
corpi  icf     fée  à  les  admettre  dans  fon  corps  j  & 
Piufieur? *    ^^  y  ^^^^^  mcme  lieu  de  craindre  que 
Bulles  dit  pa- pour  s*en  difpenfer  elle  ne   prît  le 
pcàcefujet.p^j^^  de  quitter  Paris ,  &  defetranf- 
^^•'^^  ^Jx^  porter  aifieinrs.  Le  pape  crut    donc 
f.  i%u      qtt'aptèi  tant  de  rigueurs  qu'il  avoit 
eslercces  fans  beaucoup  de  fruit ,  il 
étoit  Bon  de  tenter  d'adoucir  des  e£; 
.prirs  irrités.     Céft  cfens  cette   vue 
qu'il  donna  le  quinze  Novembre  une 
bulle  accoilimodée  au  ton  de  douceur, 
8c  qui  peut  ttre  regardée  comme  une 
forte  d'apologie  qu'il  fait  de  toute  ùt 
conduite.  Il  commence  par  comblet 
d'éloges  pompeux  rUniverfîté ,  à  qui 
cette  bulle  eft  adreflSe.  Ilafsûreqae 
c'eft  par  un  ihotif  d'affeftion  pater- 
nelle ,  qu'il  a  travaillé  à  appailèf  les 
troubles  qui  agitoient  une  compagnie 
fi  chère  a  fon  cortir  ;  &  il  prétend 
qu'elle  doit  fè  réjouir  de  tout  ce  qu'il 
a  fait  &  ordonné  contre  des  hommes 
pervers  Se  ennemis  'de  la  paix ,  qui 
par  les  orages  &  les  tempêtes  qu  ils 
excitent ,  altèrent  le  repos'  fi  néceC- 
faire  aux  études ,  &  conféquemment 
à  la  gloire  du  corps.  Il  paue  enfoite 
ijuftifier  les  Mendian^  de  cous  les 
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reproches  dont  ils  étoient  chargés' 
par  leurs  envieux  i  Se  après:  aVoir  an-^ 
nonce  la  condamnation  du  livre  des 
Périls,  il  exhorte  FUnivetfité  à  vivre 
en  union  avec  des  religieui  fi  dignes' 
d'eftime  par  leur  do6trine ,  par  leur 

r'ctc ,  &  par  les  fervices  qu'ils  rendent 
l'Eglife.  Enfin  il  lui  recommande 
de  ne  point  transférer  hors  de  Paris 
les  études  &  les  belles  connoiflances^ 

2 ni  ont  fait  dans  cette  ville  de  fî 
eureux  progrès ,  fe  montrant  difpofé' 
i  favofifer  la  conipagnie  qui  les  cul-^ 
-dve ,  de  toutes  les  grâces  du  Siège 
apoftolique, 

i-es  douces  infinuatîons  Sx  pàpep.  «U'^lf»^ 
n'eurent  pas  plus  d'effet  que  fes  ri- 
gueurs ,  ôc  les  maîtres  de  rUniveffité 
tinrent  ferme  pour  exclure  lesMen- 
dians ,  conformément  à  l'accord  fait 
par  f  autorité  des  quatre  archevêques 
.arbin^es  agréés  par  les  deuf  partis» 
Cette  réfiftance  irrita  étrangement  le  ^ 

pape,  8c  augmenta  fbn  zélé  pour  la 
catife  des  Mendians.  R^folu  de  fe 
faire  obéir  ,  dans  le  cours  des  fept 
premiers  mois  de  l'année  1257  il  lit 
partir  bulles  fur  bulles^-  toutes  ten-^ 
-Nantes  à  extorquer  ce  qu'on  ne  vou- 
Jbit  pas  accorder  de  bonne  grâce  :  xuier 
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au  chancelier  de  Paris  ,  pour  lui  dé- 
fendre de  donner  la  licence  en  quel»- 
que  Faculté  que  ce  fut  à  quiconque 
ne  fe  fbumettroit  pas   au  réglemem 
apoftolique  Quafi  lignùm ,-  deux  à  tous 
les  prélats  dé  k  Chrétienté ,  une  à  1  c- 
vèque  de  Paris  en  particulier  ,  une  au 
roi  S.  Louis ,  une  dans  la  forme  la 
plus  folennelb  y  Se  avec  k  alaufe  aa 
perpétuant  rei  mcmoriamy  pour  caflèr 
&c  annuller  l'accord  qui  étoit^  fl  odieux 
à  ïa  cour  de  Romiç.  Toutes  ces  bulles 
renferment  les  termes  les  plus  durs 
contre  les  maîtres  de  rUniverfité ,  & 
les  louanges  les  plus  flaoceufes  pour 
les  frères .  Prêcheurs  &  Mineurs  j  le^ 
difpofîtions  les  plus  favorables  à  ceux- 
ci  ,  les  plus  foudroyantes  contre  les 
autres ,  jufqu  à  implorer  pour  les  ré- 
duire le  fecours  du  bras  féculier.  La 
dernière  en  date  ,  qui  eft  celle  au  roi 
^.  Louis  y  eu;  du  trente  &:  un  Juillet 

GoîUaiftflc      Dans  le  mois  qui  fuîvit ,  les  do- 

bai^i  p"r  pûtes  de  rûniverfîté  forent  renvoyés 

le  pape  du  d'Italie  y  mais  avec  un  fort  très  diffé- 

rSc"*  *  rent.  Guillaume  de  S^  Âmoor ,  qui 

^.342,  ^^o^t  tombé  malade,  n'obtint  laper 

mi0îon  de  fe  retirer  que  fous  la  con* 

dition  de  ne  point  rentrer  en  France» 
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ffxi   lui   fut   notifiée  par  une  bulle' 
tiffiie  des  expreflîons  les  plus  flétrif-r  • 
fantes.  La  voici  :  »  Aléxajidre  fervi-p 
y»  teur  des  ferviteurs  de  Dieu ,  à  Guil-- 
»  kume  de  S.  ^mour  ,  à  qui  il  four 
3»  haitedô  diriger  fes  pas  vers  le  bien, 
i»  Comme  par'plufîeurs  fortes  raifons, 
»  &  en  cônféquence  des  griéves  of- 
»  fenfes  que  vous  avez  témérairement 
i>  commifes  p  &  foecialement  à  cauf^ 
«d'un  livre  perhieieux  &  déteftâble  , 
»  compofépar  vous ,  &  condamné  par 
»  ntous   de  lUivi«  &  du  confentemént 
»  de  nos  frères  ,  vous  avez  mérité  les 
M  peines  les  plus  rigoureufes ,   nous 
»  voulons  &  vous  ordonnons . . .  que 
«  jamau  vous  rfayez  la  hardîeflè  d  en- 
3>  trer  daâs  le  royaume  de  France  fans 
x>  la  permiflîpn  du  S.  Siège  :  &  néant- 
3>  moins   nous  vous   interdifons  pat 
>,y  Tautorité  apoftolique  de  toute  fa- 
»  culte  d'enfeigner  '&  de  prêcher.  >» 
La -bulle  eft  du  neuf  du  mois  d*Août. 

Le  pape  apjparemment  comptoît 
peu  fur  Tobéiflance  de  Guillaume  de 
S^  Amour  5  quoiqu'il  eût  exigé  de  lui 
une  promefle  avec  ferment  d  exécuter 
les  ordres  qui  lui  feroient  donnés. 
Aumoinspôur  plus  grande  sûreté  il 
^irvoya  deux  jojirs  après  une  bulle  ^ 


i 
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roi  S.  Louis  y  par  laquelle  il  le  pridr 
£ç  Texèorroic  d'empêcher  ce  dodeui 
4e  mettre  le  pied  dans  fon  royaume. 
^  qai  m'étonne  fîn^iérement  dans 
.cette  buUe ,  c'eft  ç[u  U  y  eft  dit  que  le 
roi  lainmème  avoit  demandé  au  pa^ 
le  banniflement  de  Guillaame  <fe  Sv 
Amour.  Sis.  Louis  pour  éloigner  de 
ies  états  un  doâeur  ,  qui  n*étoic  pas 
même  né  fon  fuj)et,croyoit  avoir  beioin 
de  l'autorité  du  pape ,  il  falloit ,  ce  qui 
n'eft  pas  probalne  >  qu'il  eut  bien  ou^ 
l»lié  la  mefure  &  l'étendue  -de  foa 
pouvoir.  D  un  autre  cote  ,  £  le  &it 
n'étoit  pas  vrai ,  on  auroit  grand  liea 
de  s'étonner  que  le  pape  en  prît  en  quel- 

3[ûe  façon  le  roi  lui-même  à  témoin. 
jQ  laiuè  cette  difficulté  i  examiner  a 
d'autres.  Ce  qjui  eft  certain  ,  c  eft  que 
Guillaume  fe  retira  dans  fa  ville  na- 
tale de  S.  Amour  enFranche^Comté» 
province  qui  alors  ne  faifoit  point 
partie  du  royaume  de  France  »  mais 
âvoit  fes  comtes  particuliers  relevons 
4e  l'Empire. 
;  Pendant  que  le  papefcvifloît  contre 


Ke^S^r  le  defenfeur  de  l'Univerfité  ,  il 
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u  pape  pour  ■•*'  **w*v*i*w«*.  %cv   *  va'at^i.uu.  »  x»  tv»*^ 

univerfité.  lut  pourtant  ménager  l'Univerfitc  mê- 

t*  343*  me.  Dans  yne  bulle  du  vingc*crcÀ 

Jioik^  adreilée  à  l'évcque  dePans^  pour 
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}aî  donner  pouvoir  de  déclarer  e^- 
XQinmutiié  Sf:  parjure  Guillaume  d^  S*^ 
^our^  iî  au  mépris  de^  ordres  d% 
S.  Siège  il  repacoiiÏQit  en  France,  le 
pape  charge  ce  prélat  d'af^urer  les 
maîtres  &  Replier?  de  l'Univerfit^  p 
qui  lui  font  très  chers  »  dit-il ,  CQO^me 
d'illuftre^  mçmbrçs  de  TEglife  ,  <|a9 
jce  tfeft  point  pour  ^voirdéfen4u  leur 
caufe  que  Gaillawme  eft  puni ,  tirais 
pour  fes  excès ,  de  en  particulier  pour 
^voir  çompofé  le  déteC^able  liyrç  dd 
PMh  d^s  derniers  ttms. 

Les  Dominicains  voulurent  auffi  t^ 
faire  de  fête ,  &  fe  rendre  incerceflèari 
auprès  du  pape  en  faveur  des  fupppti 
de  rUniverfité ,  qui  pendant  les  trour 
bles  avoient  encouru  l'excommuni-t 
cation.  Le  pape  dans  une  bulle  «du 
vingtrtfept  Septembre  adreffce  encom 
à  revêque  de  Paris  ,  fait  mention  de 
la  requête  des  Dônninicains  ,  &  à  leur 
prière  il  donne  pouvoir  à  l'évêque  de 
relever  de  l'excommunication  ceu< 
qui  l^ont  encourue ,  mais  fous  1^  con«* 
4ition  exprefTe  qu'ils  fe  feront  préa- 
lablement fournis  à  la  bulle  Qiù^ 
lignum  y  Se  qu  ils  auront  brûlé  le  livre 
des  Périls.  L'indulgence  n'étoit  pas  p 
commis  roayoit ,  pouflëe  fort  loin; 
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&  la  condition  à  laquelle  elle  ctoît 
attachée  ,  n'a  pas  été  exécutée  bien 
fidèlement.  Tous  les  exemplaires  du 
livre  des  Périls  n'ont  pas  été  brûlés , 
puifqu'il    s'eft   confervé   jufqu'à  nos 
^*  S4S*  %n*  jours.  Mais  je  ne  crois  pas  que  nous 
ayons  1^  vernon  qui  en  fut  faite  alors 
en  Langue  vulgaire ,  &  même  en  vers 
François  du  tems  ,  "que  l'on  fe  plai- 
foit  àfaire  courir  parmi  le  peuple. 
Les  collé  •      Pour  ce  qui  regarde  les  collègues 
Slfmfd^slHe  Gtfillaume  deS.  Amour  ,  quis'é- 
Amour  rc-  toient    rétraâîés  à  Anagui ,  ils  revin- 
far^r"*  ^   ^^^  à  P^^is ,  dit  un  ancien  écrivain, 
/r.  342.  avec  ignominie.  Il  y  eut  ordre  à  Té- 
f-  î4f.  ^^^®  ^  Paris  de  publier  le  procci 
verbal   de  leur  rétraélation ,  de  leur 
faire  exécuter  ce  qu'ils  avoient  pro- 
mis ,  & ,  s'ils  y  manquoient  de  les 
dénoncer  excommuniés  &  privés  de 
leurs  bénéfices.    Il  fallut  donc  qu'ils 

Sêchaflent  &  enfeigiiaflent  dans  leurs 
rmons  les'  articles  qui  leur  avoient 
été  prefcrits ,  fur  l'autorité  du  pape  & 
des  évèques  pour  donner  miâlon  à 
tels  ouvriers  évangéliques  qu'ils  juge- 
ront à  jpropos ,  fans  le  contentement 
à^s  cures  ;  fur  la  mendicité  ;  fur  la 
fauffèté  des  rapports  entre  les  reli- 
jgieux  mendians ,  &  les  féduâears  pré- 
dits 
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dits  dans  les  faintes  Ecritures.  Ce  nit 
fans  doute  une  grande  humiliation 
pour  ces  dp6teurs.  Il  paroît  néant- 
moins  que  l'un  d'eux  ,  Chrétien  4c  p.  ^^i 
fieauvais ,  fe  reconcilia  de  bonne  foi 
avec  les  Dominicains ,  puifqu  en  mou- 
rant il  voulut  être  enterré  par  eux, 
&  leur  légua  fes  livres.  On  en  dit  au-  p.  ^^ji 
tant  de  Laurent  l'Anglois. 

Le  £ceau  du  triomphe  desDomî-  Doâorai4i 
nicains  fut    le  doûorat  de  l'iUuftre  ^r^^^JJ*» 
Thomas  d'Aquin.  A  ne  confidérerque  ^,  ^^j/ 
le  mérite  perfonnel ,  nul  n'étoit  plus 
digne  de  cet  honneur ,  que  celui  que 
l'on  en  tenoit  exclus  depuis  deux  ans. 
Tout  le  monde  fait  que  Thomas  fut  - 
le  plus  grand  homme  de  fon  tems  , 
réuniffant  en  lui  tout  à  la  fois  une 
vertu  parfaite ,  l'étendue  des  connoif- 
fances ,  &  la  fublimité  des  talens.  Les 
âges  qui  l'ont  fuivi ,  ont  toujours  re- 
tenti de  fes, éloges  :  &    aujourdhui 
encore ,  malgré  le  changement  arrivé 
dans  le  goût  des  études  ,  il  conferve 
toute  fa  gloire  ,  comme  on  peut  eti 
juger  par  ce  mot  précieux  d'un  ;px- 
cellent  connoiflTeur  &  écrivain  de  nos 
jours,  w  S.  Thomas ,  dit  M.  de  Fonte-  j?/^,  x.  lu 
3»  nelle,  dans  un  autre  fiécle ,  &:  dans  ^  *•*• 
3J  d'autres  circonftances  ,  étoit  DeÇ; 
Tome  /.  V 
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.  99  cartes,  n  Pourcjuoi  donc  l'Univerfité 
refufoic-eilç  d'admettre  au  doctorat 
un  fujet  fi  capable  de  rilluftrer  ?  Ce- 
toit  par  une  luire  facheufe  des  enga- 
gemetis  refpeâifs.  S.  Thomas  étoit 
Dominicain  par  le  cceur ,  autant  que 
par  éott  :  &c  en  cette  mialité ,  toutes 
les  délibérations  de  rUniverfitc  de- 
puis (juatre  ans  lui  donnoient  Tex? 
clufion.  il  7  avoir  deux  ans  que  fon 
cours  d'études  étoit  6ni.,  &  il  ne  lui 
nifi.  Vn.  manquoit  plus  que  la  cérémonie  de 
Fw.  T.  J2I.  rinftallation.  Le  pape  dès  le  mois  de 
^'  *  *'       Mars  1155  avoit  ordonné  qu'il  fut 
reçu.  Il  s'étoit  plaint  amèrement  Tan- 
^'  ^^'  née  fuivante  des   obftacles  par  lef- 
quels  on  le  traverfoit.  Il  voulut  que 
^*  '"•  Ton  exigeât  des  députés  de  l'Univer- 
fité qui  fe  retracèrent ,  une  prbmeilfe 
d'admettre  au  doâx>rat  nommément 
Thomas  d' Aquin  &  Bonaventûre,  l'un 
Dominicain ,  l'autre  Francifcain.  En- 
fin donc   toutes  les  diflScultéfs  étant 
vaincues  par  tant  de  bulles  accumu- 
lées ,  par  la  rigueur  exercée  contre 
Guillaume  de  S.  Amour,  par  la  (bu- 
miffion  de  fès  collègues,  TUniver- 
fiti  fixbjuguée  n'ofa  plus  s'opiniâtrer 
à  une  rénftance  ,  qui  après  tout  n'a- 
-voit  jamais  eu  d'auti:^  motif  que  le 


T' 
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mamcien  de  fes  droits.  Thomas  d'A^  ^  }45* 
quin  ,  qui  avoit  combattu  à  Anagni 
contre  les  députés  de  i'Univerfitc  » 
après  le  combat  fini  revint  i  Paris , 
&le  vingt-huit  Odtobre  1157  il  fut 
inftalié  doâeur.  Ce  fut  alors  qu  il 
publia  une  réfutation  du  livre  des  Pc^ 
rîls  des  derniers  tenu.  Il  n'eft  point  de 
mon  fujet  d'entrer  dans  la  difcuflion 
de  cet  ouvrage.  Qu'il  me  fuffife  dob* 
ferver  que  le  judicieux  abbé  Fleuri ,  r^^'JV^* 
fans  adopter  en  entier  les  principes  ^.'585-j.^,! 
de  S.  Thomas  fur  la  toute -puiflànce 
du  pape  &  fur  la  mendicité  ^  obierve 
néantnK>in$  cjpe  fon  livre  eft  beau- 
coup plus  foUde  &  mieux  fuivi  que 
celui  cfe  Guillaume  de  S.  Âmouc. 

Bonavenmre  ,  qui  avoit  été  arrêté    &deS.Bo. 
dans  fa  courfe  par  les  mêmes  obfta*  ntventurci 
clos  que  Thomas  d'Aquin  ,  eut  auffi 
Je  mêmes  fuccès.  Us  reçurent  Thon-    P-  ï4x.  €îr 
neur    du  doétorat  Ton  &  l'autre  d«  aJ!^p^.  * 
chancelier  de  TEglife  &  de  l'Uni-  f-  ii«- 
vej;fitéde  Paris  Haimeri  de  Vari. 

Le  mérite  de  ces  deux  grands  hom^    néfléxîons 
mes  ,  &   odui   de  qudquesuns  <i«î^"^''dl''*'v' 
leurs  confrères ,  qui  leur  reflembloient  tâvcrfité 
plus  ou  moins  parfaitement,  eft  fans  ^c^,^ 
doute  la^  meilleure  juftification  d€$ 
eâorts  inouïs  que  fit  le  pape  Aléxan- 
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dre  I  V^pour  introduire  les  religieux 
jnendians  dans  le  corps  de  l'Univer- 
^té.  J'ai  parlé  d'Alexandre  de  Ha- 
lès  y  Francifcain ,  qui  fut  maître  de 
S.  Bonaventure  ,  &  qui  doaqia  le  pre- 
mier commentaire  fur  le  livre  des 
Sentences  j  d'Albert  le  Grand  ,  qui 
forma    un  difciple  plus    grand  que 
lui ,  S.  Thomas  d'Aquin.  Hugues  de 
S.  Cher,  le  premier  def  Tordre  de  S.  Do- 
minique qui    £bit  parvenu  au    car- 
dinalat    n-a  guéres  paru  jufqu'ici  dans 
cette  hiftoire  que  comme   un  pro- 
•    jeâeur   trop    zélé  de   la  caufe  des 
Mendians ,  qui  étoit  la  fienne  ,  con- 
tre les  droits  de  rUniverfité,  Il  étoit 
homme  de  mérite ,  habile  Théolo- 
gien  ,  très  verfé  dans  l'émde  de  TE- 
n%  3<î*  *  criture  fainte  z  &  il  a  rendu  un  fer- 
/,i£//,r.  n.  vice   important  à  la  littérature   fa- 
''*•  *— *        crée  par  la  Concordance  de  la  Bible, 
dont  il  inventa  &  exécuta  le  plan  : 
ouvrage  d'un  foin  immenfe  &  fafti- 
dieux  ,  que  n'auroit  jamais  pu  aoie^ 
ner  à  fa  nn  un  homme  feul.  Mais  il 
trouva  du  fecours  dans  la  bonne  vo- 
lonté d'un  grand  nombre  de  jeunes 
Dominicains ,  entre  lefquels  il  parta- 
gea le  travail. 
J'ai  déjà  cité  ,  &c  je  pourrois  citer 


ôi  PARfs  ,  Liv.  IL  4tfj 
«lïcore  pltifieurs  perfonnages  recom-  . 
mandables  dans  les  deux  Ordres  par 
leur  faVoir  &  leur  vertu.  Mais  I'e$ 
noms  que  je  viens  de  mettre  fous  les 
yeux  du  ledeur  ,  fufBfent  pour  le 
convaincre ,  qu'Alexandre  1 V  en  pro- 
tégeant les  Meftdians  navoit  pas  mal 
placé  fon  eftim^.  Refte  à  favoir  s'il 
convient  d'accorder  à  ceux  que  l'on 
eftime ,  même  à  jufte  titre  ,  tout  ce 
qu'ils  fouhaitent  pour  leur  avance- 
ment au  préjudice  d'un  tiers  j  &  fi 
le  mérite  des  protégés  peut  excufet 
l'aveugle  &  fervile  obéiflance  d'un 
pontire  ,  qui  leur  abandonne  l'ufagè 
de  Ton  autorité ,  &  qui  fe  rend  un 
infiniment  fouple  entre  leurs  mains, 
pendant  qu'il  doit  être  létu:  juge. 

La  came  de  l'Univerfité  ,  comme 
j*ai  eu  foin  de  l'obferver ,  étoit  jufte 
au  fond.  L'Univerfité  avoit  raifon  de 
demander  la  conferyation  de  fon  état» 
tel  qu'il  exiftoit  avant  les  Mendians  : 
elle  avoit  raifon  encore  de  ne  vou- 
loir point  s'aflbciet  des  hommes  a0li- 
jertis  aux  loix  d'un  inftinit  particulier  > 
Se  qui  reconnoiflbient  des  fupérieurs  » 
donc  ils  pouvoient  oppqfer  les  or- 
dres à  Tobfervation  de  fes  ftatuts.  Les 
moyens  qu'elle  alléguoit,  n'étoient  p^ 

V  ii j 
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tous  d^une  égale  force.  Par  exemple  » 
les  défeafeurs  avoient  tort  de  foutenir 
que  rhumilité  religieufe  était  incom^ 
patible  avec  le  titre  &  le$  honneurs  du 
doâorat.  Les  Mendiais  pouvoient 
bien  devenir  évê<j|ies  ,  &  plufieiirs 
i'étoiet^  déjà.  Mais  d'un  autre  coté 
peut-on  louer  l'avidipé  immodérée  d% 
ces  religiew  pour  1^  di^és  Acadé- 
miques ,  &  leur  acharnement  è  forcer 
les  barrières  qu'on  leur  cppofbit  ? 
tlewi,  Ktjl-  i>  N'auroient-ils  pas  mieux  fait ,  corn- 
xru'difc.^^  le  dit  M.  l'abbé  Fleuri ,  »de  fe 
^.15.       *  »  contenter  detredoftes  ,  fans  être  fi 

»  jaloux  du  titre  de  doâreurs  ?  )> 
Dégoûts  que .    Quoique  Texil  de  Guillaume  de  S. 
~  runiverfité  AmouT  &  U  ré.tra6tation  de  fes  col* 
ionnc^aux  Icgues  euflent  déterminé  rUniverfité 

^'°n*"*ot  ^  P^^^^  ^^^^  '  ^  ^  admettre  les  Men* 
Scé^ontntn-  diaots  au  do^^r^Lt ,  il  ne  faut  pas  croire 
M  d'admct-  4J^^  [^  calme  (e  foit  tout  d'un  coup 

Hifl.  Un.  .^<^^^^li  ^^^  ^  corps.  Ifis  efprics 
Péir.T.  ///.étoient  trop  aigris  'pour  ne  pas  con- 
^^^♦'•J]J*•ferv#r  longtems  un  refte  d'^itation 
ôc  de  chaleur.  Il  y  eut  partie  de  fen^ 
timens  &  de  conduite.  Les  uns  obéif-* 
foient  de  bonne  grâce  :  les  autres  élu^ 
doient'par  des  artifices  &  des  chi-» 
canes  la  foumiffion  pleine,  â  laquelle 
iU  ne  pMvoi€»c  Ce  céioudre  :  6c  lo 
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pape  fut  obligé  de  réitérer  par  une 
nouvelle  hiiUe  au  chancelier  de  fainte 
Geneviève ,  les  ordres  qu'il  lui  avoir 
donnés  cim]  ans  auparavant  d'exiger 
de  tous  ceux  i  qui  il  accorderoit  la 
licence  en  quelque  Faculté  que  ce  fut  » 
«ne  protneue  avec  ferment  d'exécuter 
le  règlement  Quafi  lignum.  Ce  n'efl: 
pas  tout  encore  :  les  maîtres  de  l'Uni- 
veriîté  n'ofant  plus  entreprendre  de 
féparer  les  Men^ians  de  leur  fociété  ^ 
fe  féparoient  eux-mêmes  de  la  fo- 
ciété des  Mendians.  S'ils  les  voyoient 
^ffifter  à  quelque  a({emblée  ,  ils  met- 
toient  fur.  le  tapis  la  délibération  tou- 
chant le  rappel  de  Guillaume  de  S* 
Amour  ,  dont  rUniverfité  ne  fouf- 
froit  qu'avec  un  extrême  regret  Tab- 
(%ru:e  rorcée  :  Se  les  Mendians  pour  ne 
point  trahir  leurs  intérêts ,  &  dans  la 
crainte  de  défobéir  au  S.  Siège  en 
prenant  part  d  une  pareille  tlélibérar 
tion  ,  étoient ^contraints  de  J(e  reti- 
rer. On  en  vouloit  furtout  aux  Do- 
minicains ,  comme  aux  principaux 
auteurs  de  la  querelle  ,  &  à  ceux  dont 
le  crédit  avoit  lé  plus  contribué  ï 
écrafer  TUniverfité.  Elle  leur  fit  éprou- 
ver fon  reflentiment  par  un  décret 
Viiij 
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^.  um.  porté  le  xi  Février  1259,  *ceft4- 
^'^s'e-  '  dire  11^  félon  notre  façm  de  comp- 
ter, qui  fiatnoic  qa'aândlemeiit  &  i 
RMijoius  dans  tons  les  aâes  &  tomes 
ks  aflèniblces  Académkpies ,  les  fiéies 
Precheors  on  Jacobins  (  c*eft  ainfi 
qu'ils  (ont  ixMmiiés  dans  le  décret  ) 
anroient  la  dernière  place  ,  &  nren- 
droîent  rang  non  follement  aptes  ks 
iecolieis ,  mais  après  tons  les  aunes 
religieux  y  Mineurs,  Carmes  ,  Ai^^ 
ons  ,  moines  de  Oteaux  ,  8c  antres , 
qui  font  déclarés  dignes  d  avoir  fiir 
eux  la  préférence  i  toute  forte  de 
nues. 

Qnfentque*cetaâe  eft  diâé  par 
la  vengeance.  Auflî  n  a-t-il  point  eu 
d'exécution.  Quel  imérèt  en  efietlIX- 
niverfité  avoit-dle  à  régler  lesrai^ 
entre  les  r^;uliers  qui  entroient  dans 
Ion  corps  ?  L'unique  genre  de  {M«aii- 
dons  qu'il  lui  convenoit  de  mettre  en 
uùtgSy  devoit  fe  terminer  à  en^icdier 
one  les  religieux  ne  priflènt  1  afcen- 
dant  fur  les  feculiers.  Les  chofès  fè 
font  arrangées  d'elles-mêmes  par  cap- 

*  Cette  dsDc  cft  coocB- 
ftée  par  Fanceu-  de  la 
réfiitanoB  wamifixue  de 
Daboollal ,  &  il  refctie 
rate  à  det  KM  bte 
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^rt  à  cet  objet ,  &  d'une  façon  du- 
rable. Aujourdhui  Ôc  depuis  lon^ms 
le  pouvoii;  d'enfeigner  dont  îouiflènt 
les  réguliers  eft  renfermé  dans  leur 
maifon ,  &  ils  n'admettent  à  leurs  le- 
çons ni  féculiers  y  ni  même  religieux 
des  autres  Ordres.  Dans  les  *  licences 
de  Théologie  le  nombre  des  fujets 
due  peut  fournir  chaque  ordre  de  Men- 
dians  eft  fixé  ,  &  il  ne  leur  eft  pas 
permis  de  le  pafTer.  Dans  les  deli- 
oérations  des  dodkeurs  deux  feule- 
ment de  chaque  famille  de  religieux 
jtoendians  jouiilent  du  droit  de  fuf- 
frage^  Enfin  jamais  aucun  régulier  ne 
peut  pofieder  la  dignité ,  ni  faire  fonc- 
tion de  doyen.  Ces  précautions  font 
fages  :  Se  elles  marquent  de  la  pru- 
dence »  &  non  du  reffentiment. 

Dans  le  décret  que  je  viens  de 
rapporter ,  on  a  vu  nommés  y  comme 
membres  de  l'Univerfité ,  d'autres  reli- 
gieux que  les  frères  Prêcheurs  &  Mi- 
neurs.  Ceft  que    le    pape  Âléxan- 


*  Vovc»  un  mémoire 
imprime  en  1649  (à^s  le 
citire  :  BCLAIRCIS- 
s  B  M  £  N  s  des  différends 
mus  en  la  Facalté  de 
Théologie  de  l'Univer- 
fité  de  Paris  >  touchant  le 
Bojabxe  dci   btchelicra 


que  lès  quatre  ordrcrdes 
Mendians  peuvent  met- 
tre en  chaque  licence  *^ 
celui  des  dcâetirs  qu'ils 
ont  pouvoir  de  députer 
aux  aflèmblées  de  1«  xn6* 
ae  Faculté. 


Hifi.  Vn.  4re  IV)  par  fa  bulle  du  douze  Mai 

^Ttyi\  \\l'  ^ ^57  >  ^^^^^  ouvert  l'entrée  en  TUni- 
ver/îté  â  tous  *  les  religieux.  Ainfi  les 
Dominicains  Se  les  Francifcains  fu« 
cent  les  feuls  aâeurs  dans  la  querelle. 
Mais   ils  frayèrent   le   chemin  aiq: 
.Carmes  ic   aux  Auguftins  ,  qui  s'é^ 
toient  formés  &  établis  après  eux  \  8c 
À  tous  les  autres  religieux  qui  ézif* 
toienc  alors ,  6c  qui  tont  venus  de- 
"puis  ,  fi  ce    n'efl:  que  les  dernières 
•congrégations    ou  réformes  fe  font 
éloignées  elles-mêmes,  ou  ont  été 
exclues  par  la  fagefïè  de  TUniverfité* 
Formation       La  conteftation  avec  les  Mendians 
dcThéoJ^de  P^^^^  donc  un  grand  changement 
«B  cctpt  di-  dans  f  Univerfîté  ,  en  y  introdmianc 
^nt  ^  ^'^"  les  réguliers.  Elle  ^laciieva  on  autre, 
qui  &  pcéparoit  depuis  placeurs  an- 
nies  :  |e  veux  dire  la  formation  de  la 
Facuké  de  Théologie   en   un  cotfG 
diftinâ  &  féparé. 

J'ai  dit  (pie  les  maîtres  8c  étudiai^ 
ea  toofie  IPaçulcé  éccM^t  origiaaice- 


*  Wwitttûxé ,  dans  fa 
lettre  i  tout  jlet  prélacs , 
^hit  BcatîoB  ao  cia^ 
Ônires  telîneax  ,  qin 
aroieiic  déjà  Ses  Doâeurs 
'k  PtokOkm  ea  Théo» 
logîe.  le  ]>apé  ,  par  la 
haut  ipt  k  |îte  dam 


:  moa  texte  ,  accorde  4p 
plut  i  cet  religieux,  A^  è 
tous  autres  ',  reodére 
loaiflatice  éts  privil^pes 
Acadlmicues ,  Arle  droit 
d^ètre  aflocié»  eiK  plein» 
-coiiune  vrais  meiubre»  > 
4ift'corpi<le  Wnmifti» 
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ment  compris  fous  les  Nations.  J'ai 
obfervc  néantmoins  que  dans  les  af- 
faires liées  à  un  certain  genre  d'ctude , 
)ceux  qui  en  faifoient  profeflion ,  ne 
laiflbient  pas  de  s  alTemDler  à  part ,  & 
de  prendre  des  délibérations  panicu- 
liéres  :  ce  qui  amencit  naturellement 
la  diftinâ:ion  des  compagnies  félon 
les  différentes  claflès  oe  connoiflan- 
ces.  Cette  manière  de  délibérer  par 
Facultés  prenoit  faveur  de  plus  en  plus» 
Se  elle  étoit  bien  ufitée  au  tems  de  kt 
bulle  Qua^  lignum ,  qui  en  fait  une 
mention  exprefle  ,  ^  exige  pour  la  h/7?.  vm 
ceflation  des  leçons  les  deux  aers  desP^»"-  ^-  ^'^' 
Suffrages  dans  les  Facultés  de  Théolo-*^'  *  ^' 

Sie  ,  de  Décret  ,  de  Médecine  ,  & 
es  Arts,  *  Uentrée  des  réguliers  dans 
rUniverfité  confomma  l'ouvrage  ,  au 
moins  par  rapport  i  la  Faculté  de 
Théologie.  C'etoit  comme  Théolo- 
giens qu'ils  prétendoienr  être  admis» 
Xjq  doâorat  en  Théologie  faifoit  l'ob- 
jet de  leur  ambition.  Entre  les  diftc- 


•  On  pottrroic  foup' 


COlltier  que  le  pape  fou-     Régent  è»  Arts ,  &  rux- 


haitoic  même  d'accrédi- 
ter cette  ferme ,  comme 
plur  favorable  à  la  caufe 
#f  •  -Meadians  ,  qui  n'«« 
Toîent  point,  «d'adverîai- 
rct  plus  vifi  »  aiaii  qu'on 


le  verra  bientôt ,  que  le» 


quels  par  conféqaert  il 
eût  été  avantageux  que 
les  Nations;  compoféc  s  de 
cts  Ré#ciis  end'^nt  été 
cor  fondues  enunefettlt 
Factthé. 

Vvj 


P-0-.  r.  m. 
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rens  ordres  de  maîtres  qui  cx>inpo^ 
ibient  l'Univeriité  ,  &  qai  avoienc 
tous  une  forte  répugnance  a  les  rece* 
voir ,  les  Théolo^ens ,  contre  lefqaeb 
les  Mendians  dirigeoient  leurs  prin- 
cipaux efforts  y  furent  dabord  fubju- 
J191.  um.  gués.  Les  autres  fe  défendirent  :  te 
"^  "'  nous  voyons  par  une  bulle  du  pape  1 
1  evèque  de  Paris  ,  donnée  le  vingt- 
fept  Juin  1259  ^quec'écoient  les  ^Ré- 
gens  es  Arts  qui  fe  diftinguoient  le 
plus  par  la  penévérance  à  mfputer  le 
terrain  ,  &  à  caufer  aux  Mendians  , 
devenus  doéleurs  en  Théologie ,  tous 
Its  dégoûts  dont  ils  pouvoient  s'avi- 
fer.  hts  Médecins  écoient  dans  le 
jnètne  cas  que  les  Ârtiftes.  L'étude  du 
droit  canon  »  qui  tenant  de  fort  près 
â  la  Théologie  ,  convenoit  pourtant 
moins  à  la  profeflîon  des  Mendians  , 
ic  piquoit  moins  leurs  défirs.  Âinfi  les 
ThiéoK^ens  feub  fubirent  le  ioi^  ^ 
&  admirent  en  pleine  fbciéte  avec 
eux  les  Mendians  y  que  les  antres  or- 
dres de  maîtres  &  d'étudians  conti- 
nuoient  1  rejetta:.  Ils  tinrent  donc 
de  néceflicé  leurs  aflèmblées  à  part  j 


*ht  texte poite ReSs-  t  rrr  ne  peut  ^^ç*"^  ici 
fuArûfmwm.  Il  eft  vil»-  1  «ae  K^gm. 
We9»rj«tameJUff^r 
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(ans  ncantmoins  fe  féparer  de  TUni- 
verfité ,  aux  privilèges  de  laquelle  ils 
n'avoienc  garde  de  renoncer.  Ils  for- 
mèrent alors  un  corps  entièrement  dis- 
tingué des  Nations  ,  mais  unique-* 
ment  compose  de  doâ:-eurs*  Leurs  ba- 
cheliers reftèrent  dann  les  Nations": 
preuve  manifefte  Se  monument  ftè^ 
fiftant  de  l'ancien  Se  primordial  état 
.  des  chofes ,  tel  que  nous  lavons  re- 
prèfentè.  Je  ne  fais  s'ils  eurent  dès 
ces  premiers  rems  pour  chef  le  plus 
ancien^  d'entre  eux.  J'ai  déjà  dit  que 
le  chancelier  de  Fl^life  de  Paris  pa- 
roît  avoir  ioui  pendant  un  àSez  long 
eipace  du  droit  de  les  prèiîder. 

Dans  le  fyftème  que  j'embrafle  ^ 
d'après  Duboullai ,  fur  la  formation 
de  laFacultè  de  Théologie ,  il  y  a;  du 
conje£tural  :  mais  ce  conjeâural  fe 
déduit  û  naturellement  des  faits  cer- 
tains &  conftans ,  qu'il  a  au  moins 
un  très  grand  dé^é  de  probabilité. 

Telle  fut  la  fin  de  la  conteftation  Findeieosi 
que  les  Mendians  avoient  fufcitée  à^^»"»"*. 
rUniverfité.  Us  furent  les  vainqueurs  : 
mais  les  avantages  de  leur  viékoire  ne   j^^,  ^^ 
fubfiftérent  pas  en  plein  ,  comme  je  p^- T.  ixi; 
l'ai  obfervé  d'avance  :  &  en  particu-  J.;  J^*  T 
lier  ce  ferment ,  qu'ils  avoieaac  lefufé  x>xt  ^^m 
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de  prêter ,  qui  les  avoir  fi  étrange' 
ment  révoltes  ,  ils  furent  obligés  , 
;cnoins  de  foixante  ans  après  ,  de  s'y 
Jfoumettre.  L'an  iji8  TUniverfitt 
gyant  renouvelle  ion  ancien  décret  de 
n'admettre  perfbnneà  fes  délibéra- 
tions>  qui  n'eût  jiuré  de  garder  les  pri- 
vilèges y  ftatuts ,  droits»  &  counimes 
louables  de  la  compagnie,  &  de  n'en 
point  révéler  les  fecrets^  quelques  re- 
ligieux firent  dabord  dimculté  d'éxé* 
cuter  cette  ordonnance.  Mais  après 
mie  courte  réfiftance  ,  les  Pr<^{Ieurs 
en  Théolc^e  des  Dominicains  ,  des 
JFrancifcains ,  des  moines  de  Cîteanx, 
&  des  Ai^joftins  ,  vinrent  faire  lent 
foumiflîoQ  à  l'aflemblée,  &  prêterait  le 
ferment  exigé. 

L'Univecmé  en  ccMps  ne  iboffirir 
donc  pas  une  altération  conûdérable 
dans  ùl  conftitutioD  par  l'introdac- 
pon  des  religieux  dans  fà  iodété  ,  Se 
on  peut  même  dire  qu  elle  y  acquit 
de  orillantes  lumières  »  qui  lui  ont 
fait  honneur  en  bien  des  occafions^ 
Mais  les  particuliers  qui  avoienc  com* 
battu  contre  eux»  furent  m:da:aitc& 
Guillaume  de  S.  Amour  vieillie  dans 
fon  exil  :  &  je  ne  trouve  point  de 
preuve  qu'il  ea  ioit  jamais  ibœ»  ai 
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dît  reparu  dans  l'Univerfité.  Ses  troisr 
collègues  ,  pour  éviter  un  femblabl^ 
traitement ,  fubirent  l'ignominie  d  iir 
4ae  rétraâation.  Un  grand  nombre  de 
jnaîtres  $c  d'écoliers  avçient  encouru 
i^  cenfares  ,  en  gardanc ,  contre  les 
idéfe»fes  îpoftoli(]ue$  ,  le  livre  des  j^ip^  j^„, 
Pe'ri/s  def  demUrs  tems.  Mais  le  pape ,  p^tr.  t.  iik 
.cpûleur  m  avoir  déjà  offert  rabfo-''*  '^** 
luriofî  à  la  prière  dçs  Dominicains, 
jdonna  >  fur  la  requête  de  l'évêque  de 
P^ris  >  une  nouvelle  bulle ,  qui  com* 
tmettoit  le  prélat  pour  lever  Texcom- 
munic^tion  ,  toujours  fous  la  claufe 
que  ceux  qui  voudroient  profirej  de  fon 
bienfair ,  bruleroient  ce  livre  perni- 
cieux ,  Se  s'engageroient  i  n'^  confer- 
irerjamais  awmi  exemplaire. 

Cette  bulle  eft  la  dernière ,  &  en** 
virou  ta  quarantiéi?iç  »  que  le  pap0 
.Alexandre  IV  donna  dans  l'affaire  aes 
JMfendians  courre  l'Univerfiré  de  Ptr 
ris  :  & ,  comme  s'il  n'eût  vécu  cjue 
pour  cette  œuvre ,  il  mourut  moin^ 
de  fix  mois  après ,  au  mois  de  Mai 

Dans  la  querelle  il  avoir  été  grande  des  caret  dé- 
queftion  du  privilège  de  prêcher  f^- i^ûmvVfiï* 
tout  «  accordé  apx  religieux  mendiant  contre  le» 
par  les  papes.  J'ai  p«v  in^Sftp  fur  a^  ^^ 
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article ,  parce  qu'il  regarde  moins  di-* 
reâement  rUniverfice ,  qui  eft  mon 
objet.  Il  Tintérellbit  pourtant ,  non 
feulement  par  le  zélé  qu'elle  a  ton* 
jours  montré  pour  le  maintien  de  la 
hiérarchie ,  mais  parce  que  la  prédi- 
cation faifoit  partie  *  des  droits  dft 
doâorat  en  Théologie  &  en  étoit  un 
appanage.  Et  en  efiet  prêcher  &  don^- 
nerdes  leçons  de  Théologie  ne  font 
me  deux  diflférentes  maméres  d'en- 
ligner  la  Religion.  Mais  dans  Tufàge 
du  droit  de  prêcher ,  les  maîtres  de 
rUniverfité  refpeâroient  les  loix  de  la 
fubordination  eccléfiaftique  :  en  quoi 
ils  fe  diftingudient  des  Mendians» 
qui  prétendoient  prêcher  y  8c  admi- 
niftrer  le  facrement  de  Pénitence ,  fans 
le  confentement  des  curés ,  &  quel- 
quefois  même  contre  leur  volonir. 

Ce  fut  donc  un  des  points  de  la 
conteftation  y  que  la  néceifité  de  la 


*Lt  Ait  eft  confiant, 
ft  en  attendant  que  1er 
preuves  t'en  développent 
dant  la  fuite  de  cette  lu* 
ftpire ,  on  peut  s'en  afi A- 
itr  d'avance  par  lea  tex- 
tes des  buUés  De  ^ibirf^ 
Jétm  ,  (  p.  297  de  rhî- 
Aoire  deDuboolJai)  Caa- 
Ois  fnctffibu$  ,  (  p.  soj  ) 


ripus ,  (  p.  3  3  a  )  Vêmfm 
Multét  lôréit  Mwtdrhmamtf 
(p*  334-)  dans  kfqaftUca 
toutes ,  les  feimons  ftlei 
leçons  ,  les  prédxcatîoaf 
&  les  écoles  «  marchent 
fur  une  même  ligne  « 
comme  droits  unis  eo- 
femble  »  &  exercés  par  Ici 
mCiitfif  pcilbiiiiet. 
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Î»ernii/Iîon  des  curés  pour  quiconque 
e  propofoit  de  prêcher  ou  de  confef* 
fer  dans  leurs  paroiflès.  Car  les  Men:- 
dians  n*attaquoient  pas ,  aumoins  ou-» 
vertement  ,  l'autorité  des  évèques, 
quoique  leurs  principes  y  allafïènt. 

L' U  niverfité  fe  déclara  pour  les  curés  i   De  Vtfia 
&  Guillaume  de  S.  Amour  dans  (on^^i^*"^ 
livre  des  Périls  des  derniers  téms  ex- 
pofe  les  motifs  de  cette  détermina-* 
lion.  Il  établit  que  de  même  que  J.  C. 
avoir  autour  de  lui  deux  ordies  dé 
miniftres ,  les  apôtres  &  les  foixante- 
&-douzedifciples  j  pareillement  dans 
TEgiife  les  évêques  tiennent  la  place 
Àss  premiers ,  &  les  curés  celle  des 
autres  ^  &  que  dans  ces  deux  ordres 
eft   renfermée  toute  k  hiérarchie  r 
d'où  il  s'enfuit  que  quiconque  ny  efl: 
pas  compris ,  ne  peut  faire  aucune 
fonftion  eccléfiaftique ,  fi  ce  n'eft  de 
leur  confentemenr  &:  fous  leur  dé-- 
pendance.  Mais,  s'objeéke-t-il  à  lui- 
même,  celui  qui  eft  muni  des  pouvoirs 
du  pape ,  ou  de  Tévêque  diocéfain ,, 
n  eft-iî  pas  par  cela  feul  en  droit  de 
prêcher  ?  Il  répond  que  fans  vouloir 
difputer  de  l'autorité  du  pape  te  des 
évêques ,  il  eft  perfuadé  que  Tinten- 
tion  du  pape  n  eft  poiac  de  troubler 
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une   fage    œconomie  ,  ni  de  priver 
perfomie  de  fes  droits  ^  8c  que  par 
conféquent  lorfqu  il  dopne  une  per- 
miflîon  générée  de  prêcher  partout , 
on  doit  foufentendre  ,  comme  une 
condition  néceflaire  ,  l'invitation  du 
curé.  Innocent  IV  î^utorifoit  cette  in- 
terprétation dans  la  bulle  qu'il  publia 
pour  la  reftriâion  des  privilèges  des 
Kiendians.  Mais  Guillaume  ne  pou- 
voir s'en  appuyer ,  parce  qu'Alezan^ 
dre  I V  l'avoir  ré voqi^e. 
fleuri,  mp. .    S.  Thomas  ,  dans  l'ouvrage    qu  il 
x'y  J'r      oppofa  à  celui  de  Guillaume  de  S. 
/.  588,'     Amour ,  prend  le  fentimenr  contraire, 
&  qualine  même  d'erreur  Topinion 
qu'il  combat.  Il  foutient  que  l'cvcque 
ayant  inconteftablement  le  droit  de 
remplir  toutes  les  fondions  eccléfiaf- 
tiques    dans  fon  dioçéfe  ,  peut  par 
conféquent  commettre  d'autres  per- 
fonnes  en  fa  piace  ;  &  que  le  pape  eft 

f)ar  rapport  à  PEglife  univerfelle  dans 
e  cas  où  eft  l'évecpie  à  l'égard  de  fon 
]£glife  particulière. 

Une  conféquence  néceflaire  de  cette 
doctrine ,  c'eft  que  les  Mendians  rece- 
vant du  pape  leur  miflîon ,  n'avoient 
jpas  plus  oefoin  du  confentement  des 
evêques  que  de  celui  des  ciirés.  Mais 
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<}ans  la  difputç  il  ne  fiit  poi^t  fait  men- 
tion y  comme  je  l'ai  dit ,  des  droits  des 
évêques  en  oppofîtipn  à  ceux  au  pape. 
]La  cour  de  Rome  les  n^éoageoit  :  8c 
toute  ladi£Sculté  roula  for  lespafteurs 
du  fécond  ordre. 

Ces  queftions  font  dçUc^^s  «  &  il  hi/T.  rXn. 
nVft  pas  aifé  de  lesçédair^  à  un  point  p^'^-J^^^^ 
biçn  précis.  Car  les  doâeucs  de  Paris  ^'  *^  " 
ne  çpnteftoient  point  la  légitimité 
d'une  confeiEon  faite  par  un  paroif* 
fien  malgré  fon  curé  au  pape  »  ou  au 
pénitencier  du  pape  ^  à  Tevêque ,  ou 
au  pénitencier  de  révcque.  Le  chan- 
celier &  les  doâreurs  en  Théologie  de 
Paris  en  paflerent  un  adke  unanime- 
ment délibéré  8c  muni  de  leurs  fceaux^ 
au  mois  de  Janvier  1x5;.  Ils  n'en 
youloient  donc  point  ni  à  l'autorité  du 
pape ,  ni  à  cejle  des  évcgues  s  mais  ils 
ne  pouvoient  digérer  la  confufion  qui 
xémiXQit  des  permiÛions  vagues  don-« 
{içps  par  b  fo^verain  pontife ,  8c  d'une 
(niiltitude  de  privilégiés^  qui  transfor* 
mes  en  paft^urs  &  prefque  en  évêques 
fmiverfels ,  venoienr  fans  le  confente- 
ment  des  payeurs  ordinaires^  malgré 
leur  réii/lance ,  faire  dans  leurs  Eglifes 
tputes  Ui  fi^^nétions  du  faim  miniftére. 
Pdur|4:év#mc  ce  défordre^  ou  pquir 
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y  remédier  ,  il  eft  clair  qu*il  n*y  avoîf 
point  d'autre  moyen ,  aue  d'impofer 
a  cetf  privilégiés  la  loi  de  ne  prêcher , 
ni  confeffer ,  qu'avec  l'agrément  de$ 
Gurési. 

Les  a&es  émanés  de   la   cour  de 
Kofne  fur  cette  matière  durant  le  cours 
de    la   querelle  ,    préfentent  quel- 
,^i/^.  Un.  ques  varia;tions.  Dans  les  premiers ,  il 
î^*^;  ^*  ^l^'  cft  fait  mention  de  la  permiifion  du 
joî.  cure  lous   le  nom  de  propre  prêtre» 

p.  114.  Enfuite  on  n'en  parle  plus  que  pour 
l'exclure.  Enfin  dans  k  rétraâation 
^.3,^,  exigée  des  députés  de  rXTniverfité , 
Eudes  de  Douai  de  Chrétien  de  Beau-» 
vais ,  on  les  oblige  de  reconnoîtire 
que  le  pape  peut  envoyer  des  prédi- 
cateurs &c  comeâèurs  par  tout  le  ifio&> 
der.  fdivant  fon  bon  plaiiir,  fans  le 
confentement  des  prélats  inférieurs  ou 
d^s  curés  y  Se  que  pareillement  les  ar- 
chevêques' ou  evêques  dans  leurs  dio- 
céfes  lont  en  droit  de  donner   les 

Sùvoirs  de  prêcher  &  de  confefTei: , 
is  le  confentement  des  prêtres  infé- 
rieurs ou  reâreurs  des  paroiflès.  Ces 
nua!nces  ,  ces  gradations ,  me  paroif- 
fent  rémarquwles.  J'ajoute  que  néant- 
moins  jamais  l'Univerfité  ne  s*^  dé^ 
pâme  de  fes\maadaie»  fbr  la.  hiéiar^ 
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xdiie  j  &  qu'elle  en  a  dans  tous  les 
tems  foutenu  les  droits  avec  une  vi*^ 
gueur  qui  a  beaucoup  contribué  i  les 
confervër  en  France. 

Dans  le  récit  du  fameux  débat  en^ 
tre  rUniverfité  6c  les  Mendians ,  j'aip^t-Jîu^^ 
omis  quelques  circonftances  ,  quel- 
ques oofervations  particulières ,  pour 
ne  point  couper  le  fil  de  la  narrauon , 
.&  parce  quelles  auroient  fait  moins 
d'effet  confondues  avec  des  objets  plus 
éclatans.  Je  vais  les  placer  ici. 

Premièrement ,  la  lettre  de  l'Unir  origîae  de 
verfité  aux  prélats  expofe  l'origine  àid^^^^J^^^^ 
la  compagnie  d'une  façon  plus  nette  &ia  lettre  aux 
plus  exacte ,  que  peut  être  aucun  autreP'^^*"* 
monument  de  l'antiquité.  Elle  com^-p^^^'  ^j'j^ 
mence  ainiî  :  »  La  mam  du  Très  haucr*  iss* 
99  a  platlté  à  Paris  depuis  longtems  > 
9*  comme  un  paradis  de  délices ,  TE*- 
•vcole   de  tous  les  genres  de  littéra*- 
9>  ture. . .  Cette  vénérable  &  falutaire 
99  Ecole  a  eu  dabord  à  fa  tète  des 
39  maîtres  refpeftables  par  leur  con- 
99  duite ,  illuftres  par  leur  doârine , 
99 religieux   par  le  cœur,  mais  tous 
9>  portant  l'habit  féculier.  Par  la  fuite 
?9  des  tems  le  nombre  des  auditeurs  , 

99  venant  à  croître  ,  les  maîtres  s'ac^ 
99  crurent  èux-^^emes  :  &  penfant  qu'ils 
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p  pourroient  vaquer  plus  librement  & 
f»  plus  tranquillement  â  l'étode  ,  s'ils 
•)  fe  réunim>ienc  par  les  liens  dJe  loix 
»)  communes  ,  ils  obtinrent  des  deux 
#>  Puiilànces  les  droits  de  corps  &  col- 
9)  lége  arec  beaucoub  de  privilèges  & 
9>de  faveurs  fignalees.  »  Ce  témoi- 
gnage que  rend  ici  l'Univeriité  tou« 
chant  Ion  origine  ,.  eft  prédfément 
notre  fyftême.UUniverfitc,  libre  & 
indépendante  dans  fa  naiflànce  »  ne 
reconnoît  pour  tige  ni  l'Ecole  du  cha- 
pitre ,  ni  aucune  autre.  Elle  fe  forme 
elle-même  en  Ecole ,  &  elle  devient 
compagnie  ornée  de  privilèges  parla 
proteâion  des  papes  &  de  nos  rois. 
Seulement  fon  premier  &  plus  ancien 
état  eft  laide  dans  quelque  obfcoritè  \ 
c'eft  l'ouvrage  du  Très  haut.  L'opi- 
nion qui  fait  Char  lemagne  fondateur 
de  rUniverfitè  de  Paris ,  quoique  fub- 
fiftante  alors  &  confi^née  par  Vincent 
de  Beauvais  dans  ies  écrits  ,  n'èixm 
vraifemblablement  encore  qu'une  tra- 
dition confufe  :  &  des  hommes  pea 
inftruits  des  détails  hiftoriqoes  des 
itécles  qui  les  avoient  précèdes  »  au- 
roient  eu  peine  à  Tétayer  de  bonnes 
preuves.  UUniveriité  i'otnec  fage- 
jnent  y  ians  l'adopter  ni  la  rejener. 
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Les  fiécles  fuivans  ont  été  plus  Har*- 
dis  :  8ç  Içur  hardiefTe  eft ,  fi  je  nç 
me  trompe  ,  juftifiée  par  une  fihation 
confiante  d'enfeignement  depuis  le^ 
premiers  maîtres  établis  à  P^riç  en  re- 
montant jufqu  a  Alcuii^, 

J'obferve  en  fécond  lieu  <jue  dans  KuUcmcii^ 
la  lettre  aux  prélats  TUniverfité  faifant  î'°?  ^l  ^^'f! 
le  dénombrement  des  Iciences  çççxMr  Grammaire 
des  qui  floriflpient  à  Paris ,  paflç  fous  feûrif  °^ 
fdence  la  Rhétorique  Se  la  Gram^î- 
maire  3  &  ne  nomme  pour  la  Faiculté 
des  Arts  que  la  feule  Philofophie.  C« 
n'eft  pas  que  la  Grammaire  Fût  tota-r 
iement  négligée.  Le  contraire  paroît 
par  le  ftatut  déjà  cité  de  la  mcme^^^*^  YJj 
année  1 2  5  4 ,  pu  il  eft  fait  mention  de  p^\%l^ 
Prifcien  comme  dans  les  précédens. 
Pour  ce  qui  eft  de  la  Rhétorique ,  il 
n'en  eft  plus  queftion  depuis  le  régie- 
.  ment  du  légat  Robert  de  Courçon  en 
1215.  La  Philofophie  prévaloir   dç 
plus  en  plus  :  elle  ctou^oit  ou  re(!èr- 
rait  dans  des  bornes  fort  étroites  les 
autres  arts,  contrôles  maximes  &  la 
pratique  d'Âlcuin ,  &  de  tous  fes  fuc- 
ceflfèurs  jufqu'aux  commencemens  du 
treizième  uécle.  A  la  renai(lànce  des 
lettres ,  la  Grammaire  &  la  Rhétori-r 

3ue  font  rentrée^  dans  leurs  andens 
roitSt  « 
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Droîtf  dcf     Ma  troifiéme  obfervation  regar- 
icjitnoîncf  de  Jej-^  les  droits  du  jchapitre  de  Paris  par 

Pans  pour    "  >  i»      /•  •  ^  11     t-i  ^ 

rcnfcignc-   rapport  a  1  emeignement  de  la  Thco- 

îhé^lo  ^'  ^  ^^8^^'  J'^  ^^i^  ^^  4^^  ^^^  droits  font 
^^*  reconnus  par  TUniverfitc  dans  fa  let- 
tre aux  prélats ,  qui  afsùre  que  le  cha- 
pitre pouvoir  établir  autant  de  Pro- 
relieurs  en  Théologie ,  qu'il  trouvoit 
dans  fon  corps  de  fujets  capables  de 
remplir  cette  fonûion.  J'ajoute  ici 
que  ces  Profeflêurs  du  chapitre  étoient 
^xemts  fur  bien  des  chefs  de  l'obli- 
gation d'obéir  aux  ftatuts  de  l'Univer* 
nté.  Ceft  de  quoi  elle  prend  foin  de 
leur  donner  a6te  çUe-mème  dans  la 

l»î^! r.  IM.  délibération ,  par  laquelle  en  i  x 5  5  elle 

f.  lit»  foumettoit  *  a  la  peine  de  l'exclufion 
tous  les  maîtres  qui  refoferoient  de 
jurer  l'obfervation  de  fes  ftatuts  :  &  le 
pape  Alexandre  IV  dans  fa  bulle 
Quqfi  lignum  confirme  cette  exemp- 

f.  i9€.  pion.  Ce  même  droit  eft  encore  at- 
tefté  6c  établi  dans  la  fentence  arbi- 
trale tant  de  fois  citée  des  quatre  ar- 
chevêques y  qui  par  un  article  exprès 
permet  aux  Profeflêurs  chanoines  de 
recevoir  en  fociété  d'émdes  les  Men- 

*  Ce  décret  portoic  ex-  t  »  berté  des  chaooîaer  ie 


p0  tîS. 


prdTémtnt  la  dauft  Tui- 
Vante  :  »  Sauf  en  toutes 
pchofct  le  droit  4:  la  U* 


Paris  ;  »  &  U  ba]!c 
Qtuifi  lûinttm  renftnne  U 
mène  cUttfe. 

dians 
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tlîans  exclus  par  TUniverfité.  Il  paroît 
même  <jue  cette  Ecole  de  Théologie 
«toit  floriflante.  Le  pape  envoyant  fes  Hîfi.  Vm. 
neveux  à  Paris  pour  s'inftniire  dans^'^'^'J'/^^* 
les  connoiiïances  convenables^  à  des 
eccléfiaftiques  ,  les  adredà  aux  cha- 
noines ,  comme  à  des  maîtres  très  ca- 
pables de  les  former  :  &  il  pria  de 
plus  le  chapitre  de  les  loger  dans  le 
cloître  5  maigre  le  ftatut  qui  inter- 
difoit  d*y  admettre  perfonne  qui  ne 
fut  du  corps. 

Les  efforts  tentés  dans  la  fuite  en  Prééminence 
diverfes  occafîons  contre  les  droits  du  ^"^f  \^y"ç 
Redbeur ,  que  Ton  vouloit  réduire  a  la  ruwYcrfité. 
(impie  qualité   de  chef  de  la  Faculté 
des  Arts,m'obligent  d'obferver  en  qua- 
trième lieu,  que  dès  ces  premiers  tems 
dont  j  écris  adaellement  Thiftoire ,  il 
ctoit  reconnu  pour  chef  de  toute  i'U- 
niverfité.    La  lettre    aux   prélats  eft 
écrite  au  nom  de  toute  la  compa- 
gnie ,  &  les  quatre  ordres  de  fcien- 
ces  qui  conftiment  les  quatre  Facul- 
tés ,  y  font  énoncés.  'Or  dans  cette 
lettre  fe   trouvent  ces  expreflîons  : 
Jiotre  Reêleurj  le  Recleur  de  notre  Uni-- 
^crjité  ou  Compagnie  :  expreflîons  qu'il 
xi'efl:  poflible  d'éluder  par  aucune  chi- 
cane. • 

Tome  /.  X 
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Revenu*  de     J^s  dépenfes  que  rUniverfitc  eût 
cSanîcnà  faire  pour  la  pourfuite  de  fpnpro^ 
droksqu'eUecès  çoTitte  les  Uominicaiiïs  ,  pour  le 
foppôtt"  ^^ Voyage  ^  rentre.tiçn  de  &s  députés  a 
la  cour  4c  Rome ,  feront  l'objet  de 
ma  i:inquiéme  obfervatipn.  Comment 
Hifi.  Un.  put  -  elle  y  fdbvenir  ?  Il  efl:  fait  men- 
^^'  ^i  ^^  '  ^i^^  d'une  permiflîon  donnée  par  In- 
nocent rV  à  Guillaume  de  S.  Amour, 
de  retirer  fur  les  biens  de  TUniver- 
Cité  le$  avances  faites  par  lui  pour  ce 
procès  ,  &  d'emprunter  fous  rhypo-f 
théque  de  ce$  thèmes  biens  la  fomme 
4e  trois  cens  livrç$  Tournois.  Mais 
quels  croient  ces  biens  de  TUniver- 
fité  ?  EUç  étoit  pauvre  en  commun,  de 
même  que  fes  membres  particuliers* 
Je  ne  lui  connois  point  d'autre  cef- 
fource ,  que  les  taxes  qu'elle  impofoit 
iur  tous  fes  fuppots.  Personne  ne  loi 
conteftoit  alors  ce  droit  :  elle  en  avoit 
f-  94*  ftS3.  déjà  fait  ufage  l'an  1218  :  elle  en  re- 
'^'*  nouvella  la  pratique  dans  le  £ût  dont 

il  s'agit  ici  :  &  elle  a  continue  lot^- 
cems  de  s'çn  aider  dans  toutes  les  oc« 
cafions. 

Si  eUe  avoit  dès  deniers  eommans , 

hors  ces  cas  extraordinaires ,  c  eft  fin 

^    quoi  je  ne  puis  rien  afsiker»  Je  vois 

^  147*    feijiçment  par  un  ftatu(*de  la  Faculté 
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fur  les  droits  pécuniaires  que  payoiêtit 
ceux  qu  elle  admettoit  au  baccalauréat 
&  à  la  maîtrife ,  en  réfervoit  une  par-  \ 

tic ,  fous  la  garde  Se  admi&iftiation 
du  Reûeur ,  pour  les  -befoins  'd^  la 
compagnie  en  commun.  Mais  (juin*  ' 

à  ce  qui  regarde  *ane  réferve  4e  de*-      ' 
niers  communs  à  toute  TUniverfiçé  , 
Je  n'en  connois  point  de  témoignage 
plus  ancien  ,  qu'une  bulfe  du  papÊf    n*fi  irn. 
Martin  IV  ^n  iz?j ,  qui  <ùmttti^^^'J*^!^^' 
robligation,  àcjn  impofe^  4  tenus  les  ' 
fuppôts  de  PUniverfité  de  porter-  deux 
fols  chaque*  femaîne  dahs  ïa  boudfé 
commune  ;  qui  charge  TâW^é;:*:  It 
chancelier  de  fainte  Geneviève  de  le- 
^er  cette  impàôtion,  avec  pouvoir  d'y 
contraindre  les  particuliers  pat  les  ceur 
furèsj  Sc-quioroônhé  aux  deux -coUec^* 
téurs  -de  -remettra  le^  fonimes  qu  iU 
âtiroient   recueittiés  ^ntre  4es  ttiain$ 
des  Reâreur  de  l'Urtiverfit^  ,  doyens 
des  Facultés ,  -Si  pro^tireurs  des  qua- 
i:rè  Niatîômv  ^otir^'ètre:^a;tdées  ndA- 
lértiçiit  par  euic'/&  btti^loyéfei  éit'âih 
"peitfes  côriiïtitiiçÉ  de  toùténà  cotti*- 
pà^nîe.  -    ^.\    I     -     '        '      * 

"     Il  me  reffe  i^  rendit  compte  de   Faîci  aéta* 
^qnelquéfi  faits  détachés-,  que  je  n*ai^^^*^ 

X  i j 
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pâ  placer  jufqu'ici ,  &  qui  ne  doiveni 
pas  ètfe  omis. 
Coiitcftatîon     En  1 259  la  Faculté  des  Arts  éUv^' 
*cik/dc*'stc^s  plaintes  contre  le  chancelier  de 
Geneviève    jjàinte  Geaeviçve  ,  gui  dans  l'exercice 
examina-  ^^'  ^^  pouyoïr  qui  lui  appartient  d'accôr- 
tcurs.  ^r  k  licence  es  Arts  prétendoit  agir 

Hift.  Un.  defpotiquemeijç ,  fans,  s'aftraindre  aux 
r-  3>o,      çcgles  établies.  Lulage  etoit  des  lors, 
$c  fubfifte  encore  aujourdhui ,  que  cha- 
que Nation  nomme  des  examinateurs , 
pour  éprouver  la  capacité  de  ceux  qui 
^  teprçfentçm  aux  chanceliers  de  Notre- 
Dame  ou  de  fainte  Geneviève ,  comme 
afpirans  à  -la  licence  es  Arts.  JQuand 
je  dis  que  cet  ufage  fubûfte  mainte-* 
nant ,  c  eft  avec  une  diflFérence  nota- 
l^le  par  rapport  aux  anciens  tems.   Il 
paro^t  qu  autrefois  les  Nations  nom- 
jnoient  de  plein  droit  ces  examina- 
jceurs  ,  au  lieu  qu  aujourdhui  ce  font 
l%s  chanceliers  qui  le^  défignent ,  & 
'le>  Nations  jouiilent  feulement  du  droi; 
^e  confirmation  ^  d'inftitotion.  Le 
.chancelier  de  fainte  Geneviève  (  car 
x'eft  de  lui  feul  qu'il  s'agiilôit  dans  b 
jconteftation  do^t  je  parle  )  s'affiran^ 
chillbit  totalement  de  cette  difcipline. 
.    .|1  admettoix  â  la  licence  des  fujets 
1194  içzafpiBc;  ^  ou  ei^i^ncs  par  d'aur 
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fres  que  ceux  que  les  Narions  avoient 
choihs  'y  &C  il  rejettoit  des  candidats 
que  lui  préfentoient'les  eraminateufs 
commis  par  le!s  Nations.  Cette  coir- 
duite  abfolué   8c   dominante  réVoI- 
toit  d'autant  plus  les  efprits ,  qtfil  n'é- 
toit  pas  sur  que  lui-même  il  eût  le 
droit  d'examen.  On  le  lui  conteftoit  î 
on  lui  demandoit  copie  de  fes  titres , 
&  il  refufoit  d'en  donner  communi* 
€2Ltion  :  ce  qui  rendait  la  chofe  au 
moins  doiïtèiife.  La  Faculté  des  Art^ 
réclania  contre  un  abus  qui  détruifbit 
fes  privilèges  ,  &  qui  aviliflcnt  fa  di!-* 
gnité.  Par  une  délioération  T^ftianime, 
elle  impofa  a  fes  fupt)ôts  touchant  I'oÈm 
fervation  des   anciens  ufage»  à  cet  / 

égard  les  loix  les  plus  rigoureufes.  Ce 
qui  m'étonne  ,  c'eft'  que  dans  foh  dé- 
cret elle  ne  faiTè  point  mention  d*une 
bulle  accordée  fur  la  requête  dé  l'Uni-  p,  J4^, 
^erfité  l'année  précédente  pat  le  pape , 
îf^ortant  injondion  au  chancelier  de 
ikinte  Geneviève  de  fe  conformer  à 
l'ancien  ufage.  Elle  confirma  fon  ré-  /».  i^i^ 
glement  l'année  fuivante  ii(jo  ,  en  y 
ajoutant  quelques  articles  moins  im- 
portans. 

Je  ne  p'arlercds  point  de  l'établifïe^   EtaWtflre- 
ment  des  Chartreux  dansf  le  voifinaœ»cnt  to 

Xiij 
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ciiartfcttx    ;cle  Paris  ea  1*59  par  S.  Louis  ,  fi  le 

î^duvoifi-'^pl^*^^  q*^  1^^  accorde  pcmr  de- 

^^f^e^c  ru- meure  le  château  royal  de  Vauyerd, 

**'  ^'     qu'ils  occupent  encore  aâuellemeni:  y 

t*  160,  -»  '  n  3      i»TT    • 

ne  contenoïc  un-  élc^e  de  1  Umver- 
.fité.  Il  y  eft  dit  que  dans  Paris  cou* 
lent  les-  eaux  abondantes  d'une  falu- 
taire  doârine  y  So  qu  elles  ferment 
un  fleuve  qui  réjouit  &  inonde  non 
.   Seulement  la  ville  >  mais  l'Eglife  uni* 
.verielle:&  l'intenGan  dufainr  Roieft^ 
cp^  la  mai£>n  qu'il  affigne.auz  Char* 
treux  près  de  cette  fburce  féconde  , 
puillè  comme  une  tige  heureufèment 
nourrie  «&  abreuvée  porter  des  fruits 
précieux,  qui  fe  communiquent  à  TQr* 
dre  eni^r.  L'inftitut  de  ces  religieux 
leur  interdifbis  aéantmoins  les  Seu- 
les: mais  ils  comptoieht  pour  beau- 
coup de  ie.  mettre  à  portée  d'encrées- 
mr    (onmierce  avec    des    bonuiies 
favans  en  tout  ce  qui  appartient  a  la 
Religion  ;  &  Paris  en  étoit  le  centre. 
Ils  pottvoient  aufll  fe  promettre  d'ac* 
cpierir  parmi  eux  des  pçofélytes. 
CoUA^^       Le  collège  de  Sorbonne  fut  fondé 
autour  de  l'an  1150.  Il  eft  le  plus  fa- 
meux de  toute  l'Univerfîté  ,  mais  il 
n'eft  pas  le  plus  ancien.  J'en  ai  mar^ 
^é  quelquesuns  comme  exiftan^  déjà 
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ibus  le  fiécle  précédent.  Les  foixante 
preiniéres  années  de  celui-ci  en  virent 
naître  un  bien  plus  grand  nombre  ^ 
qui  pour  la  plupart  ont  précédé  le  col- 
lège de  SotDonne.  Je  me  fuis  fuffi-» 
famment  étendu  fur  ceux  des  Dotm-^ 
ûicains  ,  des  Francifcains ,  6c  du  Val 
4es  Ecoliers.  Je  vais  mainttxiant  par-, 
kr  des  autres,  fuivant  Tordre  des  dates. 

Dnboullai*  rapporte  la  fondation  àxtjy^  €onft«ii>: 
collège  de*  Conftantinople  aux  com-^nop^^* 
inencemensdu  treizième  fiécle.  11  (uith »«• 
en  cela  le  fentiment  du  doûeur  Fi-^ 
ïefac ,  qui  étoit  très  verfé  dans  les  an-^ 
tiquités  de  l'Univerfîté  ,  &  qui  penfe 
que  letabliflement  de  ce  collège  fui- 
vit  de  près  la  prife  de  C.  P.  par  les 
l^atins  en  Fannéb  i  Z04*  Ce"  grand  évé^ 
nement  donna  lieu  de  travailler  à  la 
réunion  de  TEglife  Grecque  avec  la    rienri  ^ 
Latine.  Cétoit  le  vœu  de  Baudouin  ftift*  £'«• 
enTpereur  Latin  de  C.  P  :  c  étoit  celui  da  ^'  j  f^f^  '* 
pape  Innocent  HL  Ce  pontife  écri- 
vit aux  évêques  de  France  ,  pour  les 
inviter  à  faire  palier  à  C;  P.  des  lî^ 
vres  ,  qui  puflênt  mettre  ,  difoit-it  y 
L'Eglife  d'Orient  à  portée  de  s'accor- 
der  avec    celle  d'Occident  dans  lés 
louanges  de  Dieu.  11  exhorta  en  même 
tiems  l'Univerfité  de  Paris  à  envoydc 
•Xiiij 
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pareillement  à  C.  P.  quelquesuns  Je 
les  doéteurs  les  plus  pieux  &  les  plus 
/  éclairés  ,  pour  y  étàolir  la  méthode 
d'étudier  la  Théologie  qui  âorilToit 
dans  leur  Ecole.  11  eft  probable  que 
ce  même  motif  de  cimenter  Timion 
des  deux  Eglifes ,  infpira  la  penfée  de 
faire  élever  à  Paris  un  nombre  de  jeu- 
nes Grecs ,  &  de  fonder  pour  eux  le 
collège  de  C.  P.  Je  ne  donne  pas  néant- 
moins  cette  origine  pour  bien  cer- 
taine. Il  nous  eft  refté  fur  ce  point 
une  autre  tradition  ,  dont  je  rendrai 
compte  en  fon  lieu.  Le  coUéee  de 
C.  P.  étoit  près  la  place  Maubert , 
&  -dans  le  voifînage  de  la  Seine. 
De»  Maiu-  ^^  maifon  des  Maturins  n*eft  pas 
lias.  feulement  le  lieu  des  affemblées  de 

VUniveriîté ,  mais  un  collège  deftinc 
aux  études.  Ces  religieux  ,  inftitués 
fur  la  fin  du  (iécle  précédent ,  comme 
je  l'ai  dit ,  par  Jean  de  Matha  doéteur 
de  Paris  ,  &  par  Félix  de  Valois  er- 
fil'^Tfu^^^^ ,  étoient  dès  l'an  1109  en  pof- 
/.  247.  *  feffion  de  la  demeure  qu'ils  occupent 
encore  aujourdhui ,  &  qui  leur  a  été 
donnée  par  l'évcque  &  le  chapitre  de 
Paris. 

,  Cette  même  année  iia^  eft  celle 
de  la  fondation  du  collège  des  bons 
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Enfans  de  S.  Honoré  ,  pour  la  dota-     Des  bons 
tation  duquel  Etienne  Bclot  légua  par  Honoréf'  ^' 
teftamenc  une  partie   de  fon  bien,    p,  z^e.  <t 
Comme  ce  collcge  ,  qui  dans  l'ori-    ^'7^;  ^^,\. 
gme  s  appelloit  hôpital  ,   n  a  jamais  ^.  ^j, 
eu  un  grand  éclat ,  &  qu'il  eft  totale- 
ment éteint  depuis  longtems  ,  je  me 
contenterai  d'ooferver  que  S.  Louis    p^  S9i% 
en  fait  mention  dans  fon  teftament , 
&  lègue  aux  pauvres  écoliers  cpi  le 
cpmpofoient  la  fomme  de  dix  livres=. 
Pour  le  refte  de  ce  qui  peut  regarder 
cet  établiflèment ,  qu*il  me  foit  per- 
mis de  renvoyer  à  Duboullai  ,  &  ï 
rhiftorien  de  la  ville  de  Paris.    Le 
'  nom  s*en  eft  perpétué  dans  celui  de  la 
rue  Aqs  bons  Énfans  près  le  Palais 
royal. 

En  1 2. 1 7  le  collège  de  S.  Nicolas    De  s.  Nî- 
du  Louvre  fe -forma  d'un  démembre- *^*^^"***^*^**' 
:ment  de  celui  de  S.  Thomas  ;  ôuplu- ^ijf,i,p^ 
tôt  les  éco^liers  qui  occupoient  la  mai-  ^>  ^-  '* 
ion  de  S*  Thomas  du  Louvre  avec  les  ^* 
chanoines ,  fe  *  féparérent  ,  A:  allé-  , 
:rent  s'établir  en  un  lieu  peu  éloigné , 


'  *  Je  fuis  Fautorité  de 
yhiftorien  de  la  viUe  de 
*' Paris.  Cependant  il  eft 
encore  fait  mention  danr 
un  ade  de  Tan  x  284,.rap- 
{porté  par  l^bouHai  ; 


T*  I  (I  .    p.     ^9    i     d€S 

paHvref  écoliers  de  S.  T^o^ 
mds  du  Lowvre»  Je  laiifê 
le  foîn.de  jk  :d*ébamjftr 
de  ces  épines,  à  ceux  (ffà 
Y  prennent  intér^tr 

Xy 
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où  ils  eonftroifirenc  une  cha.pellé  el 
V  rhonneiir  de  S.  Nicolas.   Ce  collcjç 

P^^r  r? '/  ^^^  hôpital  (  car  il  eft  ainfi  appelle  dans 
f .  \?o.  une  bulle  d'Urbain  IV  )  eut  la  gloire 
*  dans  le  fiécle  même  de  fa  fondation  » 

de  former  un  ilhiftre  élève  en  la  per- 
iS^nne  de  S,  Yves.  Il  a  fubfifté  pendaat 
»  plus  de  trois  cens  ans,  au  bout  def<:|uels, 

c  eft -à- dire  en  1 241  ,  il  fut  changé 
par  le  cardinal  Jean  du  Bellai  évcque 
de  Paris  en  un  chapitre  de  chanoi- 
nes ,  qui  récemment ,  conime  je  l'ai 
déjà  dit  ,  a* été  réuni  avec  cekii  de 
.S.  Thomas  dans  la  nouvelle  Eglife  de 
^.  Louis. 
DesHemar.  Le  çollége  de$  Bernardîns  eft  ùux^ 
dix».  çomparaiibn  plus  célèbre  qa  aucun  de 

2  ^7^  3*  fi!'  ^^^^   ^^®   y^  y'i^ns  de  nommer.    H 
Hifi.  de p.i-^^  Ébndé  on  ïi^6   par  Etienne  de 
^Hf,  r,  1.  Le^gtodf ^. Anglais /ay)é  de Claîr^ 
/•  '''"^'^**\viïux  ;  5c  k  motif  de  cet  abbé  fut ,  £ 
»-  •         nous  en. croyons.  Matthieu  Parts,  le 
*^     '  .défir  de  kver  fon  Ordre  de  roppr<^ce 
dont  I9  couvroient  tes  relisîeiix  méi>- 
dians ,  qui  £e  fi^nalant  par  lie  iavoir  fie 
par  l'exercice  de  l'enfeignement  pu- 
blic ^  méprifoient  l^  mcnnes  rentes 
coin  me  cies  îgnorahs  ,  Voués  à  la  faî- 
ï^antife  6c  4  Pinutilité.  Ce  motif  ne 
tioit  êtfe 'regardé  ni  comme  le  feuL^ 
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tA  même  comme  le  principal.  Etijnne 
de  Léxingtpn  avoir  leforit  orné  :  il 
s*ctoit  inftruit  de  la  Thcologie  à  Pa- 
risibus  la  difcipline  de  S.  Edme  ,  de- 
puis archevêque  de  Cancorbéri  :  &  il 
y  a  lieu  de  peiifer,  qu'il  fentoit  aflez  le 
priîC  des  connoiflances  qu'il  avott  ac- 
quits ,  pour  être  bien  aife  qu'elles  fe 
répandiflènt  dans  fon  Ordre.  Ses  vues 
fiirent  remplies^  :  fon  érabliflèment 
jj^rofpéra  ;  &  dix  ans  après ,  Matthied 
Paris  rendoit  un  témoignage  bonora-t 
ble  aux  moines  de  Clairvaux  qui  ctUr 
dioieiK  dans  ce  collège.  >5  Leur  con-* 
>»  duite  ,  dit-  il ,  édifiante  &  inen  ré- 
19  glée  plut  à  Dieu  ,  aux  prélats  ,  & 
99  au  peuple.  9» 

Mais  l'auteur  d'un  fi' grand  bien- 
fait envers  les  religieux  de  fon  Ordre, 
n*eut  pas  à  fe  louer  de  leur  recoil- 
noiflfance.  Il  fut  dépofé  dam  ïe  cha^- 

(Htre  général  de  Citeaux  en  i  ij  5.  On 
ui  imputa  d'avoir  tenté  de  le  faire 
donner  par  le  pape  un  privilège  pour 
fe  perpétuer  dans  fa  place.  La  vraie 
çaufe  ,  au  rapport  de  Matthieu  Paris  , 
ètoit  l'envie  que  l'on  portoir  i  fon  mé- 
rite éminent ,  qui  blelToit  encore  plus 
les  yeux  dans  un  étranger  ,  dans  un 
Anglois.  Ce  ,qui  eft  certain ,  &  qm 

X  vj 
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fait  beaucoup  d'honneur  à  Etienne 
dç  Léxington ,  c'eft  qu'il  fupporta  avec 
douceur  &  humilité  fg^diierace.  Il 
ne  voulut  point  fe  prévaloir  de  la  pro- 
tedion  que  le  pape  lui  oiFroit  pour 
fe  rétablir  dans  fa  dignité.  Il  fe  ren- 
ferma dans  un  monaftére  de  fon  Or- 
dre ,  où  il  vécut  en  flmple  religieux , 
charmé  d'être  déchargé  du  gouverne- 
ment des  autres  ,  &  de  n'avoir  plus  à 
s'occuper  que  de  lui-même  &  oe  fes 
progrès  dans  la  vertu. 

Le   collège  n'avoit  été  fondé  par 
Etienne  que  pour  la  maifon  &  filia- 
tion de  Clairvaux.  En  1 3  20  il  devint 
commun  à  tout  l'ordre  de  Citeaux , 
qui  n'a  jamais  manqué  depuis  ce  teins 
4y  entretenir  des  fujets  ;  &  la  Faculté 
de  Théologie  leur  accorde  des  préro- 
gatives diftinguées  dans  le  cours  de 
Jeux  licence.  L'Univerfité  a  tenu  foit- 
vent  dans  cette  maifon  fes  afièmblées. 
î)c«boBsEn-     Nous  ne  pouvons  pas  marquer  la 
sH^'yiaor.^^  ^^^  précife  des  commencemens  du 
nifl.  vn.  collège  des  bons  Enfans  de  la   rue 
P4r.  T.  Ut  S.  Vidtor.  Il  fubfiftoit  en  1 248 ,  puif- 

^Hiff  deE^"  ^^^  ^^  ^"^ Novembre  de  cette  année  , 

fil ,  r.  '  i.  le  pape  Innocent  I V  adrellà  une  bulle 

tt  3a7-    .à  révêque  de  Paris  ,  concernant- l'é- 

çabliflèment  d'une  chapelle  dans  ce 
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collège  pour  y  célébrer  loffice  divin^r 
Le  chancelier ,  qui  en  étoit  le  fupc^ 
rieur ,  demandoit  cette  grâce  au  pape , 
qui  laifla  ,  à  proprement  parler  ,  1  e- 
vêque  de  Paris  le  maître  de  l'accorder 
ou  de  la  refufer.  L'évêque  Renaud  de 
Corbeil  donna  la  permiilion  ,  mais 
plufieurs  annéeS'  après  ,  c'eft-à-dire 
en  1257  ,  fans  faire  aucune  mention 
dé  la  bulle  du  pape ,  &  marquant  ex- 
preflcment  que  c'eft  par  fon  pouvoir 
ordinaire  qu'il  fait  cette  conceflion  y  . 

S  ai  ne  doit  durer  qu  afon  bon  plaiflr. 
réferva  auffi  avec  foin ,  &  dans  un 
très  grand  détail ,  les  droits  du  curé 
de  S.  Nicolas  du  Chardonnet.  Cet 
aâe  eft  le  plus  ancien  ^ue  je  connoiflê, 
touchant  Vufage  des  chapelles  dans 
les  collèges  de  iîmples  étudians  ,  qui 
s'eft  dans  la  fuite  univerfellement  éta- 
bli. S.  Louis  légua  par  fon  teftameni? 
aux  bons  Enfans  foixante  livres.  Leur 
collège  eft  poffédé  depuis  plus  de  cens 
ans  par  la  congrégation  de  la  Minioh , 
&  il  n'a  confervé  aucun  veftige  de  fon 
ancien  état  ,  que  quelques  bouriîers 
qui    font   encore  entretenus  fur  urîé 
partie  de  fes  revenus. 

Vers  l'an  1 2.5  p  l'Univerfité  acquit , 
|>ar  la  fondation  du  collège  de  Sor^ 
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iVe  Sdr-  bonne,  un  de  (es  principaux  ornement  . 
^°"*         pour  toute  la  fuite  des  fiécles.  Ce  col- 
f^.'i  ^"iiM^  >  aujourdhtti  &  depuis  longtems 
f.  2:  j-z3é  fi  fameux ,  a  eu  de  foibles  commence- 
Htft^Je  p^  ïnens.  Son  fondateur  ne  fut  point  utt 
fifr  T.  l.   grand  prélat ,  mais  un  (impie  doâeur , 
''•  ***'        né  dans  le  village  de  Sorbonne  e» 
Champagne  ,  d*ou  il  a  tiré  (on  nom  , 
chanome  de  Cambrai ,  &  enfuite  d& 
Paris.  On  a  dit  qu'il  fut  confe(Ièur  da 
roi  S.  Louis.  Ce  fait  n'eft  pas^  prouvé» 
11  étoit  clerc  ,  ceft-à-dire  chapelain 
du  faint  Roi,  dont  il  n>éf ira  rafieâioa 
Se  l'eftime  :  hx>mme  fimple  dans  fon 
caractère  &  dans  fes  moeurs  ,  comme 
on  peut  le  juger  par  trois  écrits  qui 
nous  reftenr  de  lui ,  &  en  particulier 
par  un  fermon  fur  la  confidence  ,  <fÀ 
^        condfté  d*un  bout  à  l'autre  dans  und 
comparaifon  détaillée  de  Pexamen  que 
les  afpirans  à  la  licence   fubiflbiem 
devant  le  chancelier ,  avec  le  jugement 
redoutable  dans  lequel  Dieu  difcutera 
notre  vie  8c  nos  a£tions  à  la  mort  de 
chacun  de  nous. 

Avant  R  >bert  de  Sarbonne  nul  ccrf- 
lége  rfétok  établi  à  Paris  pont  les  fé- 
cmiers  étuiians  en  Théologie.  Il  vou- 
lut leur  procu'^er  cet  avantage  ,  dont 
^dfieurs  des  réguliers  jouifloîenr  défa  } 
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&  dans  cette  vue  il  fonda  vis-à-vis. 
le  palais  des  Thermes  ,  aujoardhui 
l'hôtel  de  Clugni ,  une  naailon  pour 
feize  pauvres  ctudians  en  Théologie  5 
quatre  de  chacune  des  Nations  qui 
compofoienc  rUniverfité.  C'étoit  aux 
pauvres  qu'il  prétendoit  fournir  des^ 
lecours.  La  pauvreté  étoit  lattribuf: 
propre  de  la  maifon  de  Sorbonne.  Elle 
en  a  confervélongtems  la  réalité  avec 
le  titre  :  &  depuis  même  que  les  libé- 
ralités da  cardinal  de  Richelieu  l'ont 
^lïrichie  ,  elle  a  toujours  retenu  Tç- 
pitbéte  de  Paw^rt  y  comme  fon  pre- 
mier titre  de  noWeflè. 

Il  ne  paroît  pas  que  cette  maiion 
oit  porté  le  nom  de  Sorbohne  du  vivant 
^e  fon  fondateur ,  dont  la  modeftie 
%C  rhumilité  r^pugnoîent  fans  doute 
k  ttJuf  ce  qui  ^i|t  avoir  un  air  d  ofteib- 
«ation  &  de  vaiae  slç^ire.  Ce  qui  me 
fait  naître  cette  penlèe  ,  ç  eft  que  dao^ 
deux  aikes  iiu  tems ,  favoir  une  déli- 
oétation  de  TUniverfîté  en  \  16S  ,  ôc 
«ne  bulle  de  Clément  IV  en.  1*^8  ,  fe 
lie  ttoiivepoint  ce  nom  de  Sorbonne  ^ 
t»ai$Unemi^edé%mtiondeki  qim* 
liée  des  cmdians  »  &  du  lieu  qu'ib  oc- 
ciipoieht  dans  ie-^  v^iÛBKige  da  paUU 
49à7nk£tnie^ 
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Robert  gouverna  fa  maifon  avec  fa 
titre  de  provifeur ,  &  il  fit  régler  par 
la  bulle  que  je  viens  de  citer ,  la*  ma- 
nière dontfes  fucceffèurs  dévoient  être 
élus.  »  Nous  voulons ,  dit  le  pape  Clé- 
ment I V  adreflànt  la  parole  au  pro- 
vifeur y  »  qu  a  votte  morr  nui  ne  vous 
n  foit  fubftitué  par  fraude  &  par  rufe , 
i9  iiiais  celui  que  jugeront  devoir  être 
f>  riii^  en  votre  place  l'Archidiacre  dtt 
a  lieu  ,  le  Chancelier  de  Pari^ ,  &  les 
»i  Maîtres  adhiellement  régentans  àPa- 
ii  ris  en  k  Faculté  de  Théologie  ,  les 
y>  Doyens  de  Décret' & -de  Médecine) 
î>  le  Redeur  de  TUniverfifé  ,  &  les 
3>  Procureurs  des  quatre  Nations  :  & 
Vîils  auront  pareillement  le  pouvoit 
3>  de  deftituer,s'ils  le  croient  expédient , 
»  celui  qu'ils  auront  mis  en  place.  Le 
«provifeur  fera  auflî  oblige  de  leur 
w  rendre  tods  les  ans  fes  comptes  de 
J9  recette  &  de  dépenfe.  »y 

On  voit  par  U  que  dans  l'origine  i 
liulle  maifon  n'étoit  plus  foits  la  dé- 
pendance de  rUniveruté ,  que  celle  de 
5orbonne.  Les  chofes  ont  changé. 
Depuis  longtems  le  provifeur  eft  tou- 
jours un  des  plus  illuftres  prélats  de 
l'EgKfe  de  France > qtie fa dignitéper- 
fonnelle  élève  au  deiKis  de  l'aâuje(- 
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liflêmenr  auquel  fa  place  étoit  fou-* 
niifew  11  eft  élu  par  les  maîtres  qui 
forment  la  maifon  de  Sorbonne  r 
&  Tautoritc  qu'avoienc  ancieimemenc' 
par  rapport  à  fon  inftitution  &  defti- 
mtion  ceux  qui  font  nommés  dans  lo^ 
bulle  ,  i>eft  plus  qu'un  cérémonial  de 
compliment  &  de  félicitation.  Encore 
Torcire  dans  lequel  leurs  noms  fe  trou- 
vent placés  dans  k  bulle  de  Clé-- 
ment  I V  ,  a-t-il  donné  lieu  pendant 
plufieurs^fiécles  à  une^  conteftation  peur 
léante  entre  l'Archidiacre  ,  le  Chan- 
celier ,  &  le  Reâreur.  Chacun  préten- 
doit  parler  le  premier  y  aucun  ne  vou- 
loir céder  :  &  delà  réfultoit  une  fccne 
peu  digne  de  la  gravité  de  Ta&ion  & 
de  l'aflemblée.  De  nos  jours  s'eft  éta- 
blie une  forme  plus  décente.  L'Archi* 
diacre  &  le  Chancelier  font  leurs  pro- 
teftations,  &  laiffènt  enfuite  le  Reéteur 
ouvrir  tranquillement  la  féance ,  par  un 
difcours  qu'ils*n  eiitareprennent  point 

•  d'interrompre. 

i  II  n'eft  pas  étonnanr  que  l'Archi- 
>'  diacre  &  le  Chancelier  aient  témoigné 
^^  dans  cette  occafion  de  la  déférence 
*'  pour  le  Reékeur.  La  préféance  du: 
1*;   Redteur  daos  toutes  les  maifons  & 

*  dans  toutes  les  aflembléea  de  L'Uni- 
té 
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^erfîté  eft  (î  conftamment  établie ,  que 
rien  ne  peut  l'ébranler.  Un  renvenê- 
mentd ordre  dans  un  aâe  ancienne 
fende  pas  un  dtre  :  ôc  je  puis  alié^ 
guer  ici  ce  que  difoit  en  1^19  un  ar<- 
chevcque  de  Touloufe.  *  >»  Il  n  y  a  rien 
j>*de  u  fautif  dans  les  aétes  que  l'or- 
9»  dre  des  qualités ,  auquel  on  greffier 
y*  gratifie  ceux  q^'il  veut  3  ou  pèche 
9»  par  inadfertance  ,«  «omme-  e&  voir 
9)  d'ordinaire  même  aux  aâes  des  conci' 
S)  les  ,  où  les  piréfidens  f<mt  bien  fou- 
9§  vent  nommes  confuiément:  aufli  on 
>i  ne  s'y  arrête  pas'  quand  il  apparôît 
1^  d'ailleurs'  du  droit.  »♦  Cette  remar- 
que rrouve  dans  le  fait  préfent  une  fé- 
conde application  à  l'égard  des  Doyen» 
de  Droit  &  de  Médecine-,  qui  fent 
âommés  avant  le  Reâbeur. 

On  doit  encore  remarquer,  par  rap-^ 
port  aux  ufages  anciens ,  que  dans  la 
bulle  de  Clément  IV  il  n'eft  point 
parlé  du  Doyen  de  Théologie  ,  qui 
vraifemblablement  n'exiftoit  pas  :  & 
quevfuivant  Pobfervation  dé|a  faite 
par  moi  plus  d'une  fois ,  le  Chancelier 
femble  être  réputé  le  chef  des  Pro- 
fcflèurs  de  cette  Faculté. 


-  *Je  tire  cette  citation  I  runircrfité  dePtrit*  de 
au  livre  intitulé   D£-  |  fonReâeur»  &c.  c.  27» 


VENSfi   det  droits  de  |  p.2X7< 


;  0E  Paris  ,  Lïv.  II.  ^  49Sr^ 
^ .  .L  etablifïèment  de  Robert-  de  Sor-^ 
bonne  s'accrut  de  cinq  places  pour 
.des  étudians  enTbéologie  Flamans  l'aa* 
ii6(>  ,  par  la  libéralité  de  Nicolas  ar- 
chidiacre de  Tournai  ,  cpii  donna  pour 
cet  effet  cinq  cens  livres  au  fonda- 
teur. L'Univerfîté  agjréa  cette  augmen- 
tation de  places  ,  Sç  accorda  le  pou- 
voir d  y  nommer  à  Nicolas  &.  vie  du-^ 
rant  >  Se  après  lui  à  révêque  de  Tour^ 
nai  :  faut  le  droit  qu'auroit  le  pro- 
.viieur  de  rejetter  les  fujets  qui  lui 
Xeroient  préfentés ,  s'il  ne  les  jugeoit 
pas  dignes  Se  capables. 

Je  trouve  dans  l'Hiftoire  de  la  vill© 
de  Paris,  que  Robert  aflbcia  à  fes  bour- 
siers d*autres  jeunes  clercs  en  état  dar 
fatisfaire  i  leur  propre  fubfiftance  , 
qui  croient  inftruits  avec  les  autres  ; 
&  qu  il  leur  donna  pour  maîtres  Guil- 
laun;Le  de  S.  Amour ,  Eudes  de  Dbuai , 
&  Laurent  l'Anglois  ,  trois  célèbres 
perfonna^s ,  que  nous  avons  vu  faire 
un  grand  roUe  dans  1;^  querelle  contrç. 
les  Mendians« 

Il  fe  fit  donc  des  leçons  de  Théo.- 
logie  dans  le  collège  de  Sorbonne  dès 
le   tems  de  fa  première  inftitution. 
Mais  il  ne  faut  pas  croire  avecPafquier,     Kethmn. 
gue  ce  foit  alors  feulement  que  la''  '^'''  '^ 


jfôd  HlStOÏR^  DE  L*UîrtyERSITé 

Théologie  ait  commencé  à  être  en»- 
ifeignée  ailleurs  que  dans  la  maifoÀ 
epifcopale.  Il  y  avoir  longtems  que 
Guillaume  de  Chàriip'eaux  ôc  Pierre 
Abailard  lavoient  enfeignée  ,  l'un  I 
S.  Vi£boY,  l'autre  fur  lé  nibnt  fainte  Ge- 
neviève. NoUi  avons  rendu  compté 
des  efforts  inutiles  du' chancelier  Pni- 
fîppe  de  Grève,  pour  renfermer  eh  de^ 
des  ponts  renfeifflleméht  public  de  la 
Théologie  &  du  Droit  canbn.  LesDo- 
ihinicains  èd  lés  Fràircifcàins' ,  avant 
Fétabliflement  de  la  Sorbonne,  avoient 
leurs  Profefïeurs  de  Théologie  dans 
leurs  maifons.  L'erreur  de  Pafquier 
fur  ce  fait  particulier  vient  du  fyftcme 
'général  dont  il  s^'étcm  prévenu  fur  l'o- 
rigine de  rtlnî^erfîté,  qu'il  faifoit  naî* 
tre  de  l'Ecole  epifcopale. 
ï>eCalvi.  Ro,bert  de  Sorbonne  voulut  ptèpa- 
Kifi.dePa-iQi^  en  quelque  façon  une  {![épiaiére 
?.'  Î30*  '  <ïui  fournît  des  fujets  à  fa  maifon  ;  iC 
'  c'eft  de  fes  libéralités  due  f«:  bâti  le 
collège  de  Calvî ,  qui  ctoit  deftiné  â 
élever  déjeunes  enfans,  &  à  les  inftruire 
des  premiers  principes.  On  l'appelloic 
la  petite  SorBonne.   11  occupoit  une 

{)artie  du  terrain  où  l'on  a  conftruit 
a  nouvelle  Eglife  de  Sorbonne  ,  & 
il  lui  a  cédé  la  place;  Oh  hë  l'a*  poiaC 
relevé  depuis. 


OB  Paris  ,  Liv.  II.      591^ 
ÎEntre  les  années  1250  &  i  z  5  9  s'é-   pc«  Aup^ 
t4>Hrent  à  Paris  les  collèges  des  Au- ç  °4içf , ^ 
guftins  &  des  Carmes,  non  pas  dans  les 
iieux  où  nous  les  voyons  aujourdhui^ 
mais  celui  des  Auguftins  dans  le  quar-    ^.  .j|^,. 
tier  Mpntmaçtre ,  vers  la  me  que  nous 
appelions  encore  des  vieux  Auguftins  j 
&  celui  des  Carmes,  à  l'endroit  où  font   ^  ^^^ 
ftujourdhui  les  Céleftins.  ils  croient 
aamis  les  ',uns  8c  les  autres  en  1 2  5^9 
dans  le  corps  de  l'Univerfité  ,  comme 
1}  p^rpît.p^r  l'aéte  <jui  afÇgne  le  dpç- 
nier  rang  aux  Dominicains  dans  tou- 
tes \e$  ,a({îem|3lées  académiques. 

Le  collège  des  Prémontrés  eft  du  DecPrémo»^ 
»ème  tems  ,  &  c'eft  à  Tan  1252  que  ^^*^'- 
fe  rapportant  les  prjem^ers  commen-^^/'^;^^ 
femçns  de  cette  maifon.  pmt.t.  iir^ 


.  jFi/i  du  premier  Phlumi. 
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vu  PREMIER  rOLUMl^ 

DE   L'HISTOIRE 

0E  VUNÎVERSITÈ 

B  E     PARIS.     '  ' 

LirkÊ  L 

*§.  I.  T    *UnlvtrJité  de  Paris  j  /weV^  rfef 

X^fciences  &  des  beaux  arts  j 
pag.  I .  Son  injlitut  vife  tout  entier  à 
rutile  j,^.  Un  de  /es  avantagés  fijl  £1- 
tre  ejjentiellement  compôfée  deféculiers  j 
5.  Son  attachement  aux  maximes  du 
Royaume  fur  les  deux  Puijfances  ^  6. 
Elle  a  toujours  été  féconde  en  hom-' 
mes  illujlres  ji.Sa  pauvreté  glôrieufe  ^ 
9.  VUniverfité  de  Paris  remonte  juf 
qu'à  Charlemagne  y  13,  Defcription 
abrégée  de  Pétai  des  Lettres  dans  les 
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Gaules  jufqu*à  ce  Prince  j  14.  R^no^y^ 
ydlemcnt  4^s  Etudes  par  Çharkma^ 
gne  ^  ;ti.  Ecolç  Palacinç  ,-  16,  Air 
jcuin  j  53.  Succejfion  des  Maîtres  dfi 
P Ecole  Palatinp -y  38.  Il  fft  infertain 
fi  l'Ecole  Palatine  a  eu  une  refidpnce 
fixe  4  Paris  j  4^.  On  remonte  .à  Al^ 
çuin  par  Rémi  (PAuxçrre  ^  5  p.  Ror 
ban  y  difciple  (ï Alcuin y^k^à.  J^çi^p  de 
FerriéreSy  dxfciple  de  Raban^  5  5 ,  Henri ^ 
difi:iple  de  Loup  de  Ferriéresy  5  8,  Rpmi 
£A^xerre  difciple  de  Henri  çnfeigne  à 
Paris  y  61..  Ecole  fidfiftante  à  Paris 
depuis  Rémi  pendant  le  dixième  fié^ 
de  y  6j.  Pçndant  l'onzième  j  6^.  GuiU 
laume  de  Champ  faux  j  7$.  Réflexions 
fur  les  études  en  ufage  ^  &  fur  lama-*, 
niére  d*enfeigrur  j  depuis  le  renouvelle-^ 
ment  des  Lettres  par  Alcuin  jujqu'du 
4ow(iéme  fiécU  >  ibid.  Etudes  de  la 
Grammaire  &  des  Lettres  humaines  ^ 
y  6.  Etude  de  la  Religion  ^  renfermée 
dans  la  fcience  de  P Ecriture  &  dps  Pé-r 
res  J  8tf,  Philofophie.  SeU,e  des  Nonù^r 
naux.  Di/irédit  de  la  Grammaire  & 
des  Lettres  humaines  j  88«  Théologie 
fchoiq/iiquc  J  IQO. 

,$.  ILT  Agrandis  célébrité  Je  PEcok 

^  J  de  Paris  commence  au  dour 

i^émifiécle  fous  Guillaumç  de  Chanh. 


|«4  T*  A  BLE 

j>eaux  j  m.  Hiftoire  de  Guillaume  de 
•Champeaux  ^  &  des  commencemens  d^A-- 
•iailardj  m.  Maifon  de  S.  Vî^orj  117. 
Suite  des  démêlés  d'Abailard  &  de 
Guillaume  de  Champeaux  ^  n8.  O^- 
fervations  particulières  j  m.  Etatfio^ 
rijfant4e  la  maifon  de  S,  Flctor  j  125. 
Suite  -de  Chijioire  d'Abdilard  j  ibid, 
EtatfloriJJant  de  P Ecole  de  Paris.  Cours 
Kf  études  qu^y  fait  Jean  d^  Salisburi. 
Maîtres,  célébras  ,155.  Elèves  illuftresj 
471.  Démêlé  entre  le  profeffeur  Ga-* 
ion  y&  Vévêque  de  Paris  j  ij6.  Théo^ 
iogiens  de  Paris  appelles  aux  conci" 
■les  j  175).  Maifon  de  S.  Fîclor  3  ibid. 
Condamnation  d'Abailard  au  concile  de 
Sens  3  180.  Eirf  d'Aiailardj  iSy, 

§.  lll.^nr^ Héologiens.  Affaire  de 
X  Gilbert  de  la  Porrée^  1 94. 
Pierre  Lombar<f,  3  20 1 .  Pierre  le  Man- 
geur^  209.  Pierre  le  Chantre j  2 1  o.  Mau- 
rice de  Sullij  évêque  de  Paris ^  214.  Eco^ 
ies  de  S.  f^icior  &  de  fainte  Gène-- 
yiéve  ^  116.  Elèves  illujires  3217.  Le 
y ape  Adrien. IV^  218.  Innocent  III  j 
219.  Etat  de  la  Philofophie  3  220,  . 
Grammaire  3  Rhétorique  3  &  Poéjîe  3 
1.22.  Hildebert  de  Lavardin^  224.  Jean 
4e  Salisburij  227.  Pierre  de  Bloisj  2  j  6. 
(  GÙUs 
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GiUes  de  Paris  j  13-8.  U étude  des  lan^ 
gués  négligée  j  139.  Droit  canon  j  241. 
Décret  de  Gratien  ^  ibid.  Girard  la  ^ 
Pucelle  j  fameux  Profejfeur  en  Droit 
canon  j  143.  Droit  civil  j^  245.  î?/-' 
couverte  des' Pandeàes  j  ibid.  Méde^ 
cine  j  248.  Etat  des  études  de  FEcolc 
de  Paris  au  douzième  Jiécle  ^  251*  VE- 
cole  de  Paris  formée  en  Compagnie  ^ 
dijlribuée  en  Nations  ^préfîdée  parfon 
Recieur  j  252.  Ses  plus  anciennes  loix 
&  ufages  j  255.  Privilèges  accordés  à 
fis  fuppôts  j  2  5  9.  Droit  attribué  aux 
.  étudians  (t avoir  leurs  caufes  commifes  ^ 
aux  tribunaux  ecdéfiafiiques  des  lieux 
de  leurs  études  ^  160.  Droit  aux  bé- 
néfices ^  2^4.  Collèges  ^  i6y.  Lieux  oà 
fi  tenoient  les  Ecoles  j  271.  Accroiffe- 
ment  de  Paris  ^  274.  Etablijfemeru  des 
Trinitaires  j  ij^. 

L  I  V  R  E    I  I. 

§.  I.  T  'Univeifité  fi  forme  tout-à-fait 
JLj  en  compagnie  dans  le  treizième 
fiécle  jXj6.  Diplôme  de  Philippe  -  Au- 
gufte  pour  fouftraire  lés  écoliers  de  Pa- 
ris à  la  jurifiUUion  féculiére  ^  277. 
Obligation  impofée  au  prévôt  de  Paris 
de  prêter  fermtnt  à  PUniverfité  ^  280.'. 
Tome  l:  Y 
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Le  privilège  de  Philippe^  Auffijlt  ne 
s*^tendoit  point  uux  dianoines  de  /*£- 
^fe  de  Paris  ^  28  t.  Ipftuuticn  du 
'  Syndic  de  fUnivetfité  j  184.  Attaques 
livrées  à  fVrùverJité  par  le  chancelier 
de  PEgVife  de  Paris.  VUniverfirc  cçn- 
ferve  fa  iiierté  j  zî^^  Staeuu  &  regle^ 
mens  j  15)4»  Statut  de  Robert  deCour-^ 
fon  J  if£..  JUuJires  élevées  de  rUtû" 
verjité  dans' les  eommencemens  dutrei^ 
\iémùjîédc  J  $04.  Etudes.  Grammaire 
&  Rhétorique^ J  }o6.  Philojhphie  & 
Théologie  j  3.08.  Impiété  de  Simon 
de  Tournai  j.  J09.  Anumri  de  Béne  , 
hérétique  j  ibsd.  Condamnation  de 
certains  livres  JtArifiote  ^  ji-j.  Etude 
du  Droit  civil  défendue  par  le  pape 
à  Paris  j  ^  1 6.  Médecine  ^  JI7.  Eta^ 
bliffement  des  ordres  de  Joint  Domi^ 
nique  &  de  S.  François  à  Paris.  Leurs 
accroijfemens  dus  en  grande  partie  à 
VUniverfité  y  }i8.  Privilèges  qui  leur 
font  accordés  par  les  papes  ^  }i6.  Or-^ 
dre  du  Fal  des  Ecoliers  ^  né  du  fein 
même  de  PUniverfité  ^  jiS.  Les  pri-- 
viléges  de  PUniver/ité  s'affermiffént  & 
s'accroijfent  j  }  50,  Mouvemens  fré'- 
quens  parmi  la  jeunejfe  dePUniver- 
Jité  J  331.  Le  port  Jt armes  défendu, 
aux  écoliers  ^  334.  Querelle  aufuju 
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du  fccàu.  Romain  cardinal  légat  in" 
fuite j  j  j  4.  Fin  dcP affaire  dufceauj  j  j  6^ 
Difpcrjion  dtPUnivtrfité  tni22g^  557» 
Sbn  rétablifftmcru  procuré  par  U  pape 
Grégoire  IX  >  j4}.  Bulle  de  régie- 
meru  ^  348. 

§.  1 1.  "O  Ulles  des  papes  Grégoire  IX 
IJ  £•  ^Innocent  IV  ^  pour  ac-*- 
corder  de  nouveaux  privilèges  à  VU^ 
niverjité  jou  confirmer  les  anciens^  j^o. 
Réglemens  de  difcipUnc  ^  )6^.  Etudes* 
La  Pkilojbphie  régne.  La  Grammaire 
ju/qu'â  un  certain  point  ejl  cultivée  j 
la  Rhétorique  mife  en  oubli  ^  375^ 
I?iroit  civil  j  377.  Droit  canon.  23/- 
.  crétales  j  jjS.  Théologie  ^  ibid.  Que^ 
fiion  de  la  pluralité  des  bénéfices  j  ibid. 
Condamnation  du  Talmud  ^  5^^*  Oh^ 
fervation  fitr  les  droits  du  chancelier  ^ 
38).  Sur  le  nom  de  Reâeur  ^  384» 
Condamnation  de  quelques  erreurs  théo^ 
logiques  j  5  8  5 .  Comment  fe  traitoit  alors 
la  Théologie  ^  387.  Commencemens  des 
contefiations  entre  les  religieux  men-*  ^ 
dians  &  PUniverfité  ^  389.  Lès  clwfes 
s'aigriffent  à  Pocccfion  étune  ceffation 
de  leçons  ordonnée  par  PUmverfité  j 
pour  le  meurtre  <Pun  defes  écoliers^  3  9  8  * 
Ifi  pape  Alexandre  IV  favorife  les 
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Mendians  ^  409,  Guillaume  de  faint 
Amour  y  410.  Avantages  de  la  caufe' 
de  VUmverJité  ^  412.  Bulle  Quafi  lig- 
num  ,  qui  juge  ^affaire  contre  PUrâ" 
verjitc^  41 4.  VUniverJité  prend  le  parti- 
de  fe  dijfoudre  elle  -  même  j  41 7.  Let~ 
tre  écrite  au  pape  par  ceux  qui  rejloient 
de  PUniverJité  à  Paris  3419.  Condam^ 
nation  du  livre  de  /'Introduction  à  l'E- 
vangile éternel  ,415'  Nouvelles  bulles 
contre  VUniverfité  ^  416.  L'exécution 
en  eft  différée^  \,  427.  Guillaume  de 
S.  Amour  fe  jufttfie  de  Paccufation 
d'erreur  intentée  contre  lia  j  418.  Ac- 
cord ménagé  en  France,  entre  PUniver-- 
Jité  &  les  Afendians  .j^i^.  Il  n'a  pas 
lieu  j  &  efi  cajfé  .&  annullé  par  le 
pape  J  43 1.  Livré  des  Périls  des  der- 
niers tems  y  4fy.  Il  ejl  condamne  par 
le  pape  j  43^9.  Trois  des  colUgties  de 
S*  Amour  je  retracent  j  441.  Gail-- 
laume  demeure  ferme  j  444.  //  eft  in^ 
terrogé  fur  faits  &  articles  ^  445,  Co/i- 
damnation  du  livre  de  /'Evangile  éter- 
,  nel  5  449.  L'Umverfité  perjifte  à  ^at- 
clure  de  fon  corps  les  Mendians.  Plu-- 
fieifrs  bulles  du  pape  à  ce  fujet  ^  450. 
Guillaume  de  S.  Amour  baruù  par  le 
pape  du  royaume  de  France  j  45  2,  Mé-^  ' 
nagemens  du  pape  pour  PUniverficé  ^ 
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4J4.    Les  collègues  de  Guillaume  de 
S.  Amour  reviennem  à  Paris  ^  45^. 
Doctorat  de  S.  Thomas  d'Aquin  ^457.< 
&  de  S.  Bonaventure  ^  j^^  9.  Réjléxions^ 
fur  toute  l'affaire  de  Plfniyerjité  contre 
les  Mendians  3  ibid.  Dégoûts  que  PU-r 
niverjîté  s'efforce  de  donner  aux  Men-- 
dians  j  qi^elle  avoit  été  contrainte  <f  ad- 
mettre j  ^6ir>  Formation  de  la  Faculté 
de  Théologie  en  corps  dijlinà  &  fé- 
paré ^  466.  Fin  des  contejlations  ^  4^9. 
Les  droits  des  curés  défendus  par  PU- 
niverfité  contre  les  Mendians  ^   471. 
Remarques  particulières  j  477.  Origine 
de  PUniverfité  j  expofée  dans  la  lettre 
aux  prélats  j  ibicL  Nulle  mention  de 
Rhétorique  ni  de  Grammaire  dans  la 
même  lettre  'j  479.    Droits  des  cha- 
noines de   Paris  pour  Penfeignement 
de  la  Théologie  j  480.   Prééminence 
du  Recieur  dans  toute  PUniver/ité^  48 1 . 
Revenus  de  PUniverfité  conjiftans  en 
droits  qu'elle  lève  fur  fesjuppôts  J  482. 
Faits  détachés  j  48  } .  Conteftation  avec 
le.  chancelier  de  fainte  Geneviève  au  fur- 
jet  des  examinateurs  y  484.  Etahliffe- 
ment  des  Chartreux  près  Paris  en  vue 
du  vo^nage  de  PUniverfité  ^  48^.  Col- 
lèges ^'likiiCi.  De  Conftantinople  j  487* 
Des  Maturins  ^488.  Des  bons  En- 
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fans  de  S.  Honore  ^  489.  De  S.  NI--' 
colas  du  Louvre  \  ibicL  Des  Bernar- 
dins *j  49a.  Des  bons  En/ans  de  la 
rue  S,  Ficlqfj  492.  De  Sorbonne^  494» 
De  Calvi  j  500.  Des  Auguftins  &  des 
Carmes^  jo  1.  Des  Prémorurés  ^  ibi<L 


Fin  de  la  Table  des  Sommaires 
du  Tome  I. 
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Fautes  à  corriger  j- 

£  T 

EdairciJJimens  à  ajouter. 

T)  AgeiO,%fïe9ymédiocrité,//yîç  mode- 

JL      ration, 

Pag.  24  9  %.  23 ,  les  Ecoles ,  /fleurs  Ecoles. 

Pag.  26,  &.  9  y  les  fayans  ^/i/  ces  favans^ 

Pag.  40  y  iig»  9 ,  Amâkm,  ///  Amalaire. 

Pag.  57,<r//^/.  a,  %.  4 ,  reperies,  /!r/  reperias» 

Pag.  04  «  /ijr»  6,  les  bdbitans  ^/i/T  £bs  hahitansv 

Pag.  1X2  •  «#ftf  ,  nous  avons  déjà  ob- 
lervé  ,  ///nous croyons. 

Pagî  166.,  en  marge  ,  T^  /X  p.  7/  ,  ajou- 
tez ^  T.  if  A;?.  136'. 

Pag.  169 ,  Kg.  1%  ,  Eugène  IV ,  Hf.  En- 
gene  II], 

Pag.  178 ,  lig.  27,  des  fotyres ,  lîf.  une  fa- 
tyre  comre  les  moines.  Et  â  la  cuatiott 
tti  m^rgt    T.  IX*  f  •  ij^*  )  ajoufe^  (  6»  7i 
XL  p.  421.  ) 
Pag.  193 ,  lig.  1 8 ,  Marïgnî ,  Uf.  Mardgm. 
Pag.  194 ,  lig.  21 ,  Raom  imette^  un  aflérif" 
que  â  ce  mot ,  &  ajoute^  cette  note  au  bas 
de  la  page.  *  Raoul  frère  d'Anfelme  te-« 
'      noit  avec  lui  l'Ecole  de  Laon ,  &  parta- 
geoit  Tes  travaux  &  fa  gloire.  Hifl.  Utt. 
de  I4  Fr.  T.  m  p.  89  &  90,  &  T.  X. 
p.  i8p  &  fim. 
P*  207 ,  Ixg.  29.^1>ibHo<|ue>  fi/I  bibliothèque* 
Pag.  %%/f^  lig,  1  \  ^Rotrou  coxDtc  du  Maine  t 


ajoute^  au  tas  de  là  page  cette  note.  *  Les 
auteurs  de  l'Hift.Litt.  de  la Fr. T.  XI, 
qualifient  Rotrou  comte  de  Mortagne. 

Pag.  23  5  ,  lig.  20  f  génies  élevés ,  lif.  génies 
eminens. 

Pag.  243 ,%.  3 ,  le  pape  Eugène  l'approuva; 
oCc.  ajoute^  cette  not^*.  C'eft  ce  qu*affîre 
poiitivement  DubouUai  ,mais  qui  ne  doit 
être  reçu  qu'avec  ^précaution,  te  fiût  de 
Papprobation  donnée  au  décret  de  Gratiea 
par  Eugène  III  eft  crû  afiez  eomniunément, 
mais  il  n'eil  pas  prouvé.  En  fécond  lieu ,  il 
ne  paroit  pas  qu'il  ait  été  ordonné^ni  par  ce 
Pontife ,  ni  par  aucun  autre ,  que  le  décret 
de  Gratien  fut  fuivi  dans  les  tribunaux* 
Cet  ouvrage  eft  allégué  dans  les  tribunaux, 
mais  il  n'y  a  pas  force  de  loi.  On  convient 
x}ue  les  canons  cités  dans  le  décret  n*ont 
que  l'autorité  qui  leur  appartient  par  eux- 
mêmes  ,  16c  qu'ils  n'en  tirent  aucune  de  la 
colleâion  011  ils  font  inférés.  Ceft  ainfi 
que  s'exprime  Mr  l'Abbé  Fleuri  dans  fon 
Hiftoire,  &  dans  l'Inftitution  au  droit 
Eccléfiaftique. 

Pag.  261 ,  lig.  19 ,  des  perfonnes ,  mettei  un 
aftérifque  au  mor  perfonnes ,  &  ajouter  cette 
note  au  bas  de  la  page  :  *  Voyez  la  differ* 
tation  fur  les  origines  dé  l'Univerfité. 

Pag.  270 ,%.  1 5 ,  &  bâtirent ,  /i/  &  ils  bâ- 
tirent.  * 

Pag.  279,  /20/f,*  j'ai  déjà  averti ,  Ef.  je  prou- 
verai dans  la  diiTertation  qui  terminera 
cet  ouvrage. 

Pag.  284 ,  //>.  1 2,  le  rapporte,/i/r  la  rapporte. 

Pâg.  312,%.  »3  ,  erreurs  ,  îijl  horreurs. 

Pag.  421 ,  lig.  21 ,  un ,  /i/I  une. 

Pag.  4^%,  lig.  9,aa,lif.  ad. 

Pag.  459  y  %.  21 ,  mimes ,  Uf  snême^ 
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